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"  'ArJNT  LEUR  FÉCONDATIONS, 


Xj  Â  naiflance  d'un  homme  ,  d'un  ani-^ 
niai  j  d'un  infecte ,  l'apparition  d'une 
plante  qui  perce  la  terre  pour  la  couvrir 
par  ia  verdure ,  ont  fourni  sûrement 
a  tous  les  fiommçs  pénfans  un  pro^nié 
çlont  la  foiution  devoir  întéreffer Imgu* 
liérement  leur  curiont^.  Quand  le  pre- 
mier homme  vit ,  il  y  a  iîx  mille  ans  , 
fon  exiftepce  fi  agréablement  doublée 
par  la  naiflance  de  fon  premier  enfaiitî 
quand  ille  vie  fe  développer  peu-à-peii 
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Ce  â»  ^âHr^cntin  un  être  femblable  à 
Jat-âiéâi^  i  quand  de  nouveaux  enfans 
•ll^  [«eientèrent  encore  le  même  fujec 
c^  tendrelïe  ,  d'éconnement  &  d'aid- 
nùnîrion  ;  quand  fes  defcendans  lui 
«prrireiit  avec  attendriffemenc  qu'ils 
£\>>icnt  ♦  comme  lui,  le  bonheur  d'être 
jvres  î  il  chercha ,  fans  -  doute ,  les 
cjufes  de  ce  phénomène  aufli  confiant 
qull  poroiiïok  obfcur  :  peut-être  ne 
vit^îl  rien  su  JeJà  de  l'union  des  fexes 
pv^ur  Je  produire;  mais  c'eft  auffi  vai- 
nement que  deux  cents  générations  fe 
font   lucccdces.   En  vain   une  foule 
d'hv^mmos  ingénieux  &  profonds  ont 
raflemblé  des  obfervations   fur  cette 
matière  importante  ;  en  vain  les  gé- 
nies les  plus  hardis  ont  analyfé  ce  fait 
capital.  La  fucceflîon  des  fiècles  ne 
préfente  qu'une  fucceffion  d'erreurs; 
ce  eiidis   que  les   ténèbres  les  plus 
épaînes  couvroient  toujours  aux  rhy- 
lîologiftcs  raifonnables  le  fecret  de  la 
génération,  les  idées  les  plus  incroya- 
bles, les  contradiûions  les  plus  fortes  , 
Je  traveftiflcment  le  plus  incohérent 
de  la  Nature  faifoient  la  fcience  de 
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ceux  qui  fe  pîquoîent  d'en  expliquer 
les  phénomènes.  M,  Bonnet  y  par  une 
analyfe  profonde^  avoit  deviné  la  mar- 
che de  la  Nature  dans  cette  opération  ; 
Haller  la  découvrit  dans  îbn  beau 
travail  fur  le  Poulet  dans  Tœuf ,  & 
M.  rAbbé  Spallanzani  Ta  mife  au 
grand  jour  dans  les  étonnans  Mémoires 
quHl  a  publiés  fur  ce  fujet.  Le  fiècle  de 
Bonnet  ,  de  Haller  &  de  Spallan- 
zani eft  celui  où  ïon  a  un  effai  pré* 
cîeux  fur  Thiftoire  de  la  génération  , 
au  lieu  des  romans  que  les  bons  efprits 
ne  pouvoient  lire  qû^avec  dégoût.  C  eft 
ici  qu'on  Verra  fur-tout  TAbbé  Spal- 
lanzani lutter  via&rieufement  avec  la 
Nature,  &  produire  ,  par  fon  adrefle^ 
les  mêmes  effets  qu'elle  a  opérés  fi  fou-- 
vent  depuis  la  création  ,  &  dont  elle 
àvôit  fu  voiler  jufques  aujourd'hui  les 
moyens.  C'eft  par  la  jufteffe  de  fes 
imitations  qu'il  prouve  la  folidité  de 
fes  découvertes;  &  il  démontre  les 
vérités  qu'il  enfeigne,  en  mettant  foua 
les  fens  les  élémens  de  fa  démonftration» 
Pour  faire  mieux  cônnoître  le  prix 
dès  travaux  &  des  découvertes  de 
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TAbbé  Spallanzani  ,   il  me  parok 
néceflaire  de.  donner  une  idée  du  pro- 
blême phyfiologîque  qu'il  viçnt  de  ré- 
foudre ^  des  difficultés  qu'il  a  été  forcé 
de  vaincre  ôc  des  fuccès  qu'il  a  obtenuSé 
Je  me  garderai  bien  de  faire  la  cen- 
fure  ,des  autres  Naturaliftes  qui  fe  font 
trompés  en  s'emparantdecègrand  fujet: 
je  crois  que.  ceux  qui  fe  trompent , 
méritent  des  égards ,  parce  qu  ijs  onf 
cherché  la  vérité,   &  qu'ils  ont  cru 
l'avoir  trouvée.  Il  fuffira  de  leur  faire 
voir,  la  vérité  toute  jme  y  ijs  fentir ont 
bientôt  quils  ne  Tî^vpient  pas  fu  fajiiri 
ils  penferont  avec  joie  qu  iî&  ftc^tif  dmw 
peront  plus  perfojine  malgr4  eux ,  oc 
qu'eux-mêmes  ne.fçcpntplufiilpsdupe* 
d'un  préjugé  ;  ils  abandonneront  .une 
opinion  qu'ils  ayoient  chHrie:^;  parce 
qu'ils  la  croyoient  vraie  y  pour adopter 
&  chérir  de  la  même  manièrç  une  opi- 
nion diflférente ,  parce  qu'ils  la  recôn- 
noîtront  pour  être  la  feule  .  qui  .  foiç 
avouée  de  la  Nature  &  miarquée-  duk 
fceau  de  la  vérité*  .  •  .  . 

L'imagination  des  .  hommes  forte- 
metiit  émue  parles  phénomènes,  que 
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préfente  la  génération ,  foît  dans  le 
règne  animal  ^  foit  dans  le  règne  vé- 
gétal ,  forma  diverfes  hypothèfes  pour 
les  expliquer  ;  car  ce  n'eft  que  depuis 
Haller  qu'on  a  fait  des  obfervations 
efficaces  fur  cette  matière  ;  jufques  à 
lui  les  recherches  des  Savans  avoient 
été  plus  au  profit  deTAnatomie^qu'eUes 
ne  Servirent  à  Tavancement  de  la  Phy-» 
fiologie.  Il  étoit  impoffible  d'aflifter 
à  l'apparition.,  du  fœtus  dans  les  grands 
animaux  ;  on  ne  pouvoir  le  dîftinguer 
que  plufieurs  jours  après  fa  féconda- 
tion :  le  moment  précieux  étoit  pafTé  ; 
on  ne  pouvoit  lire  dans  ce  qu'il  faifoit 
voir ,  ce  qu'il  pouvoit  avoir  été  ;  lea 
incertitudes  fur  ce  qu'il  devoit  êtrç^ 
fur  ce  qu'il  avoir  pu  être ,  ne  pouvoient 
plus  être  fixées  :  il  falloir  rêver  pour 
dire  quelque  chofe  ;  auffi  l'on  erra  au-» 
tour  de  la  vérité  :  &  quand  on  ne  la 
tient  pas ,  on  ne  peut  la  remplacer  que 
par  des  fables  plus  ou  moins  bien  tif^ 
fues.  Mais  quelques  efforts  qu  onfalTe^ 
on  n'obtient  que  des  vraifemblancea 
qui  font  toujours  d'autant;  plus  dange- 
çeujfçs ,  qu'elles  fojat  plua  féduifant-€s  ôç 
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par  conféquent  plus  propres  à  égarer. 
Quoique  le  nombre  des  fyftêmes 
îmaginés'  pour  expliquer  les  phéno- 
•  mènes  de  la  génération  foit  très  -  con- 
fidérable  ;  car  ,  comme  il  n'y  a  qu'une 
feule  voie  qui  mène  au  vrai ,  il  y  en  a 
mille  qui  égarent  :  cependant  ils  peu- 
vent tous  être  réduits  à  deux  prin- 
cipaux^ dont  tous  les  autres  feront 
plus  ou  moins  les  modifications.  Pre- 
mièrement j  on  peut  confidérer  l'être 
réfûltant  de  la  génération  comme  ayant 
été  formé  dans  fon  entier  par  l'aâç 
qui  a  donné  lieu  à  fa  naifTance  ;  en  forte 
qu'il  n'exiftoit  en  aucune  manière  au- 
paravant, &  qu'il  a  reçu  toutes  fes 
parties  avec  leur  coordination  &  leurs 
propriétés  lorfqu'il  a  été  produit  ; 
comme  une  montre  ne  peut  exifter 
qu'autant  que  Ton  en  fabrique  fépa- 
rément  toutes  les  pièces  ,  &  qu'on  les 
réunit  d'une  manière  relative  à  leurs 
rapports  &  à  l'effet  qu'elles  doivent 
produire  ;  tel  eft  le  fameux  fyftême  des 
Molécules  organiques. 

Secondement ,  l'être  réfuItant  de  la 
génération  eft  un  être  déjà  exiflant  ^ 
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que  Taâe  qui  a  donné  lieu  à  fa  naiir 
fance  a  feulement  tiré  de  Tétat  de 
'  torpeur  où  il  étoit  ^  pour  lui  donner 
une  vie  plus  aftive  ,  qu  il  a  rendu  vi- 
lîble  d'invifible  qu'il  étoit  auparavant  ^ 
&  qui  lui  a  donné  une  énergie  fuffifante 
pour  recevoir  un  accroiffement  rapide 
oc  propre  à  lui  faire  parcourir  les  vi^ 
cifutudes  de  la  vie. 

Quand  on  a  lu  les  ouvragesr  de  Hal* 
LER,  de  MM.  Bonnet  fie  Spallan-t 
2ANI  ^  on  ne  tarde  pas  à  reconnoître 
rîmpoflîbiiité  du  premier  fyftême  ,  on 
trouve  bientôt  que  les  moyens  em- 
ployés pour  l'établir  font  entièrement 
étrangers  à  \^  Nature,  que  les  bafes  de 
ce  méchanifme  croulent  auffi-tôt  qu'on 
veut  en  éprouver  la  force,  que  les  par- 
ties uéceffaires  pour  former  cet  édifice 
ne  fauroient  être  mifes  fous  les  fens  , 
&  que  tout  ce  qu'on  avoit  imaginé  pou- 
voir les  repréfenter  n'étoit  en  aucune 
manière   ce  qu'on  avoit  cru  qu'elles 
étoient ,  mais  feulement  des  êtres  étran- 
gers au  phénomène  ^  qui  ne  jouoient 
aucun  rôle  dans  la  génération ,  ou  du 
moins  qui  pouvoient  parfaitement  en 
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être  écartés  fans  Tempêcher  de  réurtîc 
Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  aucun 
fyftêrae  qui  ait  été  plus  fortement  at* 
taoué  &  plus  folidement  renverfé  que 
celui-cî.  MM.  Bonnet  &  Spallan- 
iANi  Tont  dîffipé  au  point  de  n'en  laiffer 
Itucune  trace  ;  par-tout  ils  lui  ont  op- 
pofé  la  Nature  &  fes  formules;  tou- 
jours une  foule  de  faits  fe  ifont  réunis^ 
pour  faire  voir  fon  incohérence ,  pour 
détacher  chacune  de  fes  parties  >  qui , 
malgré  leur  importance  pour  TexiÔence 
du  lyftême ,  ne  pouvoîent  fubfifter  ni 
phyiiquement ,  ni  métaphyfiquement 
cnfemble  ,  '  &  ne  pouvoierit  former  , 
par  conféquent,  un  tout  harmonique.*^"' 

Mais  quand  un  examen  méthodique 
&  des  obfervations  tranchantes  n'au- 
roient  pas  profcrit  ce  fyftême  ^  la  raifon 
feule  aùroicdû arrêter  ceux  quïâuroienc 
été  engagés  à  le  recevoir.  Je  fais  bien 
u'en  rhyfiqùe  la  raifort  doit  juger 
culepient  les  obfervations  &  les  expé- 
riences, en  cirer  les  çonféquences  les 
plus  immédiates,  &  s'amufer  enfuite 
des  Mées  qu'elle  préfente ,  fans  croire 
trop  à  leur  foUaité  :  mais  quand  utx 
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phénomène  foùpçonné  choqueroît  ab- 
folument  les  premiers  principes  du  ju- 
gement ,  quand  il  répugneroît  à  ces 
idées  générales  qu'on  lé  fait  des  chofes^ 
à  ces  loix  que  là  Nature  paroît  fuivrç 
avec  confiance  ;  il  me  femble  qu'on 
doit  alors  fufpendre  fes  foupçons  , 
arrêter  fon  irriagination  ,  tourner  le 
fait  prétendu  de  tous  les  côtés  ,  & 
s'affurer  S'il  neft  pas  davantage  le  phé- 
nomène de  rObfervateur  que  celui  de 
la  Nature. 

Ainfi ,  par  exemple  ^  un  fœtus  quel- 
conque y  (bit  animal ,  foît  végétal ,  eft' 
un  être  organîfé  en  miniature  ,  qui  ren- 
ferme toutes  les  parties  de  Têtre  qu'il 
eft  appelle  à  repréfenter;  c*eft  ce  chêne 
orgueilleux  qui  balaiera  les  nuages  , 
&  qu'on  trouve  dans  la  gelée  végétale 
avec  fon  bois  ,  fon  liber  ^  fon  écorce  ^ 
fes  racines ,  fes  branches  y  fes  fèuilks  / 
fes  fleurs  y  fes  graines  ,  fes  trachées , 
fes  vaiffeaux  ;  c'efi  Thomme  avec  foni 
cœur  y  fes  artères  y  fes  veines ,  fes  vis- 
cères y  fes  mufcîes  y  fes  nerfs  ,  fes  os  , 
fes  fens.  Eh  bien  !  cette  multitude  de 
parties  difpofées  d'une  manière  unique 
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pour  produire  un  tout  unique  ^  qui  conf- 
titueront  fon  exiftence  pendant  le  tems 
de  fa  vie,  dont  aucune  ne  pourroit 
être  effentiellement  déplacée  ians  la  . 
ruine  totale  de  l'être  qui  en  devoit  ré- 
iulter ,  .&  fans  ranéantifTement  de  tous 
les  effets  qui  dévoient  être  une  fuite 
de  leurs  rapports  avec  tous  les  autres 
êtres  de  fUniversi  cet  être  fi  étonnant 

Far  fa  complication  y  fi  important  dans 
Univers  par  fes  liens  avec  les  autres 
êtres  ;  cet  être  fera-t-il  le  fruit  d'une, 
adion  aveugle ,  d'une  injeâion  qui  ne 
peut  avoir  fon  effet  que  dans  diverfes 
circonftances ,  dont  plufieurs  font  corn- 
plettement  ignorées  ?  Certainement  y  fi 
la  moindre  de  nos  machines  fuppofe 
de  Tintelligence  dans  celui  qui  Texécute, 
fi  elle  en  exige  une  quantité  encore 
plus  grande  pour  les  imaginer  :  les 
machines  organifées  qui  font  les  plus 
compliquées  ,  dont  nous  ne  pouvons 
comprendre  Tenfemble  ^  /ni  deflîner 
toutes  les  parties ,  dont  iîbus  ignorons 
les  refforts  ,  &  dont  nous  ne  foup-.^ 
çonnons  pas  même  la  plupart  des  opé- 
rations ;  ces  machines  organifées  pour- 
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ront-elles  feules  fe  paffer  tfun  ouvrier 
intelligent?  feront -elles  feules  aban- 
données à  un  méchanifme  aveugle  ?  & 
ce  que  nous  ne  pourrions  croire  Fau- 
teur d'une  table  ou  d*une  échelle,  îma* 
ginerions  -  nous  de  bonne  -  foi  qu'il  a 
pu  produire  la  machine  la  plus. com- 
pliquée ,  la  plus  fimple  dans  fa  com- 
plication ,  &  la  plus  parfaite  dans  tous^ 
fes  rapports  ?  Cette  opinion  peut  être 
adoptée  par  un  Athée  fpéçulatif ,  dont 
la  fdmbre  imagination  ne  pèfe  pas  les 
vraîfemblances  &  ne  calcule  pas  les 
poffibilités  ;  il  a  befoin ,  pour  amufer  fa 
mélancolie  ,  d'exiler  le  bonheur  &  la 
raifon  de  rUnivcrs;  il  cherche  ppur  cela 
à  effacer  fur  tous  les  êtres  créés  le  nom 
fublime  de  TEternel  qui  s'y  trouve 
empreint ,  &  qu'on  y  lit  toujours  avec 
tant  de  plaifîr  :  mais  je  doute  fort 
que  cette  hypothèfe  abfurde  foit  jamais 
fignée  par  la  raifon  ;  &  je  fuis  con- 
vaincu que  l'Athée  lui  •  même  ,  s'il 
vouloit  être  de  bonne-foi  avec  lui-même, 
qui  croit  pourtant  aux  caufes  &  aux 
effets  dans  la  férié  des  événemens  qui 
fe  paffent  fous  fes  yeux  ^  &  avec  lef- 
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quels  il  croit  avoir  des  rapports^  l'Athée 
lui-même  auroit-il  aflez  a  incohérence 
dans  les  principes  pourrcconnoître  fana 
cefle  les  rapports  continuels  &  néceffair 
rcs  de  la  caufe  à  l'effet  dans  le  cours 
ordinaire  de  la  vie  ,  &  pour  imaginer 
enfuite  que  les  effets  les  plus  importans,, 
les  plus  remarquables,  ceux  qui  portent 
les  plus  grands  traits  d'intelligence ,  de. 
fageffe  &  de  fublimité,  font  les  feuls  qui 
n'aient  aucune  caufe  proportionnelle  à 
ce  qu'ils  font  ?  Je  ne  puis  imaginer  une 
pareillelogique^comme  je  ne  puis  croire 
a  lexiftence  d'un  véritable  athéifme. 

On  comprend  mieux  I9  formation 
des  çryftaux  ,  dont  les  parties  appli- 
quées fucceffivement  les  unes  fur  les 
autres  peuvent  être  déterminées  par 
de  certains  rapports  à  s'appliquer  tou- 
jours de  cette  manière  ;  mais  ,  enfin  , 
elles  font  appliquées ,  &  leur  enfemblQ 
fait  une  mafle  inerte  qui  ne  change 
plus ,  &  qui  n'offre  jamais  pour  fa 
forme  que  la  même  phafe  ;  mais  il  n'y 
a  point  d  organifation ,  il  n'y  a  point 
de  vie ,  il  n'  y  a  point  de  circulation  , 
point  4'a0îmilation  i  l'acçroiffement  fç. 
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fait  par  Juxca-pormon,  Ôciln^eft  point 
produit  par  rélaboration  continuelle 
jdes  fucs  filtrés  dans  Fêtre  lui-même} 
de  forte  que  y  quand  on  po;urroit  fup- 
pofer  que  les  rapports  qui  déterminent 
ce  la  même  manière  depuis  fix  mille 
uns  la  cryâallifation  des  différens 
cryftaux.  .font;  arbitraîres  ;  ;  ce  que  la 
confiance  de  ces  cryftaliifations  ne 
permet  pas  d'imaginer  :  je  ne  crois  pas 
qu'on  pût  en.  conclure  quelque  chofe 
pouf  les  machines  ;  ôrganifées* 
. .  Il  falloit  donc  abandonn^er  cette  hy- 
potWe  défavQuée  par  la  j^^ure  éo 
condamnée  par  la  râifon  ;  mais  l'hom- 
me inqui^,'  &  occupé  d^tn  effet, inté- 
relTant ,  ne  perd  pas  lefpérânçô  d'en 
^éecuvrit:  1^  daufe:  fon  courtage  rfera 
r^cômpenfé  ^  &:  h  Nature  iera  fou- 
mifc  à  fes  efforts.:  ï>esPhyfi€ien6ftp< 
posèrent  que.  le  Êpçtus  préisixiôçit  à  là 

|é.oorKiatfopV&  ^w^^^'Sw^  h'é-: 

toit  pas  uiie  création;,'  m»ttDd|e  déve^ 
loppemeut  d^ii^îêtre  <iéjà  exîftiiaiEï  .  ' 
.Tout  sexpUq.ùèîi0ns  diffio^ké  dantt^ 
ce  fyftêmé ,  Êoirime  on  Ta  tait  voir  jr 
mais  Qç  fyftêrofe^-.BJalgrié  iftûmpltiri«d|^ 
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offrît  d'abord  une  difficulté  qu'il  im- 
portoit  de  réfoudre.  Puîfquc  le  mâle 
&  la  femelle  coopèrent  à  la  génération , 
le  fœtus  primordial  pou  voit  exifter 
au(fî-bien  dans  Tun  que  dans  Tautre  : 
de*là  il  s'eft  formé  deux  opinions  y  qui 
ont  eu  leurs  défenfeurs  ;  les  uns  ont 
cru  que  le  mâle  étoit  le  dépofitaire  de 
ces  fœtus  ;  les  autres  avoient  imaginé 
que  la  femelle  Tavoit  toujours  couvé. 
Ces  opinions  n'étoient  pas  fans  vrai- 
femblance;  il  falloit  les  vérifier.  CefToiiS 
de  chercher  des  probabilités  ;  conful- 
tons  la  Nature  x  ou  plutôt  écoutons-ûnt* 
de  Tes  interprètes  le  plus  favorifé. 

M.  TAbbé  Spallanzàni  a  pronon- 
cé la  loi  de  la  Nature ,  dont  Haller 
avoit  déjà  lu  les  premières  lignes,:  il* 
fait  voir  cOftft&mmeht  les  fœtus  danà^ 
le  fein*  degï  fertielles^  avant  leur  fécdn- 
dation  >  Ôc  il  prouve  par-là  qu'elles  font 
toujours^  à  toute  rigueur  ^  les mètés 
de  leur^  petits.  On  lie  fauroit  en  dou-' 
ter,  puîfque  notre  pénétrant  Obfer-^^ 
vatéur-  approuvé  que  les  vers  fperma- 
tiques  de  la  liqueur  féminale ,  qu'oiï 
Xiegar^iblt  -cothmg  ces  r  fœtus  dépoféd 
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par  fe  mâle  dans  le  feîn  des  femelles 
pendant  Taccouplement  y  ne  font  point 
eiTentiels  à  la  génération  ;  M.  Spallan- 
ZANi  a  du  moins  fécondé  une  foule  de 
Têtards  avec  une  partie  de  la  liqueur 
léminale  d*un  Crapaud  &  d*une  Gre- 
nouille ^  où  il  n'y  avoit  aucun  de  ces 
vers. 

Mais  il  y  a  plus ,  notre  pénétrant 
Obfervateur  ,  après  avoir  vu  dans  Tu- 
térus  d'une  Grenouille  aquatique  verte 
tous  les  ipttits  Têtards  où  corpii/cules 
ovi  formes  qui  dévoient  y  defcendre 
de  l'ovaire  pour  être  fécondés  y  a  ob- 
fervé  encore  dans,  les  mêmes  ovaires 
une  autre  fuite  de  Tjétards  ou  de  cor- 
pufcuïes  oviformes  beaucoup  plus  pe- 
tits 5  qui  ne  dévoient  fe  développer  6c 
defcendre  dans  Tutérus  que  pendant 
Tannée  fuivante.  Les  femelles  du  Cra- 
paud terreftre  puant^  des  Salamandres 
aquatiques^  &  divers  autres  amphibies 
lui  ont  offert  le  même  phénomène. 
Il  réfulte  clairement  de  ce  fait  ^  que  ces 
fœtus  exiftent  dans  le  fein  des  femelles  , 
au  moins  une  année  avant  leur  fécon- 
dation i  &  il  fe  trouve  ^  par  conféquenr^ 


'> . 
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très-dvîdent  que  le  mâle  ^  parraâedë 
la  fécondation  ^  ne  les  a  pas  introduit 
dans  la  femelle  ;  d'autatit  plus  que  y  dans 
ces  amphibies  y  la  fécondation  s'accom- 
plit hors  du  corps  de  la  femelle. 

.  La  Nature  ayant  ainfi  donné  l'ex-* 
clufion  à  tous  ces  fyftêmes ,  il  n'en  refte 
plus  qu'un  à  examiner  ;  c'eft  celui  de  la 
préexiftence.  des  fœtus  dans  la  femelle 
à  leur  fécondation  ;  c'eft  ce  fyftême  que 
les  étonnantes  obfervationsdeM.rÂb-: 
té  Spallanzani  forcent  d'adopter.  Il 
ne  faiLit  pas  feulement  che;rcheiç  dans 
fes  Mémoires  le  jeu  éblouifTant  d*une 
imagination  brillante^  Texplication  froi- 
de dejquelques  phénomènes,,  une  fuite 
d'idées  liées  enfemble  par  force  pour 
fonder  Une  opinion ,  un  ouvrage  paré^ 
des  chàrmes^  de  l'éloquence  y  &  vic- 
torieux des  idées  reçues  y  parce  qu'il 
eft  éloquent.  C'eftunetraduéiion  naïve 
&  fidelle  de  quelques  pages  fublimes 
du  Livi-ede  la  Nature;  c'eftune  fuite 
de  faits  étonnans  •  racontés  avec  fim- 
plicité  y  obfervés  avec  fineffe  y  fuivid 
^vec  confiance,  &analyfés  avec  pro- 
fondeur jc'eft  un  enchaînement  d  effetsi 

préfentés 
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préfehtés  d'une  manière  fi  lumîneufe  ^ 
détaillés  avec  tant  de  netteté  ^  dirigés 
tellement  vers  le  même  but  y  que  cha- 
cun eft  forcé  de  tirer  la  même  confé- 
quénce  ,  &  de  reconnoître  la  préexis- 
tence des  ibetus  à  la  fécondation  dans 
les  femelles  comme  une  loi  de  la  Nature 
pour  tous  les  êtres  qui  ont  fourni  les 
matériaux  de  ces  obfervations. 

Mais  Je  reviens  à  ce  fujet  important. 
Pour  faire  /entirleprix  des  découvertes 
de  M.  TAbbé  Spallanzani  ,  il  faut 
avoir  approfondi  davantage  Topînion 
de  la  prééxiftence  des  fœtus  à  la  fécônr 
dation  dans  les  femelles;  tout  comme 
pour  intérefler  les  Ledeurs  à  ces  re- 
cherches ,  il  convient  de  leur  dire  que 
cette  opinion  compte  les  hommes  les 
plus  célèbres  parmi  fes  Défenfeurs  ; 
les  Malpighi  ,  les  Bourguet^  les 
SwAMMERDAM  ^  les  Cheyne  ^  &  fur- 
tout  M.  Bonnet  qui  s'étoit  affuré  de 
cette  vérité  par  la  force  de  fon  génie  , 
&  qui  avoit  annoncé  les  découvertes 
de  Haller  &  de  M.  Spallanzani 
long-tems  avant  qu'elles  fuffent  faites. 

Rien  ne  fera  plus  propre  à  décider 

b 
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les  fufFrages  des  amis  de  la  vérité  que 
les  Confidérations  lur  les  corps  orga* 
nifés ,  où  M.  Bonnet  emploie  toutes 
les  reflburces  de  la  logique  &  de  Tana- 
lyfe  pour  établir  la  préexiftence  des 
fœtus  à  la  fécondation  :  fi  on  lit  enfuite 
les  beaux  Mémoires  de  Haller  fur  les 
œufs  couvés ,  &  ceux  de  M.  TAbbé 
Spallanzani  que  j'offre  ici  au  Public , 
on  aura  prefque  une  opinion  démon- 
trée avec  toute  la  rigueur  qu'on  peut 
donner  à  la  démonftration  d'une  vérité 
phyfique.  Les  fœtus  des  corps  orga- 
nifés  préexiftent  à  la  fécondation ,  &  ils 
préexîftent  dans  les  femelles*  La  gé- 
nération  eft  donc  feulement  un  déve- 
loppement du  tout  organique  exiftant 
en  miniature  dans  Tœuf^  dans  le  fœtus  , 
ou  dans  la  graine. 

Haller  avoit  prouvé  que  le  fœtus 
appartenoit  à  la  femelle  ,  en  montrant 
que  la  membrane  qui  revêt  intérieure- 
ment le  jaune  de  Tœuf  ^  eft  une  conti- 
nuation de  celle  qui  recouvre  Tinteftin 
grêle  du  Poulet ,  &  qui  fe  prolonge  fur 
i  eftomac  &  la  bouche.  U  avoit  fait  voir 
de  même  que  la  membrane  externe  du 
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jaune  eft  un  épanouîffement  de  la.iinem- 
brane  externe  de  l'inteftin  qui  fe  lie  au 
méfentère,  &c.  Mais  le  jaune  a  fes 
artères  &  fes  veines  qui  communiquent 
«vec  les  veines  &  Les  artères  méfen- 
tériques  du  Poulet  :  le  même  fangquî 
circule  dans  les  uns  ^  circule  -auflixians 
les  autres  \  il  vieçit  de  la  même  fourçc, 
qui  eft  le  cœur  d\4  Poulet;  il  eft  pouffé 
par  la  même  force,  qui  eft  Timpulfion 
donnée  au  cœurf  il  entretient  la  vie  dé 
Tun y  &  empêche  ladeftrudion de lauf- 
tre  pour  le  rendre  utile  au  premier. /Le 
jaune  eft  donc  une  portion  effentiellç 
du  Poulet  dans  lœuf ,  puîfqu'il  forme 
avec  lui  un  même  fyftême  de  vaiffeâux  c 
ainfi ,  puifque  ce  jaune  exifte  dans  l:œuf 
qui  n'a  pas  été  fécondé  comme  dans 
celui  qui  a  été  fécondé ,  il  faut  néccf- 
faîrement  qu  il  y  foit  avec  ce  fyftême 
de  vaiffeaux  qui  Tunit  au  Poulet  après 
la  fécondation.  Mais  fi  ce  fyftême  de 
vaiffeaux  exifte  dans  le  jaune  ^  exifte- 
roit-îl  fans  le  Poulet  qui  en  eft  le  but 
ou  plutôt  le  prolongement  f  Ces  mem- 
branes du  jaune  qui  forment  les  inteA 
tins  du  Poulet  exifteroient-elles  fans  le 
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Poulet  dont  elles  font  une  partie  effen- 
tielle  f  Je  m'arrête.  Je  dirai  feulement 
que  ces  phénomènes  frappèrent  telle- 
ment Haller  y  qu'ils  le  forcèrent  de 
renoncer  à  Topinion  qu'il  avoit  em- 
bradée  fur  la  génération  ^  quoiqu'elle 
fut  diamétralement  oppofée  à  celle  de 
la  préexiftence  des  fœtus  à  la  fécon- 
dation  dans  les  femelles. 
'  ■  Enfin,  fironconfidère  le  Poulet  dans 
l'œuf  comme  dans  un  berceau  où  il 
repofe  jufques  à  ce  qu'il  foit  fécondé, 
peut^on  imaginer  quil  y  foit  fans  les 
parties  qui  conftituent  eflentiellement 
ion'  exiftence  f  Si  cela  pouvoit  être  , 
ce  feroit  autre  chofe  qu'un  Poulet ,  & 
aucune  force  de  la  Nature  ne  pourroit 
en.  faire  fortir  un  Poulet.  Mais  fi  Ton 
admet  une  feule  partie  du  Poulet ,  on 
eft  forcé  d'admettre  toutes  les  autres 
comme  des  conféquences  rigoureufes. 
Les  obfervations  de  Haller  font  voir 
clairement  l'eftomac  &  les  inteftîns  du 
Poulet  comme  un  prolongement  des 
membranes  du  jaune;  mais  on  ne  pgut 
reconnoître  leur  exiftence  fans  fuppofer 
celle  du  foie ,  des  valilèaux  la/^és  ,  des 


^  ^ 
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veines ,  des  artères  ^  du  cœur ,  des  os  , 
des  mufcles ,  des  nerfs  y  qui  ne  font 
pas,  à  la  vérité,  fous  une  forme  folide, 
comme  nous  Tobfervons  dans  le  Poulet, 
développé,  mais  dont  la  folidité  eft 
dans  une  proportion  relative  à  celle 
que  chacune  de  fes  parties  aura  dan$ 
fon  état  de  perfedïon. 

Les  expériences  de  M.  TAbbé  Spal- 
LANZANi  répandent  encore  plus  de  jour 
fur  ce  fujet.  Il  fait  voir  nettement  que 
les  Têtards  dts  Grenouilles  ,  des  Cra- 
pauds &  dts  Salamandres  ,  qu'on  avoît 
cru  mal-à-propos  des  œufs ,  font  feu- 
lement  &  entièrement  des  fœtus  cxiC- 
tans  fous  une  forme  plus  petite  dans; 
les  ovaires  des  femelles  avant  leur  def- 
cente  dans  Tutérus ,  &  par  conféquent 
long-tems  avant  qu'ils  foient  fécondés^ 
Il  montre ,  par  la  plus  rîgoureufe  ana- 
lyfe ,  que  ces  fœtus  non- fécondés  gui 
exiftent  dans  les  ovaires ,  font  parfaite- 
ment femblables  à  ceux  qui  dnt  été. 
fécondés  5  en  forte  qu'ils  ne  diffèrent^ 
que  par  le  changement  que  la  fécon- 
dation y  opère  :  de  manière  que  les. 
premiers  ,  comme  les  féconds.^  ont 
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toutes  les  parties  efleiitîelles  aux  Tê- 
tards y  OU  plutôt  qu'ils  font ,  les  tins 
&  les  autres ,  de  parfaits  Têtards,  & 
qu'ils  renferment  par  conféquent  fous 
cette  forme  de  Têtards  toutes  les  parties 
de  la  Grenouille  ou  du  Crapaud ,  ou 
de  la  Salamandre ,  comme  la  Chenille 
dans  l'œuf  enferme  avec  elle  toutes  les^ 
parties  du  Papillon. 

Ce  n'eft  pas  tout  encore  ;  notre  pé- 
nétrant Obfervateur  ne  démontre  pas 
feulement  que  les  Têtards  de  Grenouil- 
les ,  de  Crapauds  &  de  Salamandres 
préexiftent  à  la  fécondation ,  il  fait  voir 
encore  que  Famnios  &  le  cordon  om- 
bilical préexiftent  auflî  avec  eux.  Enfin, 
il  a  pu  prouver  que  le  plus  grand  dé- 
veloppement de  ces  fœtus  a  lieu  d'abord 
après  la  fécondation  ,  mais  qu'on  en 
obferve  un  très-fenfible  pendant  Tan- 
née q\A  do'ît  précéder  la  fécondation* 
;  Il  n'y  a  plus  de  doute  fur  ces  expé^ 
rîences.  M.  l'Ab'bé  Spallanzani  les 
a  tous  prévenus  ,  &  il  a  par  confé- 
quent établi  fans  réplique  la  préexif- 
tence  des  fœtus  de  ces  animaux  dans 
les  femelles  à  la  fécondation  :  il  s'eft 
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prévalu   pour   cela  très  -  habilement 
a  une  circonftance  qui  lui  étoit  bien 
favorable.  Il  s'étoit  affuré  que  la  fé- 
condation des  Têtards  s'opéroît  hors 
du  corps  des  femelles  ;  il  avoit  vu  que 
le  mâle,  accouplé  avec  la  femelle  ,  ar- 
rofoit  feulement  les  fœtus  qui  fortoienc 
de  Tutérus  avec  la  liqueur  féminale , 
&  que  les  fœtus  fortis  de  Putérus,  qui 
n  avoient  point  reçu  cet  arrofement  5 
iiefe  développoient  point^ôc  périffoient 
comme  ceux  dont  les  femelles  accou- 
choient  fans  accouplement  :  cette  ex- 
périence capitale  fut  faite  d  une  ma- 
nière tranchante.  Les  fœtus ,  attachés 
féparément  au  même  cordon  ^  fortent 
Tun  après  l'autre  de  Tutérus  de  la  fe- 
melle ,  &  elle  en  accouche  quelquefois 
avantfaccouplement.  En  coupant  donc 
une  partie  de  ce  cordon  lorsqu'il  for- 
toit  de  l'utérus  avant  l'accouplement , 
en  coupant  enfuite  une  partie  îemblabJe 
du  même  cordon  fortie  du  corps  de 
Ja  femelle  après  laccouplement ^  &  en 
plaçant  ces  deux  parties  du  cordon 
avec  leur  fœtus  dans  une  eau  femblable 
&  dans  des  circonflances  qui  étoîent 

b^ 
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les  mêmes ,  on  pouvoît  aîfément  favoîr 
quelle  feroît  la  portion  qui  recevroit  la 
vie  ;  c  eft  ce  que  fit  PAbbé  Spallan- 
2ANI.  Auflî ,  malgré  la  reffemblance 
parfaite  qu'il  y  avoit  à  tous  égards 
entre  ces  fœtus  y  quoiqu'ils  ne  diffé- 
raflent  que  par  la  fécondation  ,  il  n'y 
eut  jamais  que  la  partie  fécondée  qui 
donna  des  Têtards  vivans ,  &  produi- 
fit  enfuite  des  Grenouilles  ou  des 
Crapauds ,  Tautre  partie  fe  corrompoit 
toujours  ,  &  périfloit  bientôt  après. 

Quoique  cette  prem^e  fût  fans  répli- 
que y  M.  FAbbé  Spallanzani  voulut 
encore  la  rendre  plus  faillante  en  opé- 
rant fur  les  fœtus  de  ces  amphibies , 
avec  la  liqueur  féminale  des  mâles 
qu'il  tîroitdes  véficules  fpermatiques  , 
ce  que  les  mâles  opéroient  par  l'accou- 
plement. Il  forma  Taudacieux  projet 
des  fécondations  artificielles ,  que  Mal- 
PiGHi  &  d^autres  avoient  inutilement 
cherché  à  réalifer  :  mais ,  plus  heureux 
que  ces  Naturaliftes ,  il  vit  la  Nature 
ibumife  à  fa  dextérité;  &  ,  pour  la  pre- 
mière fois,  plufieurs  Crapauds  ,  plu- 
fieurs  Grenouilles  &  plufieurs  Sala- 
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mandres  virent  le  jour  fans  le  devoir 
à  un  mâle  qui  eût  coopéré  à  le  leur 
donner.  On  comprend  aifément  que 
notre  Naturalifte  chercha  ^ dé  nouveau, 
piufieurs  fois  quel  étoit  le  fort  des 
foetus  qui  n'étoient  pas  fécondés.  Mais 
il  obferva  conftamment  que  les  fœtus 
fécondés,  foit  artificiellement ,  foit  par 
Taccouplement ,  étoient  les  feuls  qui  fc 
développaffènt  î  tandis  que  les  foetus 
de  la  même  mère  &  du  mêtnt  cordon  , 
qui  n'avoient  pas  été  fécondés  ,  périf- 
foîent  tous  infailliblement. 

En  faifentces  expériences ,  vraiment 
originales  &  étonnantes ,  notre  péné- 
trant Abbé  voulut  connoître  Fénergie 
prolifique  de  Ik  liqueur  féminale  de  ces 
amphibies.  Il  fit  donc  piufieurs  ten- 
tatives dans  ce  but ,  en  cherchant  à 
diminuer  Tàélion  de  la  liqueur  féminale 
par  un  mélange  plus  ou  moins  grand 
avec  Teau,  ou  ^n  l'employant  dans 
des  quantités  extrêmement  petites.  La 
fécondation  des  fœtus  s'operoit  égale- 
ment bien  lorfqu'ils  étoient  feulement 
touchés  eh  un  point  par  la  liqueur 
féminale,  comme  lorfqu  ils  y  étoient 
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plongés  :  cette  goutté  imperceptible  , 
dont  le  diamètre  n  étoit  pas  plus  grand 
que  la  pointe  d'une  épingle  qu'elle  cou- 
vroit  y  avoit  la  même  vertu  fécondante 
qu'une  autre  portion  de  cette  liqueur 
beaucoup  plus  confidérable^  ôc  elle 
con  fer  voit  toute  fa  vertu ,  quoiqu'elle 
traversât  une  mafle  mucilagineufe  af- 
fez  confîdérable.  Enfin  ^  trois  grains 
de  la  liqueur  féminale  d'un  Crapaud 
ou  d'une  GrenouiUeconfefvèrent  toute 
leur  puiffance,  quoiqu'ils  euffent  été 
mêlés  dans  une  livre  &  demie  d'eau  ; 
&  cette  petite  quantité  de  liqueur  fé- 
minale ne  perdit  pas  toute  fon  eflBcaee 
dans  vingt-deux  livres.  Si ,  dans  le  pre- 
mier cas  y  tous  les  Têtards  plongés 
dans  l'eau  furent  fécondés^;   dans  le 
fécond  il  n'y  en  eut  que  quelques-unsi 
Mais  ce  n'efl  point  une  portion  de  cetw 
eau  qui  a  acquis  cette  vertu  fécondante, 
c'eft  toute  la  maffe  de  l'eau.  Il  y  a  plus  , 
des  fécondations  prodigieufement  nom- 
breufes ,  &  fréquemment  répétées  dans 
la  mênie  eau  fpermatifée,  ne  lui  ont 
pas  fait  perdre  fon  énergie  fécondante. 
Ces  expériences  auroient  pu  faire 
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croire  que  la  vapeur  fpermatique  étoît 
la  caufe  de  la  fécondation  ;  mais  M. 
Spallanzani  a  démontré  que  la  par- 
tie matérielle  de  la  liqueur  féminale 
pouvoir  feule  produire  la  fécondation. 

Enfin  y  ce  lavant  Naturalifte  a  fé- 
condé artificiellement  avec  le  même 
fuccès  les  œufs  d'un  Papillon  de  Ver- 
à-foie  :  il  a  plus  fait ,  il  efl  parvenu  à 
féconder  artificiellement  une  Chienne 
avec  la  liqueur  fpermatique  d'un  Chien. 
La  Chienne  efl  accouchée  heureufe- 
ment  de  plufîburs  petits  Chiens ,  après 
avoir  été  tenue  fous  }a  clefjufquesa  ce 
que  fà  grofTçfle  fôt  bien  décidée  :  cette 
expérience  a  été  répétée  avec  le  même 
fuccès  par  un  Profeffeur  de  Pife. 

J^  m  arrête.  On  ne  peut  s'empêcher 
de  fe  livrer  à  l'étonnement  &  a  l'ad- 
miration ,  quand  on  voit  ainfi  le  génie 
maîtrifer  la  Nature,  en  dévoiler  les 
fecrets,  &  nous  enrichir  de  fes  for- 
mule?. Qui  approchera  de  fang-froid 
de  fon  propre  berceau  ^  que  M.  Spal- 
lanzani nous  montre  auffi  ancien  que 
la  terre!  Qui  contemplera  fans  ravif- 
femeat  la  <rive  lumière  qu^il  répand 
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fur  la  matière  de  phyfique  la  plus 
obfcure  de  la  plus  digne  de  la  curioûté 
de  rhomme  !  Je  fuis  certain  que  tous 
ceux  qui  liront  l'ouvrage  dont  je  deir 
fine  ici  quelques  traits  ^  me  pardoa* 
neront  aifément  mon  enthouliafme  ; 
&  en  partageant  mes  plaifirs  ^  applau- 
diront à  mes  expreffions. 

yTl  y  a  peu  de  découvertes  plus  pro- 
pres à  faire  penfer  î  il  y  a  peu  de  faits 
qui  aient  autant  repouiTé  les  borne» 
de  nos  connoifTances.  Je  veux  me  livrer 
à  quelques  *  unes  des  idées  qu'ils  me 
fourniflent ,  &  efquiffer  par  leur  moyen 
une  hiftoîre  de  l'homme  ^  des  animaux 
&  des  plantes  avant  quils.  aient  été 
fécoadési  Quoique. ce.  plan  paroiflfe 
abfurde  au  premier  coup-4'œil  y  j'elpère 
le  rendre  vraifemblable  en  l'exécutant; 
&  s'il  renferme  de  grandes  difficultés 

i>our  le  remplir ,  Je  ne  crains  pas  de 
es  affronter  j  parce  que  je  fuis  foutenu 
5ar  MM.  Bonnet  &  Spallanzanu 
e  pou'rrois  m'être  trompé;  mais  les 
erreurs  qu'on  découvrira  dans  mon 
ouvrage  feront  fûrement  celles  que 
j'aurois  ajoutées  aux  idée^  folides;4^ 
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mes  Guides ,  fit .  que  fauroîs  inal-à- 
propos  déduitjes  de  leurs  réflexions  fie 
de  leurs  découvertes. 

Il  n'y  a  point  d'hommes ,  d'animaux  ,  ' 
^  de  plantes ,  d'animalcules  d'infufion 
qui  n'aient  exifté,  je  dirai prefque  vécu 
depuis  llx  mille  ans ,  fie  qui  y  depuis  ce 
tems-là ,  n'aient  éprouvé  un  dévelop- 
pement fucceffif  aans  le  fein  des  fe- 
melles où  ils  étoient  dépofés. 
.  Puifque  les  foetus  préexiftent  à  la 
fécondation^  il  tû  évident  que  cqs 
fœtus  ne  font  pas  un  effet  de  la  fécon- 
dation elle-même;  il  eft  évident  qu'ils 
étoient  déjà  créés  avec  tous  leurs  or- 
ganes ,  fie  qu'ils  fubfift oient  de  cette 
manière  avant  que  nos  fens  puffent  les 
difcerner  :  mais  quelle  fera  la  çaufe  de 
leur  création?  quelle  en  fera  l'époque  ? 
Ces  queftions  y  qui  paroiffent  d'abord 
nous  perdre  dans  les  labyrintes  de  la 
Métaphyfique  ^  me  femblent  faciles  à 
réfoudre  par  de /impies  xaifonnemens. 
L  impoffibilité  d'une  fuite  infinie 
d'êtres  finis  détermine  néceffairement 
l'exiftence  d'un  Etre  néceffaire  ;  la  fuite 
infinie  des  hommes^  des  animaux^  des 
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animalcules  des  infufîons  ^  des  plantes 
feroitune  contradidion  manifefte  :  ainfî 
puifqu'il  y  a  des  fuites  finies  d'êtres  finis 
dans  le  monde  ,  telles  que  celles  que 
les  hommes  ,  les  animaux  ,  les  ani- 
malcules des  infufîons  préfentent ,  il 
faut  qu'il  y  ait  néceffairemçnt  un  Etre 
néceflaire  qui  foit  la  caufe  des  fuites 
finies^,  formées  par  les  êtres  organifés. 
On  ne  peut  fe  refufer  à  cette  confé- 
quence ,  à  moins  de  digérer  qu'il  y  a 
des  effets  fans  caufe  ^  des  hommes  fans 
leur  père  ^  ou  des  plantes  fans  la  graine 
qui  a6v©it  leur  donner  le  jour.  Il  ré- 
fulte  donc  de-U  néceffai rement  que  cet 
Etre  néceflaire  ,  qui  eft  la  caufe  de  ces 
fuites  finies  d'être  finis  ,  eft  la  caufe 
des  êtres  qui  font  les  élémens  des  ter- 
mes de  ces  fuites  ,  comme  il  eft  celle 
de  tous  les  moyens  par  lefquels  ils  doi- 
vent fe  multiplier.  Mais ,  comme  cette 
multiplication  s'opère  par  le  dévelop- 
pement des  fœtus  préexîftans  à  la  fé- 
condation y  il  eft  clair  que  l'Etre  nécef- 
faire  eft  la  caufe  de  l'exiftence  des  fœtus 
des  animaux  &  des  plantes.  Je  n'entre 
pas  dans  de  plus  grands  détails  pour 


P  E    L^  Hl  STOIRE  ^  éCc.      XXXI 

établir  cette  vérité  capitale  ^  que  le  rai* 
fonnement  précédent  me  paroît  rendre 
fenfible  :  mais  on  fentira  bien  qu'il  fe- 
roit  facile  de  la  pouffer  davantage  y  ou 
du  moins  de  la  préfenter  fous  des  points 
de  vue  diflFérens. 

Quant  au  moment  de  la  création  de 
ces  fœtus  qui  doivent  peupler  la  terre 
d'hommes  ,  d'animaux  y  d  animalcules 
&  de  planteâ  pendant  toute  fa  durée  ^ 
je  ne  puis  la  fixer  qu'au  moment  de  la 
création.  L'Hiftorien  làcré  nous  ap- 
prend que  Dieu  cefTa  de  créer  à  la  fin 
au  fixième  jour.  Uexpérîence  de  tous 
les  fiècles  nous  apprend  que  Dieu  ne 
crée  rien  de  nouveau  ;  &  comme  les 
cbfervations  nous  apprennent  que  les 
fœtus  préexiftent  à  la  fécondation  dans 
les  femelles  &  les  graines  ^  elles  nous 
apprennent  auffi  que  ces  fœtus  font  des 
parties  efientielles  dans  les  femelles  & 
dans  les  graines  ;  de  forte  que  les  grai- 
nes ôc  les  femelles  ^  au  moment  de  la 
création,  dévoient  avoir  ces  parties 
qui  leur  étoient  efientielles ,  cts  fœtus 
au  développement  defquels  elles  dé- 
voient contribuer.  Mais  j  comme  les 
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fœtus  femelles  dévoient  après  leur  dé- 

/veloppement  fervir  à  la  multiplication 

de  l'erpèce  5  il  falloit  aufli  que  ces  fœtus 

femelles  continfTent  au  -  dedans  d'eux 

les  fœtus  mâles  &  femelles  qui  dévoient 

fervir  à  cette  multiplication  par  leur 

multiplication^  &  ainfi  de  fuite  jufques 

^       à  la  fin  du  monde  ;  car  on  ne  peut  fe 

diflimuler  que ,  fans  tous  ces  fœtus  ^ 

/       la  première  femelle  de  chaque  animal  ^ 

la  première  graine  de  chaque  plante 

euflent  été  des  femelles  ôc  des  graines 

y  inutiles  pour  la  fuite  des  fiècles  ^  &  par 

conféquent  manquées. 

Outre  cela ,  comme  Dieu  gouverne 
r  Univers  par  des  loix  générales  ,  il  a 
fubordonné  tous  les  effets  à  ces  loix  ^ 
&  combiné  tous  leurs  rapports  pour 
les  produire ,  &  les  conferver.  Mais  , 
commefévolution  ou  le  développement 
des  êtres  organisés  paroît  une  loi  gé- 
nérale de  la  Nature ,  il  eft  clair  qu'ella 
doit  s'exercer  fur  tous  les  êtres  qui  font 
fufceptibles  d'en  éprouver  les  effets  i 
mais  ils  ne  peuvent  éprouver  cette  in- 
fluence qu'en  tant  qu'ils  font  faits  pour 
la  recevoir  d'une  manière  conforme  au 

plan 
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jplan  général  de  rUnivers.  Et  comme  ils 
ne  peuvent  avoir  été  plutôt  fournis  à 
cetteloiqu'enfubifTantloninfluencedès 
k premier  moment  de  leur  exiftence^îis 
doivent  par  conféquent  avoir  été  faits 
pour  fe  développer  dès  le  moment  de  la 
création  >  d'une  manière  propre  à  peu- 
pler la  terre  d'êtres  organifés.  Il  falloir 
donc  que  les  foetus  qui  préexifient  à  la 
fécondation  dans  les  femelles  fuffent 
créés  avec  elles  pour  iijbir  ce  dévelop 
pement  fucceffif  ;  car  ^  comme  il  peut 
y  avoir  eu  dès  le  premier  jour  de  la 
création  de  nouveaux  êtres  dévelop- 
pés par  la  fécondation  ^  il  falloit  qu  il 
y  eût  dès  le  premier  jour  de  la  création 
des  fixtus  à  développer  ;  &  la  loi  des 
développemens ,  qui  eft  eflentielle  à 
i'exiftence  des  corps  organifés ,  fe  fera 
exécutée  dcs-lors  comme  elle  s'exé- 
cute aujourd'hui. 

Ehi  quelle  feroitrorigine  de  ces  êtres 
infiniment  petits  >  qui  font  en  même- 
cems  fi  prodigieufement  compofés  dans 
)ieur  petiteiTe  y  &  dont  la  compofition 
devient  d'autant  plus  merveiUeufe  que 
leur  petiteiTe  eft  plus  incompiéhenfi* 

c 
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ble  ;  car  ces  foetus  n'exîftent  jpas  de 
toute  éternité  ,  puifqu'ils  font  hnîs  & 
fucceffifs,  ces  fœtus  ne  font  pas  l'ou* 
vrage  du  hafard ,  qui  ri'eft  qu'un  mot  > 
ou  la  reffource  de  l'ignorance,  ou  l!afy  le 
de  Tathéifme  qui  n  a  jamais  réfléchi  y 
puîfque  ces  fœtus  font  des  êtres  ,très- 
compofés  y  dont  la  compofition  eft  dé- 
terminée ,  &  puifqu'ils  ont  unç  foule 
tîe  rapports  néceffaîres  avec  les  êtres 
de  rUnivers  ?  Il  faut  donc  lire  (ur  cha- 
cun d'eux  le  nom  fublime  de  T Ancien 
'des  jours  qui  les  a  faits  ;  il  faut  y  recon- 
noître  la  toute-puiflance  &  la  fageffc 
idu  Tout-Puiflant  &  du  feul  Sage  qui 
les  a  façonnés  dans  leur  petitefle  avec 
ïa  même  main  qui  a  placé  les  foleîls 
dans  Tefpace ,  qui  a  lancé  les  planètes 
&  les  comètes  pour  les  faire  tourner 
autour  d'eux ,  &  qui  a  donné  le  branlé 
à  ce  mouvement  univerfel  qui  fait  la 
vie  des  aftres  y  des  animaux ,  des  ani^ 
malcules ,  des  plantes  &  de  leurs  fœtus 
depuis  leur  création.  Certainement  ^ 
à  moins  qu'on  ne  puifle  prouver  qu'un 
être  fini  peut  êçre  la  cauie  de  fa  propre 
ëxiftence ,  ^ue  la  wiaoère  inerte  eu:  la 


fource  de  la  vie  &  de  rinteirîgcnce  i 
on  ne  pourra  jamais  Faire  croire  à  là 
raifon  que  les  fœtus  des  hommeis^  deé 
animaux  ôc  des  plantes^  préexiflans  à  la 
fécondation  dans  les  femelles  ,  fe  font 
créés  eux-mêmes  avec  tous  leurs  rap- 
ports ,  avec-tous  les  alîmens  divers  qui 
dévoient  les  nourrir  dans  leurs  difFérene 
états  ,  avec  la  liqueur  féminale  qui  de* 
voient  les  développer  ^  avec  tous  les 
phénornènes  de  PUnivers  auxquels  ils 
font  plus  ou  moins  immédiatement  liés. 
Admirons  donc  l'Etre  des  êtres  quv^ 
au  moment  de  la  création  des  êtres  dr» 
ganifés ,  créa  avec  eux  toutes  leurs  gé- 
nérations pendant  la  durée  de  la  planète 
où  ils  doivent  habiter.  Béniflbns  cette 
Providence  éternelle  qui  a  confervé  ces 
élémens  des  êtres  organifés  pendant 
toute  la  fuite  des  êtres ,  &  qui  les  pro* 
tège  contre  les  accidens  qui  les  menace 
toujours.  Suivons  cet  œil  toujours  ou- 
vert du  feul  Bon  qui  couvre  ces  êtres 
par  fes  regards  bienfaifans  ,  &  qui 
amène  leur  développement  pour  le 
-tems  où  ils  doivent  briller  fur  lé  théâtre 
du  monde»  A  cette  vue  je  m'élève  juf 

C  2 
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ques  à  rEternel  arçhiteâe  &  légiilateur 
des  mondes  &  de  tous  les  êtres  qu'ils 
ontrenfermés^qu  ils  enferrent  dans  leur 
vafte  enceinte  &  qu'ils  rempliront  pen- 
dant la  fuite  des  fiècles.  Je  travaille  à 
în'approcher  de  lui  par  mes  e£Forts 
pour  connoître  fes  plans  fublimes  ^ 
les  perfeâions  adorables  ^  &  fur-tout 
pour  pénétrer  ce;tte  fageffe  &  cette 
bonté  adorable  qui  fe  manife(i:ent  avec 
tant  d'éclat  dans  le  gouvernement  du 
monde  ^  dans  la  félicité  de  l'Univers  & 
â^s  celle  des  individus. 

Mais  quand  on  réfléchit  à  la  reflem-^ 
blance  confiante  ôc  parfaite  des  êtres 
organifés  de  la  même  efpèce ,  non-feu- 
lement exiftans  avec  nous  &  que  nous 
voyons  fe  développer  ^  niais  encore  qui 
nous  ont  précédés  ôc  qui  ont  fait  une 

{)artie  de  1  Univers  depuis  Texiftence  de 
a  terre ,  on  ne  peut  douter  que  cette 
reflemblance  confiante  entre  tous  les 
individus  de  la  même  efpèce ,  &  pen- 
dant toute  la  durée  du  monde ,  ne  foit 
un  effet  desloixdu  Créateur  :  car  pour- 
roit-on  imaginer  qu'une  reflemblance 
aufli  grande  ^  aufli  permanente  ^  aufli 


longue  que  la  durée  de  la  terre  >  lie  i&t 
pas  1  effet  d  une  loi  fiacuée  à  fôii  origine^ 
ou  le  produit  d'une  difpofition  faite 
pour  tous  les  teins  de  Ton  exiftence  î 
&  quel  moyen  plus  propre  pour  remplie 
ce  but  que  celui  que  la  Nature  elle- 
même  nous  montre  employé  par  là 
fouverâine  Sâgéffeî  Tous  les  êtres  qui 
dévoient  exifter  furent  crééâ  dès  le  com-r 
mencement  avec  tous  leurs  organes^ 
avec  leur  forme  :  ils  étoknt  incom- 
parabJement  ptus  en  petit  ^  à  Tenfànt 
qui  vient  de  naître ,  au  petit  chêne  qiu 
fort  du  gland  ^  ce  que  cet  enfant  eft  à 
rhommé  &  ce  petit  chêne  à  celui  qui 
donnera  une  ombre  précieufe  aux  trou- 
peaux; dès -lors  on  cdwprend  que 
cette  reffemblânçe  entre  tous  les  êtres 
de  la  même  efpèce  n'eft  plus  abandon- 
née au  hafard.  Chaque  individu  nr 
tous  fes  membres  ,  tous  fes  organes  , 
tous  fes  traits;  &  chaque  individu  ^ 
ayant  la  faculté  qu'il  aura  toujours  de 
s'aflimiler  par  là  nourriture  les  alimens 
qu'il  aura  élaborés  ,  &  de  croître  par 
cette  affimîlation  jufques  à  un  cerùain? 
point  ^  chaque  individu  fe  fera  toujours 
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^fs^iût^  l<  BMmenc  de  la  création  déve- 
W^^  peu->peu  y  &  fans  changer  de 
S^rim:  ^ura  feulement  acquis  plus  de 
v^unie.  Il  eft  étonnant  que  cette  idée  ^ 
qui  devoit  (e  préfenter  d'abord  à  Tef* 
prit  ^  n'hait  pas  d'abord  frappé  par  fa 
srande  probabilité  ^  &  qu'elle  n  ait  pa& 
i^  chercher  plutôt  les  preuves  de  fa 
vérité  que  la  ISature  préfente  à  Haller 
&  à  M.  TÂbbé  Spallanzaki  ,  &  que 
M%  Bonnet  avoit  preflenties  avant 

qu'elles  euflent  été  cfécouvertes.^ 

Je  ne  veux  plus  faire  qu'une  confi- 
dération  :  les  fœtus  font  des  machines 
organifés  exiftantes  depuis  fix  mille  ans  ; 
cUt$  ont  eu  fans  doute  depuis  la  créa- 
tion le  mouvement  néceflaire  à  leur 
confervation  &  à  la  circulation  de& 
fluides  nécefTaires  à  leur  nutrition  ^  à 
leur  accroiffement  ^  à  leur  vie.  Qui 
leur  a  donné  ce  mouvement  ?  Si  Ton 
pouvoît  imaginer  un  inftant  où  il  n'y 
eût  ni  mouvement  ifl  moteur ,  je  le 
deinande ,  où  feroit  la  caufe  du  mou- 
vement qu'on  obferve  dans  l'Univers  ? 
QÙ  réfideroit  le  principe  des  forces  en 
général  ^  des  forces  motrices  en  par- 
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tîculier  f  Je  n'entre  pas  dans  cette  dîf- 
cufllon  de  métaphyfîque  y  mais  j'en  voisL 
clairement  la  chaipe  des  raifonnemena 
&  la  folidité  de  leurs  réfultats  :  Me/zs. 
agitât  molem  ;  UESPRIT  INFINI  ^ 
le  Créateur  de  l'Univers,  le  Tout- 
Puiffant ,  le  Tout-Sage ,  le  Tout-Bon  ^ 
TEterneL 

Il  faut  obferver  avant  d'aller  plua 
loin  y  que  les  foetus  doivent  avoir  leur 
fexe  chez  tous  les  êtres  organifés  qui 
en  ont ,  qu'ils  doivent  être  de  même; 
hermaphrodites  dans  tous  les  foetus  dea 
êtres  organifés  où  Ton  obferve  cette 
aflbciation  des  deux  fexea  dans  le  même 
individu.  Je  fçais  bien  qu'oa  ne  peut 
pas  démontrer  ceci  par  des  faits;  mais 
il  me  femble  qu'on  le  déduit  facilement 
des  obfervations.  M.  FAbbé  Spallan- 
2ANI  y  ayant  démontré  que  les  fœtus 
des  Grenouilles ,  des  Crapauds  &  des 
Salamandres  étoient  parfaitement  fem- 
blables  avant  la  fécondation  à  ceux  qui 
avoient  été  fécçndés^  démontre  aufli 
qu'ils  doivent  être  de  fexes  différens  : 
car  la  fécondation  y  n'altérant  point 
leur  forme,  leurs  organes  (Bc  leur  conA 

c^ 
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tîtution  ^  les  laifTe  tels^  qu'ils  étoîenr 
avant  la  fécondation  ^  à  l'exception 
des  mouvemens  vitaux  qu'ils  font  ob- 
ferver  d  une  manière  fenfîble  ;  de  forte 
que  y  comme  ils  font  mâles  &  femelles 
après  la  fécondation  ^  il  faut  qu'ils  le 
foîent  de  même  avant.  J'en  dirai  autant 
des  êtres  organîfés  qui  font  herma- 
phrodites :  leurs  foetus  doivent  Têtre 
Î pareillement ,  &  l'on  n'en  doutera  plus 
î  Ton  penfe  que  chaque  foetus  a  été 
de  tout  tems  en  miniature  avant  la  fé- 
condation ce  qu'il  doit  être  après  qu'il 
aura  été  fécondé;  c'eft  une  machine 
organifée  y  parfaite  à  tous  égards  dans 
fa  petîteffe  y  qui  ne  peut  être  modifiée 
que  par  un  développement ,  mais  qui  ne 
làuroit  Fêtre  par  un  changement  ou  une 
addition  d'organes  efTentiels  ^  à  moins 
qu  il  n'y  ait  des  circonftances  particu-^ 
lières,  propres  à  produire  les  monftruo- 
Gtés  qu'on  obferve  quelquefois. 

Quel  fpedacle  que  celui  de  tous  ces 
fetus  mâles  &  femelles  qui  fe  dévelop- 
pent fucce0ivement  depuis  la  création 
des  êtres  organifés.  Je  fais  bien  que 
(Pagination  en  eft  accablée  i  m^is 
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feut-U  rejetteV  une  vérité ,  parce  que 
rîmagination  n'a  pas  plus  d'intelli- 
gence ?  Il  n'en  fera  pas  moins  vrai 
qu'un  animalcule  microfcopîque ,  ap- 
pelle le  Folvox ,  montre  plufieurs  gé* 
Aérations  emboîtées  les  unes  dans  les 
autres  ;  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'on 
a  vu  dans  Toignon  de  hyacinthe  laf 
fleur  qui  devoit  orner  nos  jardins  dans 
quatre  ans  ;  il  n'en  eft  pas  moins  vraî 
que  la  petite  graine  de  l'ormeau  ren- 
ferme dans  fa  coque  étroite  ctt  arbre 
îmmenfe  qui  végétera  pendant  des  fiè- 
cles  avec  toutes  les  branches  ^  les  feuil- 
les ,  les  fleurs  y  les  graines  qu'il  aura 
pendant  tous  ces  fiècles  ;  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai  qùé  notre  imagination  fe 
brife  toujours  contre  mille  obftacles  que 
la  raifon  fait  furmontêr. 

Ces  réflexions  ne  réfolvent  point  ua 
problême  intéreffânt  fur  c^ttt  matière. 
Les  fœtus  des  êtres  orgânîfés  font-ils 
difféminés  dans  toutes  les  parties  de  la 
terre  &  de  l'efpace  qui  J  environne  ? 
ou  bien  ont-ils  toujours  été  logés  dans 
le  feîn  des  femelles  &  emboîtés  jufques 
9  un  certain  point  les  uns  dans  les  au- 
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très  t  Tout  ce  que  j'ai  dit  jufques  à 
vréfcnt  fubfifteroit  avec  la  double  fo- 
lution  de  cette  queftion  curicufe  :  mais 
il  me  femble^qu  on  peut  aller  encore 
plus  loin ,  &  prendre  un  parti  fur  ce 
lîijet  :  voici  du  moins  les  raifons  proi- 

fires  à  déterminer  dans  ce  choix  ^  fie  à 
établir  quand  on  l'a  fait. 
J'obferverai  d'abord  que  les  diffi- 
cultés de  l'imagination  contre  les  fœtus 
difléminés  par-tout^  font  auffi  nom- 
breufô^  Ac  auiS  fortes  qub  contre  les 
fœtus  logés  dans  le  fein  des  femelles 
de  préexmans  à  leur  fécondation  >  pui(^ 
qu  ils  doivent  avoir  le  même  âgé  dans^ 
les  deux  cas  ^  que  leur  petiteue  n'eit 
guère  moins  grande  9  de  forte  qu'à  cet 
cgard  on  ne  gagne  rien.. 

Dans  le  fyftême  de  la  diflfémination  y 
je  ne  vois  pas  trop  comment  les  fœtus 
peuvent  être  nourris  avant  qu'ils  trou- 
vent un  berceau  qui  leur  convienne  ; 
conunent  ils  font  alors  placés  dans  le 
lieu  le  plus  propre  à  leur  dévelop- 

i>emeat ,  entes  fur  la  femelle  qui  doit 
es  faire  vivre }  &  comment  fe  forme 
le  cordon  ombilical  qui  les  unit  à  elle: 
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loutre  cela  ^  comment  une  branche  de 
prunier  >  entée  fur  un  amandier ,  doa*^ 
ne-t-elle  un  prunier  &  des  prunes  ^  fans 
donner  jamais  des  amandes.  Si  les  foe- 
tus étoient  difféminés,  il  femble  que 
les  fœtus  de  Tamandier  tombant,  fur 
la  branche  du  prunier  nourrie  par 
Tamaqdier  pourroit  y  trouver  une 
nourriture  propre  à  développer  des 
amandes  &  des  amandiers  ;  de  forte 
que  y  puifque  la  branche  du  prunier 
donne  foTi/ours  des  prunes  ^  il  faut 
qu^elle  ne  puîiTe  développer  que  les 
fœtus  qu'elle  renferme  j  qui  font  tous 
des  fœtus  de  prunes  ^  &  non  des  fœtus 
d'amandes  ^  qu'elle  pourroit  au  flî-bien 
recevoir  que  ceux  de  prunes  y  fi  tous 
les  fœtus  à  développer  dans  la  br  anche 
de  prunier  n  y  étoient  pas  rigou  reufe- 
jnent  enfermés. 

Si  le  terme  ^emboîtement  qu'on 
emploie  pour  repréfenter  la  fucceflîon 
des  fœtus  àts  ^tres  organifés  renfer- 
més dans  les  femelles  n'ex  prime  pas 
clairement  ce  qu'on  veut  peindre  par 
ce  mot ,  il  ne  faut  pas  ju  ger  la  chofe 
jar  le  figne  :  certaine  me  nt  ^  ce  mo^. 


S tmhoiieinent  n'a  jamais  fîgntfié  uÂ 
éncaHreméAt  fembfable  à  celui  que 
repréfente  une  fuite  de  boîtes  placées 
les  unes  dans  les  autres*  Mais  on  en^^ 
tend ,  par  exemple  ^  qu'une  graine 
Jormeàtr  contient  Totmeati  auquel 
elle  doit  donner  le  jour  avec  toutes  / 
ies  branches  ^  ies  graines  ^  &c.  ;  alors 
chacune  de  fes  graines  contient  uit 
autre  ormèàu  avec  fes  branches  &  fes 
grsdnes ,  dont  chadtine  répètQ^en  plusf  ^ 
petit  le  vtibmt  phénomène  :  j'en  dîi 
autant  des.  boutons  pour  les  branches  ^ 
&'  des  fœtus  d'animaux  pour  les  races 
fucceflives  qu'ils  doivent  avoir. 

Toutes  les  preuves  qui  établîffent  \i 
prodîgieufe  dîvifibilité  de  là  matière 
ief  vent  de  preuves  à  l'emboîtement  des 
foetus  ^  dans  le  fetis  fous  lequel  je  l'ai 
peint. 

Divers  faits  concourent  \  montrer 
cet  embùîtçfnent.  Outre  ceux  que  j'aî 
déjà  rapportés  5  il  fuffit  de  montrer  le' 
pàpîUôrt  ehcaîffé  dans  îa  chcniÇe ,  les 
fleurs  du  marronnier  &  leurs  marrons' 
ployés  dans  le  bouton ,  l'arbre  enve- 
loppé dans  la  graine  y  les  dents  cachées^ 


idans  la  gencive  des  fœtus  de  rhomnvs 
&  des  animaux.  Quoi  .qu'il  en  foit^ 
en  voilà  je  crois  fuffif^unment  ^  A  ce 
n  eft  pas  pour  prpfcrife  enti^ement 
la  diuéminacion  des  foetus  ^  du  moins 
pour  rendre  plus  probable  leur  emboî-^ 
tement  :  c'eft  ce  que  je  m'étois  propofé 
de  faire  voir* 

Nous  avpns  donc  tous  vécu  depuis 
Cix  mille  ans  avec  le$  animaux  ^  les 
animalcules  £|C  \tsDhptç;s  ,  c^i  font  nos 
çoiitemppraiins^  Ç/ui  ^  nous  ^von^  to^js 
Vjécu  3  tf,  nous  avo^ns  v^cu  à  toute 
rigueur  :  car^  fi  un  principe  vital  ne 
]>ous  eût  pas  ani^nés  depuis  la  prjéation 
de  la  terre  ^  qui  eâ:  le  moment  de  la 
notre  ^  çert<(inement  nous  aurions 
ceffé  d'être  ^  &  nous  ne  ferions  plus. 
Nous  avons ,  a  la  vérité ,  vécu  fous  urip 
forme  învifvblç  j  notre  vie  étoit  alors 
bien  différente  d^  celle  que  nous  avons^ 
peut-être  mêtnc  étoit-elle  encore  beau- 
coup moins  animée  que  celle  du  fœtus 
qui  vient  d'être  fécondé,  pu  plutôt  de 
celle  duibetus  qui  eilfur  le  point  de  l'être; 
mais  nous  n'en  avons  pas  moins  vécu  ^ 
puifque  nous  nous  fomn^es  développés. 
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Je  ne  doute  pas  que  des  intelligences 
qui  auroient  des  fens  beaucoup  plus  dé* 
licacs  que  les  nôtres  ^  ne  pufTent  tracer 
les  différentes  phafes  de  tous  les  déve« 
loppemens  que  nous  avons  éprouvés 
pendant  le  tems  de  notre  longue  exîA- 
tence*  La  fille  d'Eve ,  de  qui  defcend 
iurement  mon  Leâeur  >  renfermoit  une 
fuite  de  fœtus  moins  confidérable  que 
fi^mère  qui  les  contenoit  tous;  de  forte 
que  y  dans  le  même  lieu  ^  ils  pouvoienc 
occuper  un  efpace  plus  grand  ^  puif- 

Îulls  étoient  déjà  en  moindre  nombre, 
'en  dis  autant  de  chacune  de  Tes  def- 
cendantes  jufques  à  celle  qui  vous  a 
donné  le  jour  :  de  forte  que ,  fuccefïï- 
vement  de  génération  en  génération  , 
Tefpace  deftiné  au  dépôt  deà  foetus 
augmentant  à  mefure  que  leur  nombre 
diminuoit ,  ils  ont  pu  prendre  un  ac- 
croiffement  fucceffif  ôc  proportionner 
à  la  place  qu  ils  "ôccupoient ,  &  qui 
détermînoît  îe^dment  de  la  poffibilité 
de  Içur  naîlfance  dès  que  les  occafions 
dcnaître  ou  de  fe  développer  davan- 
tage pourroient  agir  ;  en  forte  que  Tin- 
tenfité  de  leur  vie ,  fi  je  puis  parler  ainfî  ^ 
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eft  proportionnelle  à  leur  développe- 
ment. Ainfi  donc  ^  puifque  ces  fœtus 
font  créés  dès  le  commencement  du 
monde  j  comme  je  Taî  dit  y  puifque 
ces  foetus  ont  vécu  ^  &  nous  ne  pouvons 
en  douter  ,  car  nous  fommes  formés 
jpar  ces  fœtus  eux-mêmes  qui  ont  pris 
tout  leur  développement  aâuel ,  puif 
que  depuis  la  création  ils  ont  eu  la  pot- 
'fîbilîté  de  fe  développer  enrayant  la 
place  jiéce/Faire  pour  ce  développe- 
ment y  il  faut  néceffairement  qu'ils  fe 
foient  toujours  développés  ;  car  il  n*y 
a  point  de  vie  fans  dèveloppfement. 
Il  eft  vrai  que  ce  développement  a  été 
finguliérement  lent;  maiô  cela  n'em- 
pêche pas  quil  naît  été  réel  &  pro- 
portionné aux  moyens  que  les  fœtiis 
avoient  pourfe  développer  >  ou  à  TeC* 
pace  qui  leur  étoit  affigné. 

Si  ces  foetus  fe  font  développés ,  il 
faut  qu^ils  fo  foient  nourris  ;  1  un  eft 
une  fuite  néceffaîre  de  Tautre*  Mais 
ou  eft  laKiAent  convenable  pour  ces 
infiniment  petits  ?  où  eft  le  fluide  affez 
fubtil  pour  s'aflimiler  avec  eux  ?  Dans 
les  laboratoires  de  la  Nature  nous  ne 
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connoiflbns  rien  qui  jpuiiTe  remplît  ce 
but.  Nous  {avons  que  les  dernières 
ramifications  de  nos  vailTeaux  échap- 
pent aux  efforts  de  Fart  pour  les  ap 
percevoir  y  &  nous  pouvons  fuppofet 
que  les  derniers  calibres  de  ces  vaif^ 
féaux  dans  les  mè{;es/ont  en  proportion 
avec  les  vaifTeaux  les  plus  larges  des 
fœtus  les  plus  grands  qu  èUes  nourrif- 
fent  j  en  y  portant  la  nourriture  dont 
ils  ont  befoin  ;  d'autant  plus  que  la 
quantité  de  cette  nourriture  ne  peut 
jàinais  être  bien  confîdérable  :  enfuice 
il  feroit  poflible  que  les  fœtus  les  plus 
grands  préparafTent  les  alimens  conve-*' 
oables aux  fœtus  d'un  ord^eplus  petit  ^ 
&  ainli  de  fyite  en  déqroiilant  jufques 
au  dernier  fœtus  qui  fe  développera 
êc  qui  fera  nourri  par  Favant- dernier 
fœtus  à  développer  qui  le  contient. 

Ces  idées  -  la  ne  font  point  invraî* 
fçmblables.  On  fait  combien  eft  con- 
jidéiable  }a  maffe  du  i^ng;  qui  fe  porte 
dans  1^  parties  dç  la  génération  des 
femellest .  :  la  multitude  des  fluides  qui 
s'y  prép^ent  ^  U  notnt^re  immenfe  des 
y?^flfeî»HC  qu'on  y  oj^ferve  j  tout  cela 

nç 


ne  permet-ii  pas  de  croire  qu'on  y 
trouve  les  filtres  de  ce  fluide  fubtil  que 
je  foupçonne  fervir  de  nourriture  auic 
foetus  invifibles  ?  Et  ce  qui  m'afFermic  x 
dans  cettô opinion  ^  c'eft  que  le  cordon 
ombilical  &  Tamnios  préexiftent  à  la 
fécondation  dans  les  fœtus  y  &  qup  ces 
deux  parties  font  probablement  très- 
elTentielles  à  leur  nourriture*  Mais  il  y  a 
plus ,  M.  l'Abbé  Sp ALLANZANi  a  ob-  ^ 
lervé  que  Iqs  Têtards  font  attachés  aux 
ovaires  avant  la  fécondation  par  un 
pédicule  qui  eft  peut-être  le  cordon 
ombilical  par  le  moyen  duquel  ces  fœtus 
font  nourris  ,  &  qui  eft  fans  doute  le 
moyen  de  Taccroiffement  qu  ils  reçoi- 
vent pendant  Tannée  qui  précède  leur 
naiffance  :  aufli  ils  fe  détachent  des 
ovaires  dès  qu'ils  doivent  être  fécondés  , 
parce  que  le  foetus  trouve  alors  dans  (ts 
enveloppes  les  alimens  néceflaires  à  fon 
état  ^  &  le  mucus  dont  il  s'enveloppe 
dans  les  canaux  dts  œufs.  Aînfi ,  puif^ 
que  les  fœtus  avant  la  fécondation  font 
attachés  aux  ovaires ,  il  faut  que  ces 
attaches  foient  formées  par  un  appareil 
de  vaiifeaux  qui  fert  à  la  circulation 
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néceïïaire  des  fluides  du  foetus  le  plus 
grand  avec  ceux  de  la  femelle  ;  vrai- 
lemblablement  il  y  a  aufli  un  appareil 
de  vaiffeaux  femblable  qui  lie  ce  grand 
fœtus  avec  ceux  d'un  ordre  inférieur  , 
&  ainfi  de  fuite.  Et  pourquoi  ce  cor-^ 
don  ombilical  dans  des  fœtus  qui  ne 
font  pas*  nourris  par  leur  mère  aprè» 
la  fécondation  y  fi  ce  n'étoit  pour  les 
nourrir  avant  la  fécondation  de  la 
même  manière  qu'ils  le  font  après  ? 

Ces  idées  font  aflbrties  avec  ce  que 
nous  connoiffons  de  l'économie  anima- 
le ,  puifqu'elles  font  faire  à  la  Nature 
{)Our  les  fœtus  invifibles  ce  que  nous 
uî  voyons  faire  pour  les  fœtus  fécon- 
dés ;  mais ,  cependant  il  faut  bien  fe 
perfuader  que ,  quoique  ces  idées  foienr 
vraifemblables ,   elles  ne  font  pas  la 
vérité ,   puifqu'elles  font  le  fruit  de 
ianalogie  qui  eft  fouvent  trompeufe  , 
&  qu'elles  ne  font  paînr  fondées  fur 
des  expériences  diredes.  Cependant 
ces  idées  ne  font  pas  deôituées  aetoute 
efpèe  de  fondement  ;  les  Grenotiilles 
&  les  Crapauds  infînuent  la  fuite  des- 
fœtus  dont  j'ai  parlé.  Si  l'on  ouvre  une 
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{emelle  danft  le  tetns  de  fes amours^ôfi 
trouve  clairement  dans  fes  ovaires  denx 
ibxces  de  foetus  ;  les  uns  affez  gtos^  qui 
commuent  à  groflir  &  qui  tombent  dans 
Tutérus  quand  ils  ont  pris  toute  leur 
grofTéur;  les  autres  ^  beaucoup  plue 
petits  >  qui  relient  d^ns  les  ovaires  & 
qui  fe  mûriffent  pendant  Tannée  qui 
s'écoule  entre  leurs  amours.  Ces  ani^ 
maux  aiicouchent  des  premiers  fana 
accouplement  >  &  les  derniets  reftent 
dans  le  /eih  dès  femelles  pour  y  prendre 
raccfoiffement  qui  Ifeiir  eft  néceflaîrc^ 
afin  de  pouvoir  être  fécondés  quand 
ils  auront  traverfé  les  canaux  des.teufe^ 
quand  ils  feront  defcendus  dans  1  utétus, 
éc  même  quand  ils  feront  hors  du  corpà 
de  la  femellei  Les  premiers  font  par-- 
faits ,  en  tant  qu'ils  ont  reçu  tout  Tac- 
croifletnent  néceffaire  pour  être  fécon* 
dés  ;  la  mère  les  a  nourris  dans  fort 
fein  poiir  cela  :  mais  les  derniers ,  qui 
ont  encore  befoin  de  cette  nourriture  ^ 
reftent  dans  leè  ovaires  où  ils  font  at^ 
tachés  par  ce  pédicule  dont  j'ai  parlé; 
il  fert  peut-être  à  filtrer  les  fucs  nour- 
riciers que  la  mère  doit  leur  donnei'^ 
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pour  les  mettre  en  état  au  bout  d'une 
année  d'être  à  leur  tour  fécondés.  Aufll 
pendant  que  ces  derniers  augmentent 
en  volume  &  en  mafle  >  les  autres  fœ- 
tus qui  doivent  être  fécondés  pendant 
la  troifième  année  commencent  à  leur 
tour  à  devenir  vifibles  ;  ce  qui  ^  comme 
je  ledifois,  ne  peut  arriver  que  parce 
que  ces  fœtus  dans  le  fein  de  leur 
mère  font  nourris  &  fe  développent  : 
ce  qui  ne  peut  arriver  encore  que  pâfce 
que  ces  fœtus  forment  déjà  des  touts 
organifés  avec  leufs  vaifTeaux  &  leurs 
organes  ^  dans  lefquels  il  fe  paffe  en 

{?ecîtce  qui  s'opère  plus  en  grand  dans 
es  êtres  organifés  qui  ont  acquis  tout 
leur  développement. 

Mais  ce  que  f  aï  dit  pour  les  Têtards 
de  Crapauds  &  de  Grenouilles  n'eft  pas 
moins  vrai  pour  les  fœtus  des  oifeaux  ; 
car  l'on  fait  que  les  œufs  croifTent  dans 
les  femelles  des  oifeaux  qui  ont  con- 
fervé  la  plus  fcrupuleufe  virginité  ;  le 
foetus  renfermé  dans  Tœuf  a  donc  crû 
avec  lui ,  il  eft  parvenu  au  point  où 
il  auroit  été  s*il  avoit  été  fécondé  ,  6c 
Il  l'incubation  avoit  pu  le  développer. 
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II  falloit  donc  que  ces  fœtus  préexiftaij- 
'  fent  à  la  fécohdatioh  ,  qu'ils  furent 
fufceptibles  d'accrpiffement  ,  &  paf 
conféquent  de  nutrition  ;  qu'ils  eufFent 
les  organes  néceffaires  pour  cela  ^ 
comme  je  Tai  prouvé  pour  les  Têtards* 
On  peut  faire  une  objeftion  trèà- 
forte  contre  cette  théorie.  Si  le  fœtus 
fe  développe  un  peu  avant  la  fécon-^ 
dation  ,  pourquoi  ne  fe  développent^! 
pas  entièrement;  &  s'il  s'en  développé 
quelques  -  uns  ^  pourquoi  ne  fe  déve-* 
loppent-ils  pas  tous  également  ?  Cette- 
objeâion  ,  qui  femble  d'abord  très^^ 
raifonnable ,  perd  beaucoup  de  tÀforCè^ 
quand  on  l'examine  avec  réflexion.  Le^; 
fœtus  ne  peuvent  fe  développer  que 

f)roportionnellement  à  la  nature" ôt  à* 
a  quantité  des  fucs  qu'ils  peuvent  s'afîl-^ 
miler  ;  de  forte  que  y  s'ils  ne  peûvetttP 
recevoir  que  les  lues  propres  à  les  dé- 
velopper  au  point  où  ils  fe  trouvent  ^ 
il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  nevfe  dé- 
veloppent pas  davantage  ;  comme  les 
hommes ,  les  animaux  &  les  plantes 
ne  peuvent  fe  développer  par  la  nour- 
riture qu'ils  prennent  ou  qu'ils  peuvent 
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prendre,  que  d'une  quantité  déterminée 
|iD*delà  de  laquelle  ils  ne  vont  pas  ^ 
maïs  en-deçà  de  laquelle  ils  reftent  fou- 
vent  s'ils  ne  peuvent  fe  procurer  toute 
la  nourriture  qui  leur  ell  néceffaire  y  ou 
it  d'autres  caufes  s'oppofent  à  leur 
ftcçroiffement  ;  tels  font  fouvent  les  ani- 
Hiaux  &  les  plantes  expatriés  i  tels  font 
les  animaux  à  qui  Ton  retranche  unq 
partie  de  leur  nourriture  néceffaire  ^ 
lur^tout  dans  leurs  jeunes  années*  Et 
il  les  animaux  fe  reffentent  de  çtttQ 
privation  d'alimens  ou  font  modifié^ 
alorç  d'une  manière  fenfible  par  les 
aliméns  qu'on  leur  donne ,  à  combien 
plus  forte  raifon  ne  le  feront  pas  da- 
vantage par  ces  moyens*  les  foetus  qui 
font  d'une  texture  plus  délicate ,  &  à 
qiii  *eur  grande  fimplicité  rend  (î  né- 
chaire  une  nourriture  particulière. 

La  caufe  du  développement  des  fœ- 
tus non-fécondés  &  des  fœtu^  fécondés 
eft  la  même,  elle  ne  varie  que  par 
Fintenfité;  une  nourriture  plus  forte  ^ 
des  organes  plu§  énergiques  feront 
toute  la  différence  de  la  caufe;  une  affi* 
milation  plus  confidérable ,  une  exten- 
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ûoïï  plus  grande ,  une  folîdité  plus  re' 
marquable ,  Topacité  qui  en  réfulte  fe' 
ront  toute  la  différence  des  effets  :  ainfî 
tout  fç  paffera  dans  les  fœtus  non-fé- 
condés  comme  dans  les  fœtus  fécondés; 
avec  Ja  différence  que  la  çaufe  qui  pro- 
duit leiiéveloppement ,  &  le  déveiopr 
pement  lui  r  même  ^  feront  beaucoup 
moins  feiafibles  dans  les  premiers  que 
dans  les  derniers  ;  &  fi  les  fœtus  non»» 
fécondés  ne  fe  développent  pas  entière* 
ment  y  c'eft  parce  quil  n'y  a  pas  unç 
nourriture  fuffifante  ,  ou  des  alimens 
propres  à  en  étendre  davantage  les 
mailles  ,  ou  parce  que  les  vaîffeaux  des 
fœtus  n'ont  pas  une  énergie  fuffifante 
pour  élaborer  toute  la  nourriture  qu'ils 
reçoivent  y  &  pour  fe  l'approprier. 

Ceci  apprend  encore  pourquoi  tous 
les  fœtus  ne  fç  développent  pas  éga- 
lement ;  c'eft  parce  qu'ils  ne  reçoivent 
pas  tous  la  même  nourriture  :  les  plus 
avancés  font  nourris  immédiatement 
par  la  mère ,  ils  croiffent  proportion- 
nellement à  la  nature  de  l'aliment  qu'ils 
reçoivent  &  qu'ails  peuvent  s'affimiler 
fans  paffçr  cettç  barne.  Il  eft  clair  quQ 
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les  fœtus  qui  font  nourris  aux  dépens, 
de  celui-là  reçoivent  une  nourriture 
moins  fubftantielle  que  celle  dont  s'eft 
déjà  nourri  le  fœtus  qui  doit  fervir  de 
mère  aux  fœtus  qu'il  alimente  aux  dé- 
pens des  fucs  qu'il  a  élaborés,  comme 
il  a  été  lui-même  nourri  par  fa  mère 
toute  développée  ;  mais  nous  avons 
dit  que  raccroiflement  étoit  propor- 
tionnel à  la  nature  ou  à  la  quantité  de 
la  nourriture.  Si  ce  n'eft  pas  à  Tirrî- 
tabilité  des  organes  qui  peut  être  ex- 
citée par  la  nourriture  qu'ils  élaborent; 
donc  ces  féconds  fœtus  qui  tirent  leur 
nourriture  du  précédent  foetus  doivent 
avoir  un  accroiffement  proportionnel  à 
ce  genre  d'alimens  qu'ils  en  tirent,  & 
il  doit  être  limité  par  les  bornes  que  la 
nature  de  cet  aliment  doit  leur  donner. 
Mais  comment  admettre  cette  fuite 
de  fœtus  invifibles  ?  Comme  on  eft 
forcé  d'admettre  Fexiftence  du  Poulet 
dans  l'œuf,  quoiqu'on  ne  puifTe  pas  le 
diftinguer  dans  les  premiers  tenis  de 
l'incubation  ;  comme  on  croit  à  l'exiA 
tencedefon  cœur,  qu'on  apperçoîtfeu' 

lementau  bout  de  quelques  heures,  & 
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des  autres  vifcères  qui  fe  développent 
peu  à  peu  ;  comme  on  croit  aux  jambes 
des  Crapauds  &  des  Grenouilles  ca- 
chées fousTenveloppe  duTétard,  quoi- 
qu'on ne  puifle  les  diftinguer  ;  comme 
on  croit  aux  ailes,  à  la  trompe  &  aux 
jambes  du  Papillon  dans  la  Chenille  , 
quoiqu'elles  foientmafquées  d'une  ma- 
nière à  ne  pouvoir  les  foupçonner  fans 
la  diffedion  \  enfin.,  comme  on  croit 
à  Texiftence  des  dents  renfermées  dans 
les  alvéoles  des  fœtus  &  des  enfant  , 
quoiqu'on  ne  les  puifle  pas  voir. 

Il  eft  vrai  que  l'oeuf  ^  le  Têtard  &: 
la  Chenille  offrent  quelque  chofe  aux 
fens  qu'ils  peu  vent  faifîr  &  fur  quoi  ils. 
peuvent  fe  repofer;  mais  ne  fera -ce 
pas  la  même  chofe  pour  la  raîfon  ,  fi 
on  lui  donne  les  caufes  de  Tinvifibilité 
des  foetus  qu'elle,  fait  devoir  exifter  ? 
On  ne  peut  dlllinguer  les  corps  tranf* 
parens  iorfqu'ils  fe  préfentent  aux  fens 
d'une  certaine  manière.  Quand  la  tranf- 
parence  eft  parfaite  ^  c'eft  cette  trans- 
parence même  qui  empêche  d'apper- 
çevoir  d'abord  le  Poulet  dans  l'œuf 
fécondé  ^  c'eft  cette  tranfparence  qui 
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ne  permet  de  voir  fes  parties  différentes 
que  fucceflîvement  &  à  mefure  qu'elles 
perdent  leur  tranfparepce  :  ainfî ,  fi  les 
iœtus  exîftent  avec  cette  tranfparence  ^ 
îl  eft  clair  qu'on  ne  peut  les  obferver  ; 
&  pouvons-nous  en  douter ,  puifqueles 
fœtus  fécondés  du  Poulet  ont  cette 
tranfparence  qui  les  rend  invîfîbles. 

Cependant,  parce  que  les  fœtus  font 
tranfparens ,  je  ne  faurois  en  conclure 
qu'ils  foient  fous  une  forme  fluide  j 
.parce  qu'un  fluide  ne  fauroit  être  un 
corps  brganîfé  y  &  que  les  fœtus  font 
à  tous  égards  organifés  comme  les 
corps  auxquels  ils  donneront  le  jour 
parleur  développement. 

Quant  à  la  figure  des  fœtus ,  je  croî^ 
rois  avec  TAbbé  Spallanzani  qu'elle 
doit  être  fphérique,  parce  qu'elle  ren^. 
ferme  la  plus  grande  quantité  de  ma- 
tière  fous  le  moindre  volume. 

Cette  énorme  petitefîe  des  fœtus  étoît 
fans-doute  convenable.  Premièrement, 
elle  étoit  très-néceflaire  pour  les  femel- 
les >  dans  l'état  aiSluél,  qui  portent  fans 
s'en  douter  toutes  les  générations  qui 
(doivent  fortir  d'elles;  fecondement ^ 
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p'eft  dans  Tanalogie  des  fondions  diô 
réconomîe  animale  de  fubtîlîfer  lesfluir 
des  en  les  faifant  circuler  dans  des  vaif- 
feaux  dont  le  calibre  dimînuq ,  &  pn  le 
remarque  fur-tout  dans  les  fœtus  qui 
font  fécondés  i  enfin  il  falloîtbien  que 
ces  fœtus  fe  développaflent  ^  mais  il  ne 
falloit  pas  que  leur  développement  nui- 
sît à  celui  des  femelles  qui  les  nour- 
riffoient.  On  ne  peut  s'empêcher  de 
reconnoître  en  même-tems  que  la  pro- 
liigîeufè  petitefle  des  fœtus  les  garantît 
de  mille  accîdens.  Ne  feroit-il  pas  pot 
fibleque  les  fucs  viciés  parles  maladies 
des  mères  fuffent  trop  groïïîers  pour 
pénétrer  dans  les  petits  vailTeaux  des; 
fçetus  f 

Qn  remarquera  peut-être  que  ces 
fœtus  y  que  Je  crois  pleins  de  vie ,  font 
deftîtués  de  toute  efpèce  de  mouve- 
ment. Cela  eft  vrai,  s'il  s'agit  dun 
mouvement  apparent.  Mais  qui  dou- 
tera de  leur  mouvement ,  après  avoir 
compris  qu'ils  peuvent  croître  &  qu'ilsf 
font  pleins  de  vie  ;  d'ailleurs  Tabfence 
des  mouvemens  apparens  ne  prouve 
pas  qu'il  n'y  a  point  de  mouvemens 
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internes.  Que  de  Cataleptiques  qui 
vivent  fans  paroître  fe  mouvoir.  Les 
Loirs  pendant  l^hiver  ne  vivent-ils  pas 
fans  mouvement  extérieur  ?  Le  Poulet 
fécondé  dans  Fœuf  ne  vit-il  pas  pen- 
dant plufieurs  mois  fans  donner  aucune 
apparence  de  mouvement  quand  il  n'a 
pas  été  fécondé  l  Ne  fait-on  pas  que 
le  Rotifère  mis  à  fec  peut  vivre  fans 
mouvement  pendant  vingt  années ,  & 
le  reprendre  auffi-tôt  qu'il  fent  rhuniin 
dite  f  La  circulation  des  humeurs  peut 
être  fi  lente  qu'elle  fufïît  pour  empêcher 
les  foetus  &  divers  animaux  de  mourir; 
mais  elle  n'efl:  pas  fûffifante  pour  lui 
faire  donner  des  preuves  de  vie. 

Le  fœtus  eft  prêt  à  fe  développer  , 
une  nouvelle  vie  l'attend  ;  comment 
pourra-t-il  la  recevoir  ?  Il  ne  s'agit  pas , 
il  eft  vraî-j  de  former  l'être  que  la 
mère  doit  mettre  au  jour  ;  il  ne  faut  pas 
même  lui  donner  la  vie,  mais  il  faut 
hâter  fon  développement ,  le  mettre 
en  état  de  recevoir  peut-être,  dans  une 
heure  un  accroiflement  infiniment  plus  : 
grand  que  celui  qu'il  a  reçu  pendant 
fix  mille  ans.  Enfin  ^  il  faut  qu'il  ait  les 
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facultés  néceffaires  pour  prendre  peu 
à  peu  tout  raccroiffement  dont  il  eft 
fuîceptible.  Où  fera  le  reffort  qui 
donnera  une  nouvelle  énergie  à  cette 
machine  déjà  montée  &  en  mouvement? 
comment  toutes  fes  forces  pourront- 
elles  fe  déployer  de  manière  à  produire 
tout  leur  effet  ?  La  liqueur  féminale 
du  mâle  &  un  dertain  degré  de  cha- 
leur le  produiront  auffi-tôt  qu'elle 
aura  touché  le  fœtus  par  un  point  in- 
finiment petit  ^  comme  les  expériences 
de  TAbbé  Spallanzani  le  prouvent 
pour  les  Têtards  des  Grenouilles  &  des 
Crapauds  ;  ou  du  moins  auflî-tôt  qu'une 
très-petite  quantité  de  cette  liqueur  fé- 
minale fera  arrivée  à  ce  foetus ,  comme 
la  fécondation  artificielle  de  la  Chienne 
ne  permet  pas  d'en  douter. 

Il  paroît  démontré  que  le  contaét 
immédiat  de  la  liqueur  féminale  du 
mâle  avec  le  fœtus  eft  indifpenfable- 
ment  néceffaire  pour  opérer  Ion  déve- 
loppement, puifque  les  expériences  de 
rÂbbé  Spallanzani  démontrent  fans 
réplique  que  la  vapeur  de  cette  liqueur 
eft  abfolument  inutile  pour  la  fécon- 
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dation  des  Têtards  qu'on  y  expofe  aùfli 
près  qu'il  eft  pofiibie  fans  conta£t  :  il 

{)aroît  même  que  là  partie  épaifle  de 
a  liqueur  féminale  eft  la  feule  qui  foit 
fécondante  ,  pùifque  Teàu  commune 
qu'on  a  mêlée  avec  cette  liqueur  perd 
toute  fon  énergie  fécondante  aufli-tôt 
qn'elle  a  été  filtrée  plufieurs  fois  ^  parce 
que  la  partie  épaifle  de  la  liqueur  fé- 
minale eft  alors  reftée  fur  le  filtre. 

Il  n'y  avoit  donc  plus  qu'à  décou- 
vrir comment  la  liqueur  féminale  peut 
pénétrer  le  foetus ,  &  agir  fur  lui  d  une 
manière  propre  à  lui  donner  la  vie* 
M.  l'Abbé  SpallaMzani  ^  à  qui  rien 
n'échappe  ,  a  découvett  que  l'enve- 
loppe des  fœtus  de  Crapauds  &  dé 
Grenouilles  étoitpercée  de  mille  pores  ^ 
qui  fervent  fans  doute  (d'ouvertures 
au  travers  defquelles  la  liqueur  fémihale 
peut  parvenir  jufques  à  l'animal  vivante 

Quelle  eft  doncPaâion  delaliqueut 
féminale  fur  le  fœtus  quand  elle  l'a  pé- 
tiétré  f  Si  l'oii  confidère  les  effets  pro* 
duits  y  on  ne  doutera  point  de  la  ma- 
tiière  d'agir  de  la  caufe.  M.  l'Abbé 
Spallanzani  a  vu  que  les  battemens 
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du  cœur  dans  les  Têtard^  précédoient 
beaucoup  Tapparence  du  mouvement 
dans  les  autres  vifcères  y  le  dévelop- 
pement de  leurs  organes  &  celui  de 
1  anirûal.  Il  faut  donc  que  la  liqueut, 
féminale  agiffe  d^abord  fur  le  cœur  $ 
mais  y  quoiqu'elle  montre  fon  effet  fut 
le  cœur ,  ce  n*efl:  pas  parce  que  le  cœut 
feul  en  a  été  touché ,  mais  c'eft  parce 
que  le  cœur  feul  en  a  été  affedé  ,  & 
qu'il  étoit  le  feul  organe  affez  irritable 
pour  en  recevoir  des  impreilîons  re- 
marquables t  auffi  on  ne  peut  douter 
que  MM.  Haller  &  Bonnet  n'aient 
fai(i  la  vérité^  quahd  ils  ont  cru  que  la 
liqueur  féminale  étoit  un  ftimulant  qui 
augrtentoit  l'irritabilité  du  coeur ,  ^ 
qui ,  en  ébranlant  plus  fortement  ce 
grand  reffort   de  toute  la  machine , 
communiquoit  fon  mouvement  à  toutes 
les   parties  ;  c'eft  fans-doute  auffi  en 
excitant  cette  irritabilité  que  la  chaleur 
aide  fi  puifTamment  le  développement 
des  Têtards  fécondés  ^   comme   M^ 
Spallanzani  Ta  obfervé  :  c'eft  ainfi 
que  les  œufs  des  infeÊtes  &  des  oifeau:^ 
ont  befoin  de  la  chaleur  pour  éclore^ 


\ 
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foie  parce  que  la  chaleur  augmente 
Ténergie  de  la  liqueur  féminale  en 
favorifant  l'évaporation  des  pîirties 
aqueufes ,  foit  en  mettant  le  mufcle 
,  dans  des  circonftances  plus  convena* 
blés  pour  être  irritées.  Quoi  qu'il. en 
foit ,  le  froid  fufpend  beaucoup  le  dé- 
veloppement des  Têtards  &  des  œufs; 
&  Ton  (ait  que  c'eft  li^ulement  quand 
les  organes  delà  génération  des  plantes 
ont  été  échauffés  par  le  foleil  que  la 
génération  peut  s'y  opérer.  Mais  ce 
qui  démontre  la  néceffité  de  la  chaleur 
pour  donner  à  la  liqueur  féminale  fa 
vertu  fécondante  ;  c'efl:  que ,  fi  Ton  em- 
ploie cette  liqueur  mife  pendant  un 
quart-d'heure  dans  un  lieu  où  elle  éprou- 
veroit  le  froid  de  la  glace  ^  elle  ne  fé- 
condera aucun  Têtard  pendant  qu'elle 
eft  froide ,  tandis  qu'elle  fera  fécon- 
dante après  avoir  éprouvé  ce  froid 
pendant  une  demi-heure ,  pourvu  qu'on 
lui  laiffe  reprendre  la  température  de 
l'air  durant  le  mois  de  Mai. 

11  réfulte  clairement  de-là  que  les 
fœtus  périroient  s'ils  n'étoient  pas 
échauffés  ^  &  l'expérience  juftifie  ce 

réfultat. 
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réfultat.  Aufli  la  Providence  a  pourvu 
à  cela  en  plaçant  les  foetus  dans  le  fein 
de  leurs  mères  où  ils  éprouvent  une 
chaleur  convenable,  ou  bien  en  leiu: 
donnant  une  nouvelle  vie  par  Tincuba* 
tion  naturelle  ou  artificielle  qui  la  leur 
conferve  quand  ils  l'ont  reçue  par  la 
fécondation ,  comme  on  Toblerve  dans 
les  œufs  des  oifeaux  ;  ou  bien  en  leur 
communiquant  cette  chaleur  par  le 
moyen  de  la  température  de  la  faifoa 
qui  agit  fur  eux,  &  qui  produit  le  même 
effet  que  l'incubation ,  comme  on  Tob- 
ferve  dans  les  œufs  des  infeâes  &  dan$ 
les  Têtards  qui  éclofent  à  un  degré 
donné  de  la  chaleur  de  l'air* 

Il  me  femble  avoir  ainfî  démontré 
l'influence  de  la  chaleur  fur  la  fécon- 
dation y  &  fur  la  confervation  de  la  vie 
du  fœtus  fécondé.  îl  me  paroît  claire- 
ment que  la  chaleur  agit  alors  comme 
un  moyen  de  dilatation  qui  favorife 
i'aélion  de  la  liqueur  fémînale  par  l'ou- 
verture des  pores  du  foetus  ,  comme 
un  moyen  d'évaporation  qui  le.  débar- 
raffe  d'une  partie  fluide  nuifible  à  l'irri- 
tabilité qu'il  doit  avoir  i  enfin ,  comme 
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tin  moven  tTirritibilité  qui  contribue  à 
le  feîre  nâStfc  6c  à  Tcntretenir  :  c'eft 
Cins-doute  |K>ur  ttia  que  la  liqueur  fé* 
mînale  elle-mêfifie  doit  avoir  un  degré 
de  cfrdleurfiiflifènt  pour  être  prolîfiqueè 
Enfin  y  ii  faut  donner  au  fœtus  Tac- 
croîflement  qu'il  doit  avoir  y  &  déve- 
lopper fes  parties  avec  cette  confiance 
gui  afRire  à  tous  les  individus  d'une 
^fpèce  h  plus  grande  reffemblance. 
Quel  eft  le  tnoyeft  qui  eft  employé  par 
la  Nature?  Quel  eft  1  aliment  qu'elle 
jprépare  aux  foetus  f  Ici  les  expériences 
ceffent  de  nous  éclairer  ;  mais  la  mul- 
titude des  faits  connus  petmet  d'établir 
des  opinions  qui  paroiffent  remplacer 
ïa  vérité,  fi  elles  ne  font  pas  la  vérité 
elle-même. 

M.  Bonnet  ,  par  une  analyfe  rigou- 
reufè ,  par  \xn  exOTien  approfondi  de 
ces  faits ,  eft  parvenu  à  faire  voir  que  la 
liqueur  féminale  devoît  êtrela  première 
nourriture  du  foetus  qu  elle  avoit  fé- 
condé^ &qu  elle  étoitlapremière  caufe 
de  la  confer\'^arion  de  fa  nouvelle  vie 
après  en  avoir  été  l'origine.  Il  donne 
une  foule  de  preuves  frappantes  pro- 
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près  à  établir  cette  opinion  y  &  îl  le$ 
préfente  avec  cette  févérîté  de  logique 
qui  caraâétife  fes  ouvrages  &  qui  en- 
traîne fes  Leâeurs.  Il  fait  voir  le  fœtus 
développé  par  Taâion  de  la  liqueur 
féminale  fur  lui  ;  mais  il  montre  en 
même  tems  que  ce  développement  ne 
peut  être  produit  que  par  la  nutrition  , 
&  il  demande  (i  la  liqueur  féminale  ne 
renfermeront  pas  lès  principes  nourri* 
ciers  du  foetus  qu'elle  a  développé  ?  Il 
applique  fès  principes  à  la  refTemblance 
des  enfans  avec  leur  père  ^  auxmonftres 
ôc  aux  mulets.  Son  analyfe  ^  pour  exi- 
pliquer  par  ce  moyen  la  formation  du 
Mulet  ^  me  paroît  a  une  très-grande  for- 
ce pour  appuyer  fes  idées.  Si  ron  prend 
un  Mulet  formé  par  l'accouplement  de 
TAne  6c  de  la  Jument ,  îl  eft  évident 
que  le  fœtus  contenu  dans  Tovaire  de 
la  Jument  eft  un  Cheval  en  miniature 
qui  devoît  avoir  les  oreilles ,  le  larynx 
&  la  queue  du  C/ieval  :  mais  ^  après  la 
fécondation ,  tout  cela  eft  changé;  ces 
parties  fe  rapprochent  beaucoup  de 
celles  de  TAne  ^  &  s'éloignent  des  par- 
ties femblables  du  Cheval.  Il  a  donc 
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fallu  que  les  élémens  de  la  liqueur  fé- 
minale  de  T^ne^qui  répondent  à  ces 
parties  du  fœtus  y  continfTent  plus  de 

{)arçicules  propres  à  favorifer  le  déve- 
oppemçnt  des  oreilles  &  du  larynx 
que  n*en*  contient  celles  du  Cheval  ; 
tandis  que  ^  d'un  ^utre  côté  j  elle  a 
moins  de  parties  pour  développer  la 
queue  y  d'où  réfulte  Talongement  des 
oreilles ,  un  larynx  nouveau  &  Tobli? 
tération  de  la  queue. 

M.  Bonnet  conclut  que  la  liqueur 
fémi'nale  du  mâle  pénètre  le  fœtua^ 
puifqu'elle  le  modifie  dans  des  rap- 
ports avec  le  mâle;  d'où  il  réfulte  que 
la  liqueur  féminale  renferme  des  parties 
correfpondantes  à  diflférentes  parties 
du  mâle ,  puifqu'elle  donne  au  fœtus 
fécondé  des  traits  de  reflemblance  avec 
le  mâle  fécondateur.  Il  y  avoit  donc  , 
dans  la  liqueur  féminale  de  l'Ane  ^  des 
molécules  correfpondantes  aux  oreilles 
&  aux  larynx  qui  ne  font  pas  dans  la 
liqueur  féminale  du  Cheval ,  &  cefle? 
ci  auroit  des  molécules  relatives  à  la 
queye  qu'on  ne  trouve  pas  dans  l'autre  ? 
La  liqueur  fémiaale  devient  ainfi  la 
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nourriture  des  fœtus  ;  elle  parôît  luî^ 
être  préparée  par  les  circoïiflattces 
pour  fon  nouveau  genre  de  vie ,  fit . 
elle  portera  dans  le  fœtus  avefc  une- 
nouvelle  vie  les  parties  proprés  à  dé- 
velopper fur -tout  les  organes  parti- 
culiers au  mâle  fécondant. 

Voilà  un  abrégé  de  rAnalyfe  înté- 
refl^inte  que  M.  Bonnet  a  donné  de 
fon  ouvrage  dans  le  tome  II  de  fe$ 
Confidérationsfur  les  Corps  organifés'^ 

f)age  ^66  de  Tédîtion  /yz-&®.  jufques  ^' 
a  page  411.  Je  fouhaite  que  tous  ceux 
qui  voudront  fe  faire  des  idées  juftes 
lur  la  génération  ,  ou  qui  feulement 
feroient  curieux  de  voir  ce  que  legéniey 
U  raifôn  ôc  Texpérieiice  peuvent  faire* 
pour  dévoiler  un  fu jet  obfcur  ,  lifent* 
les  Conjidéraiiorirfur  les  Corps  ôrga* 
nifés  y  &  futstout  le  morceau  que;  in-* 
dîque  qui  en  eft  un  très-beau  tableau^.; 
Ilsy  apfH-endront  à»  eftimer  davantage 
refpèce  humaraei'îls  y  découvriront  en 
quoi  confifte  la  vraie  philofopHe;,  fie* 
ils  fêhtiroiit  les  obligations  que  notre: 
fiècle  6c  là  poftérité  doivent  au  vra£ 

Ck)NTÉMPLÀTEUR  ï»  tANATOREc*       - 
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Âprè$  cette  expofitioty'des  idées  de 
M.  éoNNET  9  &  cette  explication  du 
phénomène  de  la  fécondation  des  foetus^ 
)e  devroîs  finir  ce  fujet  ;  mais  j'ai  cru 
entrevoir  quelques  difficultés ,  qui  ne 
font  peut-être  qu'apparentes  ^  &  qui 
ne  le  feront  peut-être  que  pouf  moi. 
Quoi  qu'il  en  ioit ,  je  les  propofe ,  parce 
que  je  n'ai  pas  pu  les  diffiper  i  mais  je 
les  propofe  en  annonçant  leur  grande 
foibleue  y  puifqu  elles  ne  font  pas  des 
conféquences  de  cette  partie  des  Co/i^ 
jidér allons  fur  les  corps  organifés. 

Je  dois  avouer  d'abord  que  les  idées 
que  j  adopte  fur  la  nature  de  Faliment. 
du  foetus  ne  font  pas  propres  à  ex- 
pliquer les  phénomènes  des  Mulets; 
elles  y  laiffent  de  Tobfcurité  :  mais  ^  d  un 
autre  côté  ^  elles  font  une  fuite  des 
idées  que  j'ai  fur  les  moyens  de  la  con* 
fervation  du  fœtus  depuis  fix  mille  ans. . 
Comme  j'imagine  qu  il  a  été  toujours 
nourri  par  les  fucs  que  lui  a  fournis  la 
mère  qui  le  renfermoît ,  &  qu'elle  lui 
faifoit  pafferpar  le  cordon  ombilical  ^ 
je  n  ai  pu  concevoir  qu'un  nouvel  ali- 
ment vint  remplacer  celui  qui  étoic 
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fourni  par  la  mère ,  tandis  que  rieu  ae 
contribuoic  à  en  fufpendre  le  çpyxa  ; 
&  ,  comme  ii  paraît  ^yi4eflt  que  I4 
liqueur  fôminale  dX  un  ftimulant  hlttf 
démontré  1  j'ai  cru  que  la  liqueur  fér 
mînale  n^agiipfQit  que  Cpipi^e  un  ffîniu* 
lant^  d'autant  plus  que  pluûeur&  iaks  ^ 
fur-tout  ceux  des  Têtards  jTi^cpndés  fans 
mucus  I  paroifTent  le  faire  croire  :  voUà 
le  fondement  de  mes  doutes^  vpici  les 
raiibns  qui  m'engagent  aies  confid^rerl» 

Il  eftp^montrd d'abord  que  la  liqueur 
féminaift  n  eft  fécondjinte  que  par  fft 
partie  épaîffe  y  puifque  fa  vapeur  eft 
fans  énergie  pour  cela  f  fi^c  que  Feau 
fpermatiféô  j^  qui  a  été  (iltrée  plufi^ur^s 
fois  ,  p^rd  f^  vertu  fécondante  3  parce 
que  la  partie  épai^Te  de  la  liqueur  fémi- 
nale  eft  rtHée  fur  le  filtre»  Mais  Ci  la 
partie  ^ai0e  de  la  liqueur  féminale 
ne  trayçrfe  pas  les  pores  du  papier 
brouill3r4  j  comment  traverferoit-eilp 
ceux  4ii  £?§tu9  9  qvèleç  verres  les  plus 
forts  perm^çent  à  peine  de  diûinguer  î 
cepend^t  }es  premiers  font  des  claires 
voies  en  comparaifon  des  féconds. 

Maû  .W  fuppofant  que  la  liqueur 
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féminalc  traverfe  Fenveloppe  des  fœtus^ 
je  nie  vois  pas  comment  elle  pénétreroit 
dans  leurs  vaifleaux  qui  font  infiniment 
petits,  qui  font  eux-mêmes  remplis  par 
le  fluide  particulier  qui  a  fervi  à  la  cir- 
culation y  &  qui  éft  fans  ceffe  renou- 
velle par  le  fluide  nourricier  fourni  par 
la  pière  au  moyen  du  cordon  ombilical 
qui  unit  le  fœtus  à  la-mère.  Il  y  auroit 
ici  deux  nourritures  pour  une  ;  il  fau- 
idroît  fufpendre  celle  que  la  mère  fouiv 
Tiit  toujours ,  cqWq  que  le  jaune  oiîre  aux 
pifeaux ,  celle  que  le  mucus  préfente 
aux  Têtards. 

Ceci  me  rappelle  un  fait  très-frap- 
pant.  L'Abbé  Spallanzani  n'a  jamais 
pu  féconder  les  Têtards  qui  n'étoient 
pas  entrés  daqs  les  canaux  des  œufs;, 
parce  qu'ils  n'avoient  pas  ce  mucus 
qui  paroît  devenir  leur  nourriture  , 
quoiqu'il  les  enveloppât  dans  ce  mucus 
d'abord  après  la  fécondation  artifi- 
cielle. Cependant  3  fi  la  liqueur  féminale 
eût  été  un  alimentpour  le  foetusfécondé, 
comme  le  mucus  qu'il  de  voit  trouver 
dans  les  canaux  des  œufs  en  fe  féparant 

de  fa  mère,  &  comme  ce  mucus  qui 
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Tenveloppe  alors;  le  Têtard  qui  auroit 
été  fécondé  avant  d'être  enfermé  dans 
ce  mucu  s  auroit  dû  fe  développer  un  peu^ 
puifqu'il  auroit  eu  d'abord  fa  première 
nourriture  dans  la  liqueur  fécondante. 
Outre  cela  ^  fi  les  Aies  fournis  par 
la  mère  Grenouille  ou  Crapaud  font 
fuffifans  pour  opérer  le  développement 
des  Têtards  &  les  amener  au  point  de 
pouvoir  être  f^coridés^quoiqu  ils  n  aient 
pu  les  recevoir  que  par  le  cordon  om* 
iyi\ic^  qui  \^%  ï\^  à  Jeurs  .inères  ^  fi  ce 
cordon  s'anéantit  auffi-tôt  que  le  mucus, 
que  le  Têtard  prend  dans  le  canal  des 
œufs ,  doit  l'alimenter ,  n'en  réfulce-t-il 
pas  clairement  que ,  tant  que  ie  cordon 
ombilical  fubfifte  ,  il  doit  remplir,  fon 
office  &  fournir  aux  foetus ,  qui  en  font 
pourvuç  après  la  fécondation  ,  lanour-r 
riture  quiU  en  ont  reçue  avant  f  car  fî 
la  liqueur  féminale  devenoit  pendant 
un  moment  laliment  du  fipetus  ,  ce  ne 
pourroit  être  qu'en  fufpendant  le  cours 
<ie  ^aliment  fourni  par  la  mère  avant 
la  fécondation  ,  &  qui  doit  être  fourni 
de  nouveau  quand  Tinfiniment  petite 
quantité  de  liqueur Xémii^gle  fttars^njjurn 
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ce  fœtu$  pendant  mn  tems  infinîmenC 
peth^i  moins  d'imaginer  que  cette  petite 
quantité  de  liqueur  féminale  fe  noie  dans 
le  fluide  qui  circule  dans  le  fœtus ,  mais 
alors  fon  influence  nourricière  feroit 
bien  diminuée  &  altérée;  il  feroit  bien 
diiHcile  de  retrouver  après  une  élaba« 
ration  les  parties  qui  appartiennent  à 
chaque  organe  du  Mulet  ^  d'autant  plus 
qu'il  Ëiudroit  encore  imaginer  un  appa« 
reil  d'organes  propres  a  conduire  la 
liqueur  féminale  aans  le  fœtus  ^  &  à 
l'approprier  à  fes  petits  vaifleaux  ;  ap^ 

{)areil  qui  ne  paroît  pas  exifter  dans 
es  Têtards  ^  puifque  leur  nourriture 
dépend  d'un  mucus  qui  doit  les  envelop 
per  y  qu'ils  prennent  dans  les  canaux 
des  œufs^  &  qu'on  peilt  doubler  fie  tri*  ' 
pler  fans  nuire  à  leur  développement^ 
L'Abbé  Spallanzani  oblerve  lui- 
même  que  la  liqueur  féminale  des  Cra^» 
pauds  ne  peut  nourrir  lesTétards  qu  elle 
a  fécondés^  puifqu  elle  peut  être  au  Té- 
tard  comme  I  :  i>otf4,777^777îcepenr 
dant ,  fi  le  Têtard  en  étoit  nourri ,  fon 
accroiflement  ne  pourroît  être  que  pro* 
portionnel  à  l'aliment  qui  fert  de  bafe 


à  la  nutrition.  Il  a  fait  voir  ^  outre  cela  j 

Î[u- on  augmente  Ténergie  de  la  liqueur 
éminale  par  la  chaleur  qui  augmente 
fa  force  irritante  ;  &  fi  on  féchaufie 
feulement  ainfi  à  jo%  pendant  que  la 
fécondation  s  opèi^  ^  c  eft-à-dire  pen* 
dant  que  les  Têtards  en  font  touchés  ^ 
les  Têtards  paroifFent  développés  beau- 
coup plutôt  que  ceux  qui  auront  été 
féconoés  avec  la  même  liqueur  fémi* 
nale  échauffée  à  17^  >  quoique  les 
Têtards  fécondés  des  deux  manières 
aient  été  confervés ^  dans  la  même  eàu^ 
au  même  degré  de  chaleur. 

Il  me  paroîtroit  donc  que  la  Uqueur 
féminale^  en  augmentant  l'irritaDilité 
du  fœtus  &  de  toutes  fes  parties  par 
un  contaâ  extérieur  ^  augmente  iur- 
tout  par  ce  moyen  celle  du  fyftêtne 
vafculaire  i  ce  qui  favorife  confidéra- 
blement  la  circulation  des  fluides  ,  & 
par  conféquent  l'élaboration  des  fucs 
circulans  ,  laffimilation  des  particules 
nourricières  qu'ilsTcnferment ,  &  1  ac- 
croiffement  du  corps  organifé  qui  de- 
viendra toujours  plus  grand  ^  parce 
que^  recevant  toujours  une  plus  grande 
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quantité  de  la  nourriture  qui  lui  eft 
offerte  y  il  en  tournera  une  plus  grande 
partie  en  fa  propre  fubftance. 

Je  ne  dimmulerai  point  ici  ce  que 
j'ai  dit  en  expoTarit  les  belles  idées  de 
M*  Bonnet  fur  les  Mulets  ;  i*ai  mon- 
tré j  après  lui  y  la  grande  influence  de 
la  liqueur .  féminale  pour  modifier  les 
parties  du  fœtus  du  Cheval  fécondé 
par  un  Ane  :  cette  modification  fi  par- 
ticulière  ne  par  oit  pas  pouvoir  fe  pro- 
duire  autrement  qu'en  regardant  la 
liqueur  féminale  Êommtt la  nourriture- 
du  fœtus;  cependant- la  quantité  infi- 
riiment-petite  de  liqueur  féminale  né- 
ceffairé  pour  la  fécondation^  &  qui 
vraifemblablement  eft  toujours  très-' 
petite  5  ne  me  paroît  pas  fuffifante  pour 
opérer  dans  un  moment,  &  après  un 
mélange  avec  toutes  les  humeurs  du 
fcécus ,  les  modifications  caraftérifti- 
ques  de  l'Ane  fécondateur  :  outre  cela,  ' 
je  ne  conçois  pas  la  réunion  de  toutes 
ces  molécules  nourricières  propres  à 
chaque  partie  du  fœtus  ^  mêlées  danslïi 
liqueur  féminale  &  placées  enfuite  ré- 
gulièrement pendant;  leur  circulation^ 
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&  après  une  c9mbitlairo]i  avec  toutes 
les  humeurs  du  fœtus  ^  fans  avoir  éprou- 
vé d'altération.  Je  copuprends  bien  la 
poffibilité  de  la  chofe  ;  mais  il  me  femble 
qu'on,  ne  peut  en  concevoir  aufli  facile- 
ment, la  réalité. 

Que  puîs-je  donc  fubftituer  à  cette 
explication  ingénieufe  ?  J'avoue  fran- 
chement que  je  n'y  fubftitueraî  rien  : 
la  diâérente  irritabilité^  communiquée 
aux  différentes  parties  du  fœtus  y  ne 
fauroit  expliquer  ce  ^hénoxnhïx^  remar- 
quable ;  c^efi:  fan$  doute  un  préjugé 
contre  mon  opinion  .5  qui  fut  celle  de 
Hai-ler.  Mais ,  je  le  repète  ,  je,  ^e 
propofe  ces  foupçons  que  comme  de$ 
.difficultés  qui  méritent  peut-être  d'être 
examinées,  foit  pour  les  détruire  fi 
cUes  font  fauffes  ^  foit  .pour  compléter 
la  théorie  qu'elles  offrent  fi  elles  font 
vraies. 

L^amour  que  j'ai  pour  la  vérité  ne 
me  permet  pas  de  diflimuler  les  folu<> 
tions  qu'onpeut  donner  à  ces  difficultés* 

L'épaiffeur  de  la  liqueur  féminale 
ne  peut  être  une  difficulté  ,  s'il  eft  dé- 
montré que  le  fperme  s'introduit  daa9 
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rîntérîeur  du  foetus  comme  les  petites 
ouvertures  i  découvertes  par  r  Abbé 
Spallanzâni  dans  Tenveloppe  des 
T&ards, l'annoncent;  d'ailleurs  le  fœ- 
tus humain  eft  fécondé  dans  l'ovaire 
même  :  il  faut  donc  que  le  fperme  y 
arrive. 

La  petîtefle  des  vaifleaux  du  fœtus  à 
féconder^  quelque  petits  qu'ils  foient ^ 
doivent  pourtant  recevoir  la  liqueur 
fémiiiale  y  puifqu'elle  travaille  fur  le 
larynx  &  les  oreilles  du  petit  Cheval 
caché  dans  les  ovaires  de  la  Jument. 
On  ne  peut  conclure^  de  }a  difficulté  de 
concevoir  y  une  chofe  à  fon  impoffibî^- 
lité;  &  d'ailleurs  ne  feroit-il  pas  audi 
difficile  à  concevoir  que  la  feule  di^ 
férence  dans  l'irritablilité  occafîonnée 
par  le  fperme  de  l'Ane,  fût  la  feule  caufç 
de  la  différence  étonnante  du  larynx 
&  des  oreilles  du  Mulet  avec  le  larynx 
&  les  oreilles  qu'auroit  eu  le  petit  Che- 
val s'il  avoit  été  fécondé  par  le  fperme 
du  Cheval  f  L'Ane  ne  femble-t-il  pas  au 
contraire ,  comme  le  dit  M.  Bonnet  , 
avoir  imprimé  fon  cachet  fur  le  petit 
embryon  ? 


DÉ    L^ HlSTOlRMjâCc.      IXZIZ 

Il  paroît  encore  que  le  mucus  ^  ou  la 
glaire  qui  enveloppe  les  Têtards  ^  eft 
au  Têtard  enveloppé  par  elle  ce  que 
les  matières  contenues  dans  Tœuf  ou 
dans  la  véfîcule  font  au  germe  des  ovi* 

{)ares  ou  des  vivipares.  Chez  ceux-ci 
a  Nature  a  renfermé  les  madères  nour- 
ricières dans  une  enveloppe  ;  chez  les 
Têtards  elle  a  difpofé  les  choies  au* 
trement  ^  &c  s'eft  difpenfée  de  Tenve- 
loppe.  Ceci  doit  nous  empêcher  de 
pre/Tertrop  les  conféquenccs  que  nous 
tirons  des  Têtards  reladvement  aux 
autres  animaux. 

Il  eft  encore  une  autre  diâfêrence 
bien  remarquable  entre  les  Tâards  6c 
les  foetus  des  autres  grands  animaux  : 
les  premiers  laîffent  appercevoir  des 
indices  non*êquivoques  de  leur  exif^ 
tence  avant  la  fécondation  ;  les  autres 
n'en  montrent  aucun ,  &  ils  font  ab* 
folumcnt  invifibles.  Les  Têtards  font 
doncmoînspetitsproportionnellement, 
ou  plus  développés  lorfque  le  fperme 
les  féconde  ,  que  les  fœtus  des  grands 
animaux  dans  les  mêmes  circonftances  f 
Il  fembleroit  donc  qull  n  eft  pas  d'une 
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logique  aflez  févèrc  d'argumenter  con- 
tre l'hypothèfe  qui  fait  de  la  liqueur 
féminale  Talimenc  du  fœtus  qu  elle  fé« 
conde^  du  calcul  par  lequel  TÂbbé 
Spallanzani  établit  la  proportion 
qui  eft  entre  le  Têtard  à  féconder  6c 
la  gouttelette  du  fperme  fécondateur  ; 
à:  puis  de  quelle  prodigieufe  divifion 
la  matière  n  eft-ellë  pas  fufceptible  ! 

Mais  on  pour r oit  peut- être  dire  que  ^ 
comme  il  y  a  deux  caufes  de  rinvilî- 
bilité  (  la  petite/Te  &  la  tranfparence  )  ^ 
le  germe  des  grands  animaux  pour- 
roît  être  auflî  développé  que  le  Têtard 
avant  la  fécondation  ^  fans  qu'il  nous 
fût  poflible  de  l'appercevoir  ^  s'il  étoit 
de  la  tranfparence  la  plus  parfaite  ; 
mais  la  diminution  de  la  tranfparence 
dans  le  Têtard  fuppofe  effentiellement 
un  plus  grand  degré  d  accroiffement} 
raccroîffement  fuppofe  une  nutrition 
qui  a  précédé ,  &  la  nutrition  tend 
continuellement  à  diminuer  la  tranf^ 
parence.  Il  y  a  donc  toujours  lieu  de 

f)réfumer  que  le  Têtard  eft  plus  déve- 
oppé  au  tems  de  la  fécondation  que 
le  germe  des  grands  animaux  / 

Enfin  ^ 


Be  l^ Hi  ^t o  ttt  ë f ISCc.  ' Licxxi 

^  vEîifei  I  f  hypoth^»  qui  né  pêijt  «»• 

cliquer  la"  rtietâïiiorphofe  un  latyn*^ 

'des  oreilles^  te  de- la^^ueâe  dans  lé  fcëtus 

udo >£Sheval  par'^rtiâioii  ir^rtâfieë- dé  la 

:lfi|tfeur  fémmale  ^dô  f  Ane' fur  ce  QhevÀ 

^  mînîattrre  :'dlâ^'$ite  être  préfëriée  à 

celfe  xjni  rerra  itiifô'ii  de  ces  difFérènces 

^ixiiTi^tquables  en^l^iâ  6c  eti  m<$in6yeH 

:-£xppbiaat  4]ue  xètcè  Uqâe^reft  t^ris-^tei 

même  moment  un  ftimultidqui  doiùie 

-1&  bi^arile  à'ia  nouvelle  vie.  du  ^ius  ^ 

6c  nh  aliment  (|iir:le^KÂiri4c  d'une ^Msf- 

hière  propre  à  'lé 'développef  d'unb 

&ÇOI1.  qui  ait  deÉf  rapports^  avec  cette 

•nourriture  (     '  /:  •  ■  '    '  ;^ 

:.  Mbîs  )  pçur  foftifie^  toute*  cesTa»- 

*^fon&5  îl  feudroît  encore  lîré  rarticlè 

'Kli  de  la  Lettre^XLIII  dé  M.  Bonnet 

à  l'Abbé  S P Ai L A NIZ^A N I ,  (Êuvrts*^ 
iome'  XJI  y  jfhgè^  ^8^  ,  'les  artidesf 

eeCXXXVI  &  C€GLVI  des  a^- 

-Jidératlons  fur  ;  ies  corps  organijis 
avec  les  iV^o/^^^i'afofs'fefpère  qu'oh 
pourra  fe  faire  une  idée  jufte^de^^a 
i^cftion ,  ôc  fe  décider  fur  la  nJanîêi^é 
^e  la  réfoûdre.  M.  Câldani  ^  cecét^- 

i.tr© Phyfiologifte de Padoue^  ^adopté 

f 
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dans  £es  InfUtMiones  phyfiologuiatQyx^ 
tes  les  idées  de  M.  Bonnet  fur  ce  Tu* 
jet  ;  Haller  ne  les  trouvoit  pas  fans 
didScultés.  Cette  matière  eft  intereflânte 
dans  lliiftoire  naturelle  des  animaux  : 
il  étoit  donc  important  de  fixer  fur 
eHe  les  yeux  deï  rhyfiologiftes ,  &  de 
les  encourager  à  fixer  y  s'il  eft  poflible  ^ 
par  àst  nouveaux  faits  les  incerdtudiss 
qu'.on  y  trouve. 

Les  expériences  de  TAbbé  SjthS> 
LANZANi  nous  donnent  encore  quelques 
Ittimères  fur  les  Mulets  ^  en  nous  fai« 
fine  voir  que  les  efpèces  qui  paroif- 
iènt  les  plus  voifines  ne  font  pas  toii« 
jours  les  plus  propres  à  produire  ces 
nouvelles  races.  Il  a  obfervé  que  la 
Kqueur  fémiriale  des  Crapauds  ne  pou* 
voit  développer  les  fœtus  des  Gre- 
nouilles^ &  que  ta  liqueur  féminale 
des  Grenouilles  ne  potfvoit  féconder  les 
fatus  des  Crapauds^  quoique  ces  fé^ 
condations  artificielles  aient  été  corn- 
de  toutes  les  manières  ^  &  croî- 
a^ec  un  très-grtmd  nombre  d'ef- 


STeft-ce  point  une  attention  de  la 
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Frovideiice  cjui  a  voulu  confervet  cha- 
idue  efpèce  faris  mélange  ;  car  y  fi  les 
liqueurs  féminales  des  Crapauds  6c  des 
Grenoùilleè  influoietit  réciproquement 
furleiirl  petite  ^  il  n'y  auroiç  pliié  que 
des  Mulets  de  Grenouilles  &  de  Cra- 
pauds y  puUqùe  letirs  Têtards  îe  fé^ 
bpndedt  dih^  leé  tnêmeâ  eaii^  ^  èc  s'^ 
féepndieiit  hoirs  du  corpà  de  leiir  mère; 

Je  m'arrête;  Le  fbétùs  eit  développé i 
dès  ce  mëment  il  ne  lui  manque  paé 
d'Hiflbriens  :  je  n'en  âugQieijtcrai  paé 
le  nombre  inutilement  ;  mais  f  ai  eijcorë 
queiqiùe  chofe  à  dire  fiir  ieâ  décou^ 
vertes  que  l^Abbé  Spàllai^zàni  à  fai* 
tes  dbiils.le  règne  végétal,  irélativettient 
à  rhiftoîrede  la  généfatiqn  des  végé-^ 
taux  :  elles  ne  font  pas  moins  cùHeufes 
&  importantes  j  elles  né  méritetoht  pad 
liioins  l'attention  des  Phyficiens  que  les 
précédentes^  . 

M.  l'Âbbé  SpÀtLÀKZAKÎ  i  perfuàdé 
avec  toûèl  les  ))ons  Phyficiens  de  Ttini-^ 
formiié  des  loix  de  la  Natui'ê  ^  â  chef-^ 
èhé  dans  les  plantes  fi  l'on  ne  pourrpît 
pas  y  découvrir  ce  qu'il  verioît  d'ob«i 
ferverdans  les  animaux;  Les  fbetiis  d»ê 

fi 
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végétaux  préexifteiiMls  à  la  féconda- 

tioft  comme  ceux  des  animaux  ?  Cette 

queftîon ,  par  fa  nouveauté ,  par  fes  dit 

fiçuités  &  par  fon  importance  ^  n'étoît 

pas  moins  digne:. des  recherclies  *  de 

notre  favant  Obfervateuf  quelespré- 

Ciédgntès*  Il  ne  les  a  pas  faites  fans  fruit; 

il:a  tftabli  la.préexiftence  des  fœtus  à  la 

fécondation  dans  diverfes  efpèces,  & 

il  a  montré  que  la  nature  agit  toujours 

par  des  loix  générales  qu-elle  femble 

préférer  de  modifier  ^  plutôt  qu'elle 

we.  paroît  en  fuivre  d'autres  qui  foienc 

différentes.  Il  ny  a  qu'une  voie  qui 

pùiffc  être  la  meilleure  dans  un  ordre 

qç^chofespour  ûit  certain  but,  j&xette 

tôle  eft.  fans  doiitè  celle  que  *  k  toute- 

fageffedu  Créateur,  a  choifia  &  em* 

plpyée  prc^férablement  aux  autres- 

:Geft  ainfi,que^.rAbbé  Spallanzani 
a  vu  ,  dans  les  ovaires  •de  quelques 
plaintes  j  les  petites  graînesquî  dévoient 
jîî.ûfir  long  r  tems  iavant;  que  la  pouf- 
fièrfe-  fécondante  .pût  les  féconder  ;  il 
en:^  fuivi  le  dâv^eloppement  après  la 
féocindation,;  il  a  vu  paroître  fuccef- 
fiveçaent  la  pïantule.  &  les  lobes  j  il  a 


'? 
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démontré  que  lès  enveloppes  des  grai- 
nes préexiftoient  à  la  fécondation  ;  '& 
en  faHant  figer  Thumeup  contenue  dans 
la  graine  du  Pied-d  alouette  avant  la 
fécondation  y  il  a  pu  y  voir  la  plantule 
avec  (es  tobes  :  a  où  il  réfulte  que  la 

J)etiteffe  extrême  des  fœtus  &  fur-tout 
eur  tranfparence  empêchoient  qu'on 
ne  pût  les  obfèrver.  Il  nous  apprend 
aînfî  à  ne  phs  décider  quil'n'y  a.rîetj 
d'exîftant  là  où  il  n'y  a  rien  de  vifiblè'; 
&  qu'il  n  y-  a  point  de  foetus  avant  la 
fécondation  ,  parce  qu'on  n'avoit  paa 
encoi-e  fu  les  voir. 

Si  Ton  trouve  dans  cet  ouvrage  de 
nouvelles  preuves  de  Tuniformité  des 
ioix  de  la  Nature  ^  on  y  trouvera  aufTi* 
une  démotiît  ration  d^uneexceptîonbîeiT 
étonnante  &  bien  peu  attendue  à  ces 
Ioix.  Il  fait  voir  que  quelques  plantes 
peuvent  donner  des  graiines  fécondes 
fans  avoir  été  fécondées  par  les  pouf- 
fières  qui  pàflfent  pour'Jes'feuls  moyens 
de  la  fécondation  ;  &  Je  dis  qu'il  a  d^- 
montré tettlê -èicieptîoh  ,  parce  qu'ilà 
employé  tdUpes  les  précautions  que  la 
jfaloufîe  la 'ptus- fcrupuleufé- &  la  phiir 
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efficace  peut  imaginer  ppur  prévenir 
}xn  cotTUHecce  dont  oq  ye^t  purement 
arrêter  les  fuites^  Je  n'ajoute  fien  à  ce 
gue  je  viens  de  diire  Tur  les  plantes  j 
parce  qu'il  me  faudroic  répéter  pour 
çUes  ce  que  j'ai  dit  fur  les  animaux* 
Ceci  fuffira  fat^s  dpute  poyr  donneç 
au  Xeâeuc  la  plus  vive  impatience 
de  coni^oître  le9  détails  fur-  lefquèlqi 
repofent  \ti  iréfultats   que  je  viens 
^e  faite  çoiinoître.  Si  je  o'avois  pas 
efpéré  que  quelqu'un  aucoît  cru  emr 
ployer  utilement  fon  tçms  en  faifant 
cette  traduâion ,  je  n'avrois  pas  tardé 
^  long-tems  à  l'entreprendre  ;  maîç  le 
poids  de  nies  études  auquel  je  ne  puis 
pas  fufiîre/la  foibiefle  de  ma  fanté 
que  jç  fuis  forcé  de  confulter  m'arrê- 
toient  dans  mes  projets.  Enfin ,  rim- 
portance  de  la  publication  de  cet  pu- 
yrage,  les  foUicitations  de  mes  amis 
iji'on,t  fait  faire  un  effort  dont  j'efpère 
qu'on  me  (aura  gré^  Il  n'y  a  certaine-, 
ment  aucun  ouvrage  en  ftançoîs ,  jç 
dirôis  même  en  d'autteslarvgues^  qu^oa 
puiife  comparer  à  celui-ci  fur  cette, 
matière  :  les  Anglois  en  ont  reconnu 
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1er  mérite  ;  on  vient  d'en  publier  une 
tradu^îon  en  Angleterre  y  comme  je 
l'ai  appris  par  les  Journaux. 

Je  aois  prévenir  le  Leâeur  qu'il 
trouvera  dans  cette  édition  plufîeur« 
obfervations  âe  M.  TAbbé  Spallan-^ 
ZANi  qui  ne  font  point  dans  J^éditioi^ 
Italienne;  ellis»  ne  font  ni -moins  eu-* 
rieufeS)  mmQi0Simportantes;3  ni  moins 
Ingénieufement  fie  foUd&meot  fdtes  que 
toutes  celles  qui  avoient  paru.  Les  figu- 
res de  cet  ouvrage  ont  été  imprin^ées 
avec  les  mêmes  planches  qui  avoient 
fervi  pour  l'édition  originale  ,  &  elles 
avoiçnt  été  gravées  ibus  les  yeux  de 
l'Auteur.  Enfin  '^'  j'y  ai  jôîftt  des  faits 
curieux  obfervés  par  divers  Chirur- 

rens  dans  Papclkacion  duifuc  gaflrique 
la  curation  des  maladies  ^  Ôc  fur-touc 
i  celle  des  plues. 

Je  ne  dois  pas  diflimuler  que  ni  M. 
Chirol  ni  moi  n'avons  aucune  part  à 
une  édition  furtlve  qu'on  a  faite  i/2  -  i  a 
des  Expériiaces  fur  la  GénérMion  de 
tAhbé  SpAii^ANZANi^  quoiqu'elle 
foît  annoncée  comme  ayant  été  faite  par 
Mt  Chirol  à  Genève  :  les  additions 
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3ne  -e  icniie  i/i  -  S'  à  cet  ouvrage' 
-ncŒRSff  aSa  qa'elks  ckûvent  fervîr 
i  ."ïJrurii  iK-â"*  qui  eft  la  feule  .xiriT 
mta^  À  £i  ^^e  qui-foic  avouée  par 
Rasosk.  Je  a  envc  -.point  dans  ce& 
Kxsres  de  la  piiatecie  lies  Librairea^ 
je  ae  «eax  pas  a^ger.:le&  honnêtes 
censée  révélant  leurs {ïrpcédés,  Sç. 
le  ce  fins  poiitt  écabH  'pour  être;  ]{% 
Coifenr  des  autres,    ..'.'^ 


JUJU 


4^^^=^^2e^^5^^îf. 
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RÉFUT4TI0H:.  : 
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De  deux  impatations  faites  à  M^  SENEBigit  |)^ 
M.  Ingenhous  .4?^iu;dei5.  reparques  jqa^Lja 

,  publiées  en  François- à 'lasfiii  de  la'^colledtion- 
.^Hehiande  de  fes  écrits,  bônié  II.'  In^cnhoii^ 

yefmifihtefchriftert,'       »    :  •      î"  '   "• 

-'■•'*■-,'■      *-      '/--^  •■■^i'' 

.1' ,         ■ .  -,  •  . . .  _ ,   ■•■■>»    •  ■ 

J,    -    '.  •    '    .  ,  '.  .  '     ,  . ..  f,  ' -  *■  - 

E  n^aiitoîs  jatiuds  imaginé  kxx,&  eicpofé  &'iinê  dirputc- 
Euhliquti  &: encore  moins  à  une difpute  dé  ce !gei!u!er 
'einprèf]fenienc  que  j'ai  toujours.eu- à  rendre  la  jbiHce' 
due  à  ceuxqlxi  ont  couotJa  même' carrière  que  moi  j,. 
là  reconnaMPance  que  f  ai  pour  tous  ceux  qui  -m'icr^ 
tmifenty  nion  horreur  pour  la 'çontroverfe  ^  brcrbi. 
dque ,  :m6n  attention  à  évitest  tout  ce  qui  pourroifi 
bleflfer  ^*  dévoient  naturéUeraent  tte  mettre  ;à  J  abri 
d'êttè  bleff^  moi-même. .  Ooî  s  je  le  ;  fens. ,  jfc.t}ouri»is' 
avôueruneerreur-fanspebe»  Témercicr  .debop  coeito? 
celui  qui  me  l'amoit  âémDt^cree  i^  •  &  profitser-  de.-  ies) 
utiles  risonarqùes.  Mais  quand  on.  fe  voit  itipuoerovecl 
amertnsne'rdes  procédés  malfaeuieufement  connus  dans: 
rhiftoipe  fcandaleufe  de  Ja  Uttécature^  «  ^l''.  ibfiÂrr&i 
des  honnêtes  gens  ^  on.eft.  forc^  dinftruiiid  le  «public 
dontnn  recherche  reftimiày  de  Pabfurdité  de,<es  im*-'. 
putatk>ns  ,  &  de  lui  faireivoit  qu  pn  n*a  jamais  jiwui- 
qué  nr  à  la  vérité  ni  à  la.vcrtu^  Un  obferyptéiir.'* 
be(bin''d^avoir fbncaraàère  moral  folidemènt  é^bii»> 
Comment  ftrâft4l  digne  de  coDffiance  ,  fi  1  <iO  'pcmvwit 
imaginer  qu'il;  fe  joue  de  ladécence  &  de  l'honnêtoté.?. 
Ma  défenfe^m'auroit  été  bien  moios  défagrés^l^  frjkir 
vois  pu  retkreprendrefans  déplaire  à  M:  Imgenhq^?:*;, 
mais  je  leiprie.d^êfre  bien  convaincu  que  o'efl  fSQt^ 
le  plus^  Vif  regret  que  je  me-fuis  vu  forcé,  par  lui,  de 
^  publier..  J'aorp^  mêipc  :%^ii .  le.  filence.jljféfftit 


HsCaôre  lîctmirc  de  Genève  ne 

ptèaa  b  fjîtc  de  mes  obferva- 

TS9S  ir  J^  ^'i^acE^  ie  les  '^irs  i  mais  en  attendant 
jsnans  kk  analyfê  fcnipuleiife  des  opi^ 
5  ^ti-^iiy^^  de  M.  Ingenhous  fur  ma 

jmPLjges  ,  de  même  que  fur  celles  de 

CKT  r-Tif'*''^  i^Temn^  j  }*aicni  me  devoir^  comme 

2  X  'cfne  -  ifoopoTer  <feia  fàit$  bien  démontrés  à 

«i»  ^(.  Ingenhous. 

que  M.  Ingenhous  çommçnce»  fervott 

41  TPoqft  a  une  invitation  très-honnête  que  ce  M Cr 

.rf^ni  ne  Bù£ok  4e  répéter  après  lui  des  expériences 

4!«:  'xwis  publiées  de^s  long-tems;  &  conime  cette 

«Mtstduo  avoit  paru  dans  le  Journal  de  Phyiiaue  pour 

'fr  «nô  de  Mai  1784^  il  étoit  naturel  d  iimruire  le 

MMC  par  la  même  voiç  .  que  j*avois  fait  pendant  Tété 

jt  T^iz  tout  ce  que  M.  Ihqeshov^  attendait  de  moi  ^ 

jK  ^uc  i'avois  publié  ces  çiçpériences  à  Genève  pen- 

ônc  Qtt'il  les  faifoit  à  Vienne  dans  le  courant  de  l'été 

difr  170)*  Cette  lettre  parut  dans  le  Journal  'de  Phyfi- 

qve  pour  le  mois  de  Juillet  1784.  En  publiant  ma 

teoe»  je.  crus  réellement  £ùre  plaifir  à  M.  Ingen- 

MOQS  { }*éfpérois  même  Tengagçr ,  par  la  grande  hon- 

iKtecé  qui  y  règne  «  â  me  convaincre  par  Tes  avis  des 

erreurs  qml  m'attribue,  ou  à  être  convaincu  dcsi 

fenies  par  la  force  de  mes  objeâions.  Mais  il.  a  cri| 

phis  facile  de  m'imputer  des  torts  dont  je  fliis  incapar 

ble.  Ainfi  M.  Ingenhous  ,  après  avoir  dit  qu'il  avoie 

re^tt  mes  Rscfunkes  far  f  influence  de  la  liamere  fo- 

Lun^  au  mois  d'Avril ,  1784,  ajoute  :  Je  trouvai^  ^^ 

ttvec  grand  plaifir ,  que  ^.  Senèhîer  a  corrige  au  moins. 

une  de  fts  inadvertances  que  f  avais  trouvée  dans  fom 

ouvrage  précédent ,  &  dont  il  étoit  averti  dans  le  cour. 

rant  de  tété  1783  par  Pentremife  de  M  If.  Lambs  K'^ 

THXKGi  &  Lâîrj>JiiAiTi   (1).   M.  de  L  A  M-^ 

BERTHENGI3  qui  eften  relation  avec  MM.  I^i- 

OENHOUS  &  Landriani  ,  devoit  m'avoir  fait  inC- 

truire  par  ce  dernier  de  [toutes  les  découvertes  de 

(x)  Ingenhous  vermifihtt  fila^en^  T.  II  >  p.  49^. 
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]^!n6EKH0I)S.  Dans  un  autre  endroit^  M.  Ikgen- 
fiby  s  n'eft  pas  moins  exprès  i  il  &%,  en  parlant  de  moi  : 
5/  mgs  obfervations  lui  ont  été  agriables  ,  tÙes  ne  peti^_ 
vent  lui  çe\fpir  été  neuves^  pmjqdilles  avoitdéja  apprifet 
dans  ie  courant  de  tété  de  1783  par  M.  Landrianf  (2) 
&  ailteuts  $  c^r  M.  Ii^gjçnùous  annonce  ççc^  avec  la 
çctûpidsi  qu'infpire  une  demonftration  :  mars  je  m'ar^ 
rêtej  je  ne  veux  pas  même  paroitre  manquer  à  cette 
honnêteté  que]  avoi^* lieu  4  attendre. 

Je  dois  remercier  M.  Ingenh6u$  dVoir  publié  la 
lettre  que  je  lui  adreûai  dans  le  Journal  de  Pnyfique  : 
pn  îugera  oiçntôt  en  la  lifanf  s'ily'^  une  feule  phrafe 
qui  puiffe  excufevfon  commentaire./ M.  Ingenhous 
ie  plaint»  ïl'  eft'  vrai ,  de  ma  lettre  ^  mais  quand  ot^ 
myite  quèlqi^'un  à  faire  dçs  expériences  qu'il  a  déjà, 
faites  &  publiée^  depuis  long-rtemp^j  quand  on  bvite 
quelqu'un  à  (è  corriger  d'uiiç  emur  qu'il  a  découverte 
par  lui-même  ^  &  dont  il  s'eft  corrige  >  y  a-t-il  deux 
réponfes  }  Pouvoi$-jç  laifler  croire  au  Public*^  par  mon 
filence  >  que  mes  e^^périence;  ftites  &  annoncées  pu- 
bliquement pendant  1  été  dé  1782  ](  publiées  pendant 
celui  de  1781  j  «  étôient  calquées  fur  celles  que  M.  In* 
9£MHQU$  prétend  m'avoir  ïait  çorinoîtrc  pendant  ie 
counmx  de  tété  178J.  Qu'eft-cç  que  M.  Ingenhous 
àuroît  fait  à  ma  place  t        ' 

Il  y  2^  detuç  objets  à  difiinguçr  4^ns  ks  remarques 
de  M.  Ingenhous  fur  ma  Içttre  i  le  premier  renfer- 
mera des  ç^fcuffions'  phy^quçs  ji  où  j'efpère  prouver 
clairement  &  honnêtement  que  I^s  opmîons  &  remar- 
ques de  M.  Ingjinhovs  n-ont  pas  toujours  la  folidité 
qu'il  voudroK  qu'on  leur  crût  5  mais  cette  matière  cft 
trop  ample  &  trop  curieufe  pour  la  traiter  par  occà- 
$on.  Le  fécond  réunit  des  inculpations  >  des  expref- 
fions  que  mon  caraâère  m'empêche  dç  qualifier  ^  en^ 
çi'ordonnant  ^è  les  repouffer  avec  force,  ie  me  Ipome, 
à  préfent  à  oppofer,  comme  je  l'ai  dit,  deux  faits  bien 
démontrés  à  deux  idée<^  de  M.  Ingenhous. 

'-  PREMIER  FAIT.  Jenai  attaqué  nulle  part 

■  (i)  Ibid,  p.  457. 
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M*  Ingenhous,,.  comme  il  me  le  reproche;  Il  eft  vrai 
que  je  ne  penfe  pas  comme  lui  fur  divers  fujetsj  je  l'ai 
(lit  franchement  ^  .&  pourquoi  ne  l'aurois-^je  pas  dit  ? 
Mais  j*ai  toujours  foîgnçufement  écarté  le  nom  de  M. 
{ngenhous  de  tous  les  endroits  où  je  manifeftois  des 
idées  oppofées  aux  iîennes  î  je  lui  ai  témoigné  publi- 
quement de  la  reconnoiflance  8c  de  Teftime  pour  Tes 
travaux.  Cette  conduite  eft  -  elle  une  attaque ,  une 
guerre ,  comme  il  veut  la  repréfenter  ?  Je  le  comprends 
4*autant  moins  j^'que  M.Ingenhous  eft  forcé  d'avouer 
dî^ns  fes  acres  T^iTwrqucs  ,  que  ^ueiques-unes  defesdé^ 
couvertes  y  €tolcnt  attaquées  dans  mes  ouvrages  a'vec  des 
méaagemejis  &.des  égards  que  les  hommes  de  letîres  fù 
doivent  mutuellement  (j). 

SECOND  F4JT.,  ^Mcs  recherches  fur  'f 'influence  de 
fa  lumière  folaire  pour  changer  raîr  Jixe  en  air  pur  pa- 
rurent à,  Genève  dans  le  mois  de  Juillet  1783  j  je  les 
donnai  alors,  à.  M,  le  Profeffeur  oe  Saussure  &  à 
A*^utEes  perfonnes.  j  ellçs  renfeflnem  mes  expérien- 
çç;J  pLour  montrer  rûijujence  des  eaux  acidulées  par 
les,  acides  minéraux :&■  végétaux  pour  faire  produire 
dé  -raîr  pur  aux  feuilles  qu  on  y  expofeau  foleil.  Ces 
evpéricnces  ont  été  faites,  annoncées  &  publiées  fafi s 
avoir  eu  le  moindre  foupçon  qu'elles  enfient  été  faites 
par  M.  Ïngenhous  ,  8r  même  fans  avoir  pu  en  être 
infonné.par  M.  le  Chevalier  Laîjdrbani  ,  comme  M. 
Inge^sHOUS  voudroit  le  faire  croire  dans  fes  remarî^ 
ques  ,  quoique  je  Wi  eufïe  dit  nettement  dans  ma  lettre 
du.  Journal  de  Phyfique ,  que  mes  expériences  fur  ce 
fujét  avoient  été  faites  pjendant  Tété  oe*  lySi.  Mais  ce 
fait  eft  capit.il  j  il  faut  rétablir  fans  réplique,  &  prou- 
ver, au  public  que  fe  lui  ai  dit  la  vérité. 

ji^  M.  le  Chevalier  Landriani  ,  établi  à  Milan  , 
avec  qui  j'ai  hcureufénii^tune  correfpondance  amicale 
dj:  fuivie ,  ne  m -a  jamais  rien  écrit  qui  pût  me  faire 
fçupçonner  que  les  feuilles  expofées  au  foleil  dans  les 
eaux  acidulées  doiinaffent  beaucoup  d'air  pur  :  j'ai 
toutes. fes  lettres  qui  peuvent  le  démontrer. 


(3)  VeTmif.:hte  fchriftcn  j  T.  II ,  p.  48 i. 
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iA^isM.  le  Chevalier  LÀNDàiÀNi  lui*mcme  eft  par- 
faitement coriTaincu  de  ne  m*avoir  jamais  rien  écrit  fur 
ce  fujet  5  il  recônnoit'  n*en  avoir  point  entendu  parler 
avant  la  publication'  de  mon  ouvragé,  &  de  n'en  avoir 
jamais  rien  écrit  à  aucun  de  fes  correîpondans  -y  il  me 
marque  même,  à  Toccafion  des  remarques  de  M.  In- 
GENHOUS  fur  ma  lettre,  qu^illui  avoir  écrit,  en  taffie- 
rant  que ,  danS'  tes  Uttrts  de  fon  ami  ,  //  ny  avoîtpas  un 
mot  fur  r article  des  eaux  acidulées  ;  qu  il  pouvait  tajfurèf 
ft  avoir  rien  ditfuré'it'aniclè  à  M,  Sbsebier  j  qu'il  k 
défioit.de  troiwerdans  les  lettres  q^iV a  écrites  a  fes  amis 
&  correfpondans  ,*  }u/  ne  font  pas  en  petit  norhbre  ,  lin 
feul  mot  fur  cet  artitle  II  réfulte  cîairefnent  de-là  que, 
puifque  M»  leChei^àlier  Landkiani,  qui  doit  m'âvoîr 
inftruit  de^  idë«5  de  Ml  Ingekhoùs-,'  n'en  a  eu  aucune 
connoiflance  ni  direâement  ni  indireéièment ,  je  ne  pui^ 
en  aucune  manière  en  ^vOir  été  înfontië.  M.  le  Cheva- 
lier Landriani  a  eftila"  complaifance  4e  comm.uniquer 
tout  ceci  avec  fe$.  détails  à  fon  EkceHènce  Monfieur  le 
Comte  DE  WiXZiïCXr;  qui  daigné  m'honorer  de  (i 

bienveillance.  • 

-  2®.  Il  étoitiftîpbffiblé  5  par  plufieurs  raifons ,  aue  j6 
fuffe  inftruit  affez  de  bonne  heure  des  idées  de  M.  In- 
-GENHOUS  pouf  pouvoir  en  profiter.  Je  lé  prouve  en  po- 
fantpour  prmcipôyiflfeftionmême  déMi  Ingenhous, 
qui  avance  que  M.  LAiîïDftîAî^i^  dévoit  m^avoir  com- 
muniqué fes  idées  fur  hftfluence  des éâux  acidulées  pour 
faire  produire  de  l'aîr  pur  aux  feuilles  qu'on  y  expofe 
au  foleil  pendant  le  Courant  de  Vhé  dé  Van  170J4 

Mais  i**.mes  Recherches  fur  Tinfluence  de  la  lumière 
Jhlaire  pour  mitatnorpkofir  Vair  fixé  en  air" pur  ,  où  je 
tcaite  le  fujet  Ats  taiix  .addulées ,  ttoient  imprimées 
dans  le  mois  de- Juillet  tyi^  \  puifque  je  les  donnois 
alors  à  Genève:  le  commencement  de  cçt  ouvrage,  où 
il  s'agit  particulièrement  des  eaux  acidulées ,  étoit  im- 
primé à  la  fin  tfAvrîriSPdans  les  premiers  pûti  de  Mai 
1783.  Il  falloir  dofKT'qtte  mon  ouvrage  fût  alors  com- 
pofé";  que  lés  obÂ^vatiens  &  les  expériences  très-nom^ 
breufts  qu'il  renferme^  filffent  faites  &  répétées  bîert 
fcuvent,  puifqu'elles  ont  le  caraûèrefingulier  de  bonté 
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qui  leur  mériie  rapprobatioii  de  M.  lN6EÂif  btis.  tlt 
tk'eft  pas  tout  j  il  taJloit  que  les  feuilles  de  pêcfaeri  qàé 
j*ai  lur-toiic  employéesjpour  Atk  expériéntrî  j^  fuflent 
pouïlées  8c  qu'elles  euflent  acquis  tottteletir  |^detir$ 
inais  tout  cela  n'etoit~il  pai  phyfiatiement  impôffible  l 
fi  mes.expcHenciei  n'àtoieiit  pas  été  ^tes  peudint  l'été 
de  178^?     ^     .     .   , 

1^  M.  Ingenhous  prétend  th'dvoir  fait  iiiftniiré  dé 
tes  découvertes  dans  U  courant  di  Vite  dt  1783.  Je  le 
prie  d'en  fixer  plus  fcniptileiifemeDt  l'époque.  Dont  U 
courant  dt  tête  17g}  }  eft-ce  au  commencement?  Mail 
toute  la  partie  de  mon  ouvrage  fur  lès  éatix  aciduléei 
étoit  imprimée  à  la  fin  d'Avril  8c  iA  cbmmencàbent  dé 
Mai.  Lés  propres  expérience!  de  M.  Imcîemhous  n'é- 
toient  pas  au  moins  achevée^  i  pi^qtt'iL  \ti  fsûfoit  data 
le  courant  àJt  Tété  de  178)  j  car  le  printemps  feft  plus| 
hrdif  ï  Vienne  qu'a  Genève.  Eft^e  donc  au  milieu  dé 
l'été  ?  mais  mon  ouvrage  étoit  alofsslcbevé  d'imprimer. 
Sera-ce  à  Û  fin  de  l'été  ?  mais  mdn  buvtage  étoit  publié 
depuis  lông-tems.  Ueftdoncévideniquej  quand  M.  In* 
^ENHOUS  adroit  eii  l'honnêteté  de  me  faire  cotincâtrefeâ 
découvertes  i  il  ny  ailroit  eti  auctiti  mômetlt  de  l'été  dé 
I7gj  i  dans  lequel  il  m'eût  été  l>offible  d'en  profiter. 

3  .  Je  véttx  aller  plus  loin  j  je  t6ux  fuppofer  qiiè 
mon  livre  ^  iiîtiwinjé  au  moiî  de  Juillet  1753  i  eût  été 
entièrement  ï  faire  j  &  pdut  la  fohnç  &  pouf  le  fonds  ^ 
croita-t-<iti  que  le  mot  accidentel  qne  M.  Ingenhous 
prétend  rh'avoit  fait  dire>  dans  U  eàurani  de  tété  di 
Z783  y  m'eût  donné  un  livré  z&tt  gros  tout  fait  avec 
\ts  expériences  fuiViés  S$  lïoinbreufes  qu'il  renferme  ?. 
Croifa-t-oh  que  ce.  mot  gliffé  dams  U  côuram  dk  tété 
^^1783  m'eût  dotiné  mon  livre  cotnpofé  &  imprimé 
dans  le  mois  de  Juillet  dé  173$*  Cfoira-t-on  que  dané 
ce  moit  Je  Juillet  s  qtfi  repréfenté  le  mieux  U  courant 
d£  tété  de  lyti;  pendant  lequel  M-  Ingenhous  pré- 
tend avoir  eu  la  politeâe  àt  m'iURruife  de  fes  idées  ; 
j'aurois  fait  ces  milliers  d'expériences  contentés  dansf 
inon  livre  i  j'aurois  compofé  mon  livre  &  je  l'aurois 
fiût  imprimer  :  je  laiffe  a  M.  Ingeïïhous  à  tirer  le^ 
confcqwencçs. 


\ 
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Î*.  Miis  M.  Ingcnrous  otiblîc  la  vapeiir  qôi  a  rè* 
pendant  Tété  de  lyS^i  &  le  paflage  de  mapré-^ 

;e  j  page  XVIII  ^  où  je  dis  2  Cette  fapeur  ayant  inter" 
upté  plus  ou  moins  les  rayons  du,  folM  ,  triù.  empichi  ià 
faire  des  etjférienees ,  &  ni* empêche  de  donner  des  répëiti 
fts  ^  faurois  demandées  à  la  Nature  relativement  à 
fuelqu€s  explications  fur  fhes  Mémoires,  Si  donc  je  né 
croyois  pas  pouVdir  fidre  avec  exaâitade  des  experietr* 
ces  relatives  à  quelc^ues  ^clairciflemens  qu*oh  me  de^ 
inandoit  j  en  atirois-je  entrepris  de  neutei  &  de  di^ 
licates  ?  auroient-elles  réufli  avec  un  foleil  auffi  gafé  ? 
auroiént'^lles  mérité  Tapprobadôn  deM.  Ingenhoos? 
Auffi  je  ne  comprends  paâ  comment  il  à  ctn  pouvoir 
bien  faire  des  expériences  parallèles  attx  miennes  pet^ 
dont  le  courant  de  iété  de  178}. 

f  ^.  Enfin ,  je  ne  dirai  pas  à  M.  iKGENHOtJS  :  croyez-^- 
en  lus  autorités  les  plus  re(peâables|  croyez  M.  le 
Profeilêur  de  Savssvre  j  qui  a  vu  dans  mon  Journal 
d^expériences  s  que  j'ai  recommencé  mes  expériences 
fur  les  feuilles  expofées  au  foleil  dans  lés  eaux  acidu^ 
lées  par  les  acides  minéraux  &  végétaux  le  17  Juin 
1781 5  croyez-en  M.  db  Saussure  qui  a  vu  ces  ex^ 
périences  pendant  Tété  de  17^1  s  croyez-en  M.  le  Che- 
talier  Landri ami  qui  a  vu  ces  expériences  dans  monl 
Cabinet  à  Genève  p^ant  le  mois  d'Août  1782 ,  8t 
avec  qui  j'en  ai  beaucoup  parlé  »  comme  il  s'en  rap* 
Joëlle  fort  bien.  Je  ne  lui  dirai  pas ,  lifez  une  lettre  que 
/écnVois  à  M.  k  Chevaliet  Landriani  au  mois  de 
Novembre  lyti ,  &  dont  il  a  beureufenlient  Toriginal  g 
dans  laquelle  je  lui  matqims  :  Tai  ébauché  mon  qua^ 
triirrte  volume  ^  &  il  m  ffte  refit  pas  grande  ehofe  k 
faire  pour  le  finir  *,  ceqoi  fufMk  que  mes  expériences 
fur  rinfluehce  àés  eaux  acidulées  par  tous  les  acides 
pouf  faire  produire  de  Tair  plir  atix  feuilles  qu  on  y 
cxpofe  au  foleil  étoieïit  Élites  pendant  Tété  de  1781  ^ 
puifqu'elles  forment  la  plus  grande  partie  de  ee  qua-^ 
tricme  volume.  Mais  je  lui  dirai  y  erovet-en  vos  yeux; 
lifez  dans  mes  Mémoires  Phyfico-Cnymiques  que  je 
<ionnai  au  mois  d'Aoât  1782  a  M.  le  Chevalier  Lan* 
SRiANi  pendant  fon  (éjour  à  Genève  s  lifez-y  qœ  m» 


w    • 


u  ,'-^  riiJueice  des  eaux  addulées^^cJuf  faire 
;• ,  .^  .'xL:  -"ur  aux  feuilles  qu'on  y  expdfe  au  folcil 


^-  • .  :.'  Ui  r,'u/ieurs  expériences  que.  jai  faites  dermire" 
,%.,  :.-  ;  -VjJ  que  ,  par  le  moyen  de  tous  les  autres  acides  y 
X  7î*.  J  /j/rir  fournir  aux  plantes  une  aujp  grande  Quantité 
X  jr'  îiphtogifliqui  que  parle  moyen  de  l'air  fixe  y  comme 
f^  '.e  pnDuvfraï  dans  le  volume  qui  fuivra  ceux  -  ci  y  en 
ii:ontaJiî  les  expériences  curieufes  que  je  fais  fur  cefuiet. 
XoyH  Méçioirés  Phylico  -  Chymiques  3  tome  II  I> 
pag.  591  à  là  fin,        .  .     .  ^ 

Il  réfuîté  donc  évidemment  de  tout  ceci  que  je  n'ai 
|:)oiilt  attaqué  M.  Ingenhovs,}  que  j'ai  eu  pour  lui 
tous  les  procédés  que  rhoiinêtetc  &  la  politeffe  peu- 
vent didter  j  que  je  me  fuis  corrigé,  fans  ion  fecours  , 
de  l'erreur  où  j'ctois  toiii&é  dans  mes  Mémoires  Phy- 
fico  -  Chymiques  ;  que  j'ai  dit  la  vérité  lorfque  j'ai 
avance ,  dans  le  Journal  de  Phyfique^  que  j'avois  fait 
les  expériences  dont  il  s'agit  pendant  Tété  de  1.781. 
Je  finis  pour  ce  mônient  :  rhonneur  qui  m'a  diâé  n)a 
défenfe  Air  ces  articles  importans ,  m*a  preffé  de  la 
publiet:  J'aurai  rempli  mon  but^  fi  je  me  fuis  juftifié 
Tahs'ayôircté  offenfant; 
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EXPÉRIENCES 

Poàrjirvir  à  tliiflQife  de  la  généralioit 
des  'Animaux  SC  des  Fiantes^ . 


INTRODUCTION. 

JLjE  premier  ÎSc  le  fécond  Mémoires  de  ce 
volume  lemplifTeiic ,  jiifques  à  unceitain  [-oinCj 
la  prbiiielle  que  i'avois  faite  dans  l'ef^iiilTe  fur 
les  repibtl unions  animales  que  je  pabiiois  à 
Modène  en  lyfiS  ,  où  j'amionçois  ma  dixonverle 
de  la  ptéexifience  du  fcètiii  à  la  tccondaiidn 
'dans  liiie  efpece  de  Gcenouille  :  je  tâche  an- 
joucd'huî  de  développer  cette  dccouverce  de 
manière  à  contenter  un  Lecteut  cuiieux  ;  &  li 
j'ai  tardé  fi  long-tems  à  la  publiée  j  je  ne  l'ai 
pas  perdu  de  vue  i  j'ai  pu  obfctvet ,  dans  ce 
but ,  pluueiiis  autres  animaux  qLii  m'ont  fournï 
les  mêmei  réfu!ia[s  ,  &  qui  m'ont  fait  ptcfnmtr 
avec  pins  de  fondement  ,  qui;  la  ptcexirtence 
des  fœtus  à  la  .fécondation  ,  dans  les  femelles  , 
étoit  une  des  loix  les  plus  générales  de  la  Nature.' 
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MÉMOIRE  PREMIER.^ 
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PREMIERE  PARTIE.     ^ 

I)e  la  génération  de  quelques  animaud. 

aniphibies^ 
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•  1 

Hijloire  de  la  génération  de  là  .'Grenouille  vefiif 

aquatique* 

L. 

J 'appelle  verte  la  Gfrenouille  dont  je  Vais 
parler  ^  parce  que*  la  partie  .fiipérieure  de  fou 
corps  eft  teinte  de  cette  cp^lèurj  d'une  façon 
plus  ou  moins  marquée,  &  pafce  qu'elle  ha- 
bite dans  les  eaux  ,  mais  fur-rout  dans  celles 
des  marais  où  croît  le  riz  ,  &  des  folFcs  ;  je 
la  diftingue  ainfi  des  Grenouilles  qui  habitenc 
la  terre  &  de  cqWqs  qu'on  trouve  fur  l«s  arbres  ; 
dont  je  parlerai  dan3  le  Chapitre  fécond. 
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^11. 

Le  mâle  a.  danis  la  région  de  la  tète  deux 
veffies  membraneufes  ^  qui  font  très  -  enflées 
quand  il  crie  ,  avec  une  carnotité  au  pouce 
des  pieds  antérieurs ,  qui  devient  très-fenfible 
dans  le  tems  de  leurs  amours.  On  ne  les  ob- 
ferve  pas  dans  les  fernelles }  mais  elles  ont  .le 
idos  &  les  flânes  couverts  de  taches  noires , 
qu  on  n  obferve  que  difficilement  dans  les  mâles. 

I  I  I. 

Il  rie  faut  pas  confondre  cette  Grenouille 
avec  celle  que*  R  o  e  s  e  l  appelle  rana  riridis 
aquat'icd  {  i  j.  Il  fuflSt  de  voir  les  belles  figures 
qu'il  en  donne  pour  faifir  la  différence.  Cette 
Grenouille  de  Roesel  eft  plus  grande  que 
toutes  les  autres  :  la  notre  eft  plus  petite  ;  elle 
en  eft  à  peine  le  tiers  ^  &  encore  celle-là  n'eft 
■  pas  des  plus  grandes  j  outre  cela  ^  elles  ont  fur 


cpine  du  dos  trois  raies  très-marquées  d'une 
couleur  jaune  dorée ,  dont  on  n'apperçoit  au- 
cune trace  ds^ns  la  Grenouille  que  je  décris  (i). 

IV. 

.  Les  amours  de  cette  GrenoulHe  commen- 
'  cent  ordinairement  ^  en  Lombardie  ,  au  mois 
d'Avril ,  &  finiflènt  au  mois  de  mai  :  mais  ils, 
font  accélérés  ou  retardés  par  la  chaleur  plus 
ou  moins  grande  de  l'athmofphère  \  c'eft  alors 
que' les  mâles  fatiguent  laîr  par  leurs  cris  en- 

.  (i)  Hift.  natur.  Ranarum  ,^  Novcmb.  1758. 

(1)  J'ai  trouvé  cette  différence  encore  mieux  mar- 
quée en  comparant  ma  Grenouille  avec  celle  de 
$,oisE^  9  ^ue  |*ai  pu  avxûi  ea  vie. 

A}. 
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nuyeox.  Si  I  on  obferve  les  œufs  avant  qu'ils 
aient  acquis  leur  maturité,  comme  en  automne 
ou  à  la  fin  du  printems  ,  on  les  trouve  tous 
renfermés  dans  l'ovaire ,  qui  eft  divifé  en  deux 
lobes  ,  divifés  eux  -  mêmes  en  lobes  plus  pe- 
tits j  enveloppés  d'une  membrane  particu- 
lière :  ces  œufs  ne  font  pas  de  la  même  gran- 
deur ,  les  uns  font  très  -  petits  &  à  peine  dif-  , 
cernables^à  l'œil  nud  ,  les  autres  font  fept  oti 
huit  fois  plus  grands  y  mais  tous  ont  la  forme 
fphérique  \  la  couleur  des  plus  petits  éfl:  d  un 
gris  livide  ,  celle  des  plus  grands  eft  blanche 
d'un  côté  &  noire  de  l'autre  :  fi  l'on  touche 
ces  deux  efpèces  d  œufs  avec  la  plus  grande 
délicateffe  j  ils  fe  brifent  &  fe  changent  en  une 
liqueur  vifqueufe  &  cendrée. 

V. 
L'ovaire  de  ces  Grenouilles  &  de  plusieurs 
autres  paroît  femé  extérieurement  de  points  noi- 
râtres, qui  ont  fait  croire  à  Vali^isneri  (i) 
Se  à  d'autres  Naturaliftes  célèbres  ;  qu'ils 
écoient  les  premiers  rudimens  du  Têtard ,  qui  fe 
développe  dans  l'œuf  :  la  caufe  de  leur  erreur 
a  été  produite  par  la  précipitation  de  leur 
jugement  j  ils  fe  font  arrêtés  à  considérer  ces 
points  fur  l'ovaire  ,  fans  chercher  des  éclair- 
ciffemens  que  l'intérieur  pouvoir  leur  offrir  ; 
mais  mes  expériences  lèvent  entièrement  l'équi- 
voque. 1^  Si  l'on  détache  la  membrane  qui 
enveloppe  tous  les  œufs  ,  &  qu'on  pourroit 
appeler  le  fac  de  Vovairc  ,  ces  points  refteht 

(i)  Ojtn  Fijieo  medicke^  T»  /• 
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adhéren;.  à  la, membrane.  2^  Si  Ion  examine 
avec  le  plus  grand  foin  cous  les  œufs  quand 
on  a  ôce  la  membrane  ,  aucun  d  eux  ne  fera 
appercevoir  le  plus  petit  point  noir.  Enfin ,  en 
ccudianc  cette  membrane  au  microfcope  ,  ces 
points  noirs  paroident  des  taches  noires  d'une 
forme  irrégulière^  qui  peignent  cette  membrane  ; 
outre  cela  ,  Ton  obferve  des  taches  femblables 
fur  le  méfentère  &  le  cœur  de  ces  GrenouiIle^• 

V  I. 

Ceux  qui  obferveront  au  printems  les  œufs 
qu'ils  avoient  obfervés  en  automne  &  en  hiver^ 
les  trouveront  toujours  dans  Tovaire  j  tnaîs 
confidérablemenc  grp/Iîs  :  je  parle  ici  des  plus 
grands  »  §•  I V  ;  ils  les  verront  même  parvenus 
a  l'état  de  maturité. dans  le  tems  de  laccou^ 
plement.  Ces  Grenouilles  s'accouplent  comme 
celles  qui  ont  été  obfcrvces  par  Swammerdam 
&  RoESEL  (  I  )  :  le  mâle  monte  fur  le  dos  de 
la  femelle  ^  paflTe  fes  jambes  antérieures  fous 
les  aiffelles  de  celle  -  ci ,  il  le^  dirige  fous  fa 
poitrine  3  de  manière  qu'il  en  croife  les  doigts  ; 
Se  qu'il  la  tient  étroitement  liée  à  lui  jufques 
à  ce  qu'elle  fe  foir  débaraflee  de  tous  fes  œufs» 
La  durée  de  l'accouplement  a  un  rapport  direâ: 
avec  la  chaleur  de  l'athmofphère  :  ii  elle  ell 
forte  j  l'accouplement  finit  au  bout  de  quatre 
ou  cinq  jours  ;  mais  (i  l'air  e(l  froid ,  il  dure 
pendant  huit  ou  neuf  jours  ,  &c  même  pendant 
dix.  J'imaginai  de  mettre  dans  de  grands  vafes 
pleins  d'eau  les  Grenouilles  que  je  trou  vois  fur 
—  •  I    -1 — 

(i)  BibUa  nature ,  hifi,  Ranar* 

A4 
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.ie  point  de  s-'accoupler  ^  &  de  les  garfer  |uf^ 
ques  1  ce  qu'elles  euHënc  fait  leurs  œufs  :  mais  ^ 
quoique  V'allisneri  ait  aflTuré  après  une  feulei 
expérience  que  les  Grenouilles  accouplées  n'ac-, 
couchoienc  point  lorfqu^Ues  éioient  enfermées  ^ 
fai  vu  plufieurs  fois  le  contraire  -,  Swai^mer-! 
i>Ay  &  RoESEL  lont  vu  de  même  avec  moi. 

VIL  ^ 

Mais  Vallisneri  obferve  fort  bien  que  les 
Grenouilles  femelles  ne  pondent  pas  leurs  œuf$ 
p  elles  font  toujours  éloignéçs  des  orales.  J'ai 
dit  toujours  ,  parce  aue  j  ai  trouvé  que  fi  on  ks 
iëpare  quand  les  œuf^  font  tombés -dans  l'utérus, 
ik  er(  ibrtent  quoique  les  femelles  qui  accou- 
cheiic  foiènt  forcées  a  refter  folitaices^  mais 
ces  œufs  font  ftériles. 
..    ,.    .         .  '     V  I  I  L 

Si  loq  Veut  connoître  la  (kuation  des  œufs 
pendant  Taccouplement  ,  on  les  trouvera  tous 
pendant  les  premiers  jours  daiis  l'ovaire  :  durant 
les  jours  fuivans,  ils  feront  en  partie  dans  Tovaire 
&  dans  les  canaux  des  œafs  ^  &  vers  le  dernier 
jour  ,  ils  feront  tous  dans  l'utérus,  à  lexcepcioil 
des  plus  petits  ,  qui  feront  tous  attachés  à  l'ovai- 
re :  ceux  qu'on  trouve  dans  l^s  canaux  des  (zuk 
&  dans  l'utérus  font  tous  enveloppés  dans  une 
efpèce  de  glaire  vifqueufe  &  tranfpàrente',  qu*on 
appelle  mal-à-propos  lafemencc  des  Grcnçuilles. 

IX. 
Quelque  nombreufes    que  foient  les    ex- 
périences que  j'ai  faites  pour  voir  fi  les  œufe 
rires  de  l'ovaire  j  des  canaux  des  œufs  &  de  Tuté- 
xus  pendant   laccouplemenc  ^étoiem  féconds , 
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j^àvouerai  franchemenc  qu'aucune  n'a  réufli  : 
jmais  ,  comme  ce  fait  eft  très  -  imporcant ,  je 
n'avois  rien  négligé  pour  le  connoîcre  ;  &  je 
vois  dans  mes  journaux  ,  que  3  quoique  j'aie 
pu  vert  cent  cinquante  -  (ix  Grenouilles  femelles 
accouplées  ^  6c  quoique  j'aie  placé  les  œufs 
dans  l'eau  auflî-tot  que  je  les  avois  cirés  du  fein 
de  leur  mère ,  cependant  tous  ces  œufs  ont  été 
ftériles  ,  &  fe  puccéfioient  d'abord  ;  tandis  que 
ceux  qui  écoient  fortis  d^ux -mêmes  hors  de 
Futéru^ ,  par  lanus  de  la  femelle ,  pendant  qu'elle 
étoit  accouplée ,  ne  tardo'^ent  pas  à  fe  dévelopr 
per  3c  à  donner  naidance  aux  Têtards  fécondes. 
J'ai  fait  plus  ;  comme  il  faut  plus  d'une  heure 
pour  la  forrie  entière  des  œufs^  je  prenois  le 
tefte  des  cpufs  qui  étaient  dans  Tuterus  de  la 
Grenouille  ,  quelque  momens  avant  la  fin  de 
l'accouchement  ^  je  les  mettois  dans  la  même 
eau  où  fe  trouvoient  ceux  qui  a, voient  été  pro-r 
duits  par  un  accouchement  naturel  :  mais  ^ 
•candis  que  ceux-ci  donnoient  bientôt  naiffance 
aux  Têtards:,  les  autres  fe  putrétioient.  Il  réfuir 
toit  de  ces  expériences  cette  vérité  incontef- 
çable  ;  c'eft  que  lés  .œufs  fe  fécpndoient  hors 
du  corps  de  la  Grenouille  j  8c  non  au  -  dedans 
d'elle.  LiNNi  s'eft  donc  bien  trompé  quançl 
il  a  prononcé  déeifivement  :  Nullam  in  rerum 
natura  ,  in  ullo  vivente  corpore  ficri  fdcundar 
>  Ùoncm  vel  ovi  impregnationcm  extra  corpus 
matris,  Attedi  Ichtyologie,  Par^  H  ,  p,  }i. 

X. 
Le  féntimént  de  FRÉ^ERIc  Menzius  ,  Prpr 
feflèur  de  Leipfic  ^  n^eft  pas  moins,  folidemenjt 


anéanti  ;  il  avoit  imaginé  que ,  pendant  Taccoa^ 
plement ,  la  liqueur  fcminale  fortoit  de  la  proé- 
minence charnue  qu'on  obferve  au  pouce  du 
mâle  ,  S*  II  »  qu  elle  entroic  alors  dans  la  poi^ 
crîne ,  &  arrivoic  par  mille  chemins  inconnu! 
dans  1  ovaire  ,  pour  en  féconder  les  œufs  (  i  )• 

^  X  I. 
Mais  (i  la  fécondation  fe  fait  hors  du  cocps 
4d  notre  Grenouille  ,  comment  \S*opérera-t-elle  ? 
iPeut  -  être  dirons  -  nous  que  le  mâle  arrête  les 
CBufs  avec  fa  liqueur  féminale  âi  mefure  qu'ils 
fortenr  de  Tanus  de  la  femelle  (i)  ?  c'eft  ,  au 
moins  ,  le  feutiment  du  célèbre  Svtammerdam 
pour  les  autres  Grenouilles ,  &  il  a  été  con* 
firme  par  Roesel  3  dans  fon  hiftoire  des  Gre- 
'  nouilles  3  quoiqu'il  dife  enfuite  qu'il  ignore 
fi  les  œufs  de  l'utérus  font  fécondés  par  la  fe- 
mence  qui  pourroit  leur  venir  du  dehors^  Je 
n'ai  rien  négligé  pour  lever  le  voile  qui  cou* 
vroit  ce  feçret.  Âuifi  «  tôt  que  les  œufs  lortoienc 
par  l'anus  ,  je  voyois  la  femelle  fort  agitée  ^ 
s'élançant  çà  &  là  dans  le  vafe  ^  montant  3 
defcendant  dans  l'eau  ,  tenant  pour  l'ordinaire 
les  jambes  poftérieures  ;al6ngées  ,  &  faifanc 
entendre  un  cri  prononcé  à  baffe  voix  y  le  mâle 
tenoit  toujours  fes  jambes  poftérieures  rap- 
prochées en  cercle  vers  le  corps  y  il  faifoit  auflS 
des    contorfions    remarquables  ,  &  il  accom- 

(i)  Generatio  vMfû^ùi»ç  Ranarum  confpîcua* 

(1)  Dans  les  Grcnonilles  »  les  Crapauds  ^  les  Sa« 
lamandres  &  pi ufieurs  autres  animaux  «  les  œufsfor- 
xent  du  corps  par  Textremité  du  canal  des  excrémens* 
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pagnoic  la  voix  de  la  femelle  par  une  efpèce  de 
chant  interrompu  ,  qu  il  feroit  difficile  d'expri- 
mer. J'obfervois  en  même  tems  qu'il  alongeoic  . 
une  pointe  un  peu  gonflée  &  obcufe  ,  muée 
près  de  Tanus  ,  que  je  foupçonnois  être  le 
pénis  ;  cette  pointe  s'approchoit  6t  s'éloignoic 
de  la  partie  des  œufs  »  qui  étoit  la  plus  pro- 
che de  lanus  de  la  femelle  :  mais  je  n'ai  jamab 
pu  appercevoir  qu*il  en  forcît  aucune  efpèce 
de  liqueur.  Il  e(l  vrai  que  cela  ne  décide  rien  p 
parce  que  cette  liqueur  pouvoir  s'échapper 
lans  être  apperçue  ,  foit  à  caufe  de  fa  petite 
quantité ,  foit  à  caufe  de  fa  diaphanéité  ,  qui 
pouvoir  la  rendre  inviiible  dan;  l'eau. 

XII. 
Pour  parvenir  à  la  connoiflance  de  ce  phé- 
nomène y  qui  me  réfiftoit  Ci  fort ,  j'imaginai  de 
placer  ,  dans  des  vafes  fans  eau  ,  quelques 
Grenouilles  accouplées  ,  qui  commençoient  à, 
fe  débarraffer  de  leurs  œufs  :  quoique  ces  ani« 
maux  fufTent  hors  de  leur  élément  ,  l'accou- 
plement n'en  fut  pas  dérangé  :  je  revis  donc 
cette  petite  pointe  gohâée  près  de  l'anus.  Se 
jen  vis  jaillir  un  petit  jet  d'une  liqueur  limpide  » 
qui  fe  répandoit  fur  les  œufs  fortis  hors  de 
l'anus  de  la  femeUe  :  on  pouvoit  obferver  ceci 
à  différentes  reprifes  ;  la  femelle  ceffoit  de 
tems-en-tems  de  mettre  au  jour  fes  œufs  ,  6c 
alors  le  mâle  ceffoit  de  darder  fur  eux  les  jets 
de  cette  liqueur  tranfparente  }  j'obfervai  cette 
fcène  curieufe  fur  fept  couples  de  Grenouilles 
accouplées  &  mifes  à  fec  ,  elle  ne  finit 
que  lorfque  les  femelles  fucent  accouchées  de 
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tous  leurs  œufs  :  comme  ces  œufs  3  après 
avoir  été  mis  dans  Teau ,  ne  tardèrent  pas  à 
cclore  ,  je  ne  doutai  pas  que  la  liqueur  jctcée 
par  le  mâle  fur  eux  ne  fôt  la  vraie  liqueur 
ieminale  fécondante  y  mais  je  m'en  afTurai  en* 
core  mieux  enfuite  ^  quand  je  la  trouvai  dan^ 
les  véficules  féminales ,  &  quand  je  vis  clai<- 
rement  que  cette  pointe  charnue  étoit  le  pénis 
de  la  Grenouille. 

.  XIII. 

L'Abbé  Nollet  »  donc  le  nom  fera  tou- 
jours cher  à  la  Phyfique  &  aux  Arcs  ,  en  mQ 
parlant ,  il  y  a  treize  ans  ,  de  mon  ouvrage 
lur  les  Reproduâions  animales  ,  dans  lequql 
j'annonçois  ma  découverte  de  la  préexiftence 
du  Têtard  à  la  fécondation  j  fans  parler  de 
la  manière  qui  me  lavoit  fait  obferver  ,  me 
marq.ioit  :  »  Ce  que  vous  dites  de  Texiftence  du 
V  Têtard  avaut  qu'on  ait  apperçu  aucun  adle 
»  de  la  fécondation  ,  me'  fait  beaucoup  pen- 
7i  fer  ;  11  y  a  trente  ans  que  M.  de  Réaumur 
>p  Se  moi  nous  avons  fait  plulieurs  recherches 
»  fur  ce  fujet  ;  nous  avons  fuivi  les  accouplé- 
es mens  des  Greiiouilles  pendant  des  femaines 
3?  entières;  je  me  rappelle  d'avoir  mis  à. des 
39  mâles  de  petis  caleçons  de  taffetas  ciré  ,  de 
»  les  avoir  long  -  tems  obfervé ,  &  de  n'avoir 
39  jamais  rien  pu  voir  qui  annonçât  Padle  de  k. 
9»  fécondation  3>. 

Je  n'examinerai  point  par  quelle,  fatalité 
CCS  deux  grands  Philofophes  ,  malgré  leur 
fagacité  Se  leur  attention  ,  n'ont  pas  été  plus. 
jpi.eareax  dans  leurs  recherches.  Je  dirai  leu* 
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kment  ,  "qu'ayant  rcpcté  l'expérience  avec  les 
petits  caleçons  ^  les  mâles  ainli  habillés  s'ac- 
couplèrent ,  niais  les  fuites  de  Taccouplemenc 
futent  tels  qu'on  devoit  les  attendre  ,  aucun 
des  oeufs  ne  put  éclore  ,  parce  qu'aucun  d'eux 
ne  put  être  humeélé  par  la  liqueur  fpermarique, 
dont  j'obfervai  des  petites  gouttes  très-vi(ibles 
dans  les  cale^ns  ;  ces  petites  gouttes  étoieno 
la  vraie  liqueur  féminaie  de  la  Grenouille , 
puifquê  je  produifîs  avec ,  elle  une  vraie  fécon- 
dation artificielle  ,  comme  on  le  verra  dans 
le  Mémoire  II. 

XIV. 
Après  avoir  découvert  comment  s'opère  la 
fécondation  des  œufs  ,  pour  achever  Thiftoire 
de,  la  génération  de  cette  grenouille ,  il  falloio 
examiner  ces  œufs  jufqu'à  la  naiifance  de  l'a-' 
l^imaU  Ces  cÈufs  ,  pondus  par  la  femelle  pen-^ 
dant  l'accouplement  y  font  enveloppés  dans  une 
matièce  nrucilagineufe  blanchâtre  ,  formant 
autant  de  petites  mafles  fphériques ,  liées  en- 
tr'elles  ,  qu'il  y  a  d'œufs  logés  dans  le  centre 
de  chacunes  d'elles.  On  voit  autour  de  Tœuf 
deux  membranes  circulaires  &  délicates  ^  qui 
lui  font  conjc^ntriques  :  iî  Ton  rompt  avec  une 
aiguillé  la  plus  interne,  il  en  fore  une  liqueur 
tranfparente  comme  Teaii  :  Tœuf  eft  rond  ^ 
fa  furface  eft .  polie  ^  il  a  deux  couleurs  ;  1^ 
furface  d'un  des  hémifphères  eft  noirâtre  > 
l'autre  eft  blanchâtre ,.  la  figure  I  ^  planche  I, 
les  lepréfente  avec  une  parfaite  clarté  ,  \6 
numéro  3  fait  voir  là'  grandeur  naturelle  de 
quinze  çêufs  de  GienouUles  avec  leur  glaire  , 


T-.»  -ï     • 


j:^:  j-:n    i  z^rzTs  d  uii  petit  cercle  » 

-    .-^    -;rr:ane$   dont   j'ai    parlé 

T,        ^..       ,.r   .i-^e   membrane  ^  il   faut 

-;.    ^    rd*-:  des  verres  ,  la  glaire 

•     v.»i  c-  •-  la  voit  au  numéro  2  ; 

.    r^-nji-i-îi  îxrcrieure,  B  l'intérieure, 

.    ..  .-      *  :u.T.;ro  I   eft  Tœaf  dépouille 

^     .\".cu'ïn.nJS  i:  de  fa  glaire. 
""   '  X  V. 

^    »    - •:•   ^r  î'ii:  fentir  ,  comme  il  arrive 

^,    -. .  .;--^  /  \-  vuilles  qui  fenrent  les  impref- 

,  .  ^    -     ..  X-..-     /Obfervateur  ne  tardera  pas 

^.  ^.     ^v  r.iits  du  petit  Têtard  :  après 

ï-  .  -*t  AV.du ,  il  augmente  vifiblemenc 

V     .    .    ..  :>  rH?rdre  fa  rondeur  ,  &  il  fubic 

,v      ..-v!K.î5  fuivans.  Il  salonM  j  Thémif- 

--iix-  sobfcurcit    un   peu  ,  le    noir   fe 

j,.i  .^ra  en  forme  de  fillon  longitudinal , 

.    .vvc   deux    faillies  étendues  en  lignes 

.:w  '.A  longueur  de  l'œuf  ;  &  comme  , 

^.  .^  ,     vriif  croit  en  longueur  ,  il  augmente 

«..'.vriionnellement  fon  volume,  la  mem- 

^,.,  ^  .iivjlaire  interne  qui  Tenvironne  fe  dî- 

^..,     \  oyez   le  numéro  i  ,  figure  1 1  ,  en  le 

^^^,./ liant  avec  le  numéro  2  ,  figure  I. 

^..and  on  fuit  le  développement  de  ces 
^'hO  ,  on  s'apperçoit  bientôt  qu'ils  ne  font 
^v  ;.i"t  des  œufs  ,  comme  le  plus  grand  nom- 
l^v  des  Naruraliftes  le  croient  ,  mais  de  vrais 
ti^cards  :  le  petit  fillon  &  les  faillies  en  s'a« 
Às)i;cant  font  prendre  à  Tœuf  fuppofé  une 
liijure  pointue  j  alors  l'hémifphère  ,  obfcuré- 
lùcnt  blanchâtre ,  fe  gonfle  un  peu ,  &:  le  noir  fe 


»x 
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courbe  ;  on  ne  tarde  .pas  à  voir  que  la  partie 
pointue  eft  la  queue  du  Têtard ,  &  que  le  refte 
en  eft  le  corps  ;  mais  l'œuf  prend  non  -  feulement 
la  âgure  du  Têtard  ,  la  partie  oppofée  à  ia 
partie  devenue  pointue  ,  qui  eft  la  queue  ,  prend 
encore  une  forme  qui  reifemble  à  la  tête«  dans 
1^  partie  intérieure  de  laquelle  on  obferve  la 
figure  des  yeux  ,  quoiqu'ils  foient  fermés  ;  on 
apperçoit  les  deux  proéminences  ,  ou  petits 
boutons  ,  dont  il  fe  fert  pour  s'attacher  aux 
corps  les  plus  polis  quand  il  eft  fatigué  de 
nagec  ;  on  découvre  même  le  commencement 
de  l'ouverture  de  la  bouche-;  &  ,  tn&n  ,  les 
rudimens  des  petites  nageoires. 

Dans  ces  premiers  ten«  ,  le  Têtard  ne 
donne  aucun  ligne  de  vie  .par  •  fes  moUvemens, 
quoiqu'on  le  touche  avet  une  aiguille  ^  ou  qu'on 
l-expofe  fubitement  aux  rayons  du  foleil  raf- 
•femblés  au  foyer  d'une  lentille  ;  mais  il  pa- 
roît  éprouver  bientôt^  après  les  impreffions 
qu'il  éprouvoit  fans  doute  intérieurement ,  fans 
les  faire  connoitre  :  bientôt  il  fe  meut  de  tems 
en  tems  ,  Se  alors  on  voit  clairement  qu'il  n'eft 
pas  cette  membrane  circulaire  qui  l'enveloppe, 
ni  la  liqueur  dans  laquelle  il  nage  ;  on  voit  le 
cordon  ombilical ,  qui  devient  encore  plus  fen- 
(îble  ,  quand  le  Têtard  a  quitté  fa  prifon  :  mais 
ce  qu'il  faut  remarquer  ,  c'eft  que  le  cordon 
ombilical  ^  au  lieu  d  être  attaché  au  ventre^ , 
comme  dans  les  autres  animaux  ^  eft  attaché 
à  la  région  de  la  tête.  Le  Têtard ,  qui  com- 
mence à  fe  développer;  eft  ^reprcfenté  dans  le 


té  Ex!PÉ^iEircnà 

numéro  2  de  la  figure  11^  &  au  numéro  \ 
de  la  figure  III ,  on  voie  à  la  lettre  £  paroître 
}es  petites  nageoires*  Le  numéro  i  de  la  figuré 
m  nous  montre  un  Têtard  groffi  par  la  len- 
tille ,  &  regardé,  par  le,  dos  \  le  Têtard  d^ 
jiuméro  ;  de. la  figure  III,  &  les  autres  deuk 
de  la  figuré  IV  ,  font  voir  la  figure  des  yeux  y 
§)C    Iç  cordon  ombilical   qui    fort   de(Ibus   la 

bouche;  . 

.  X  V  I  I. 
Le  Leâeiir  eft  fans  doute  déjà  étonné  pajf 
îna  defcription  du  Técard  ,  qui,  au  lieu  de 
.naître  en  éclofant  de  Tocuf  ,  eft   Vœw(  méra- 
morphofé  en  Têtard  ;,ou  ,  pour  potier  plus  phî- 
lofophiquement ,  le  Tétàrd  lui-même  concen- 
tré en  fdî ,  mais  développé  par  la  fécondation  ^ 
^&  revêtu  par  elle  des  formes  animales.  La,  cot^- 
templation  de  cqs  phénomènes,  qui  étoit  aui|î 
-heuv«  qamefpërée  j  parce  que  je  croyois .  feiv- 
i^iement  que  ce$  petits  globes  à  double  couleur , 
;  enveloppés  d'un  miicuà  tranfpafrènt  &  vifqueux  i 
ccpient  de  vrais  œufs  \  au  moins  ils  avôient  été 
vus  tels,  &  nom  mes,  de.  cette  maniçre*  par  tpqs 
:Ceux,qui  ont  écrit  fur  la  génération  des  Gre- 
,  nouilles  j  &  fur  -tout  par  Jacob  W^allisneri 
&    RoESEL.    Mais    je  devois .  plutôt  croire  ce 
que  la  nature  me  faifoit  voir  sûrement  &  fans 
voile  ,  que  ce  qui  n  eft  établi  que  fur  Tauto- 
rite  de  ces  très  -  célèbres  Auteurs  ^  pat  confé- 
quent.,  je  dois  plutôt  appeler  ces  petits  globes 
des  Térards  ,  ou  des  fpccus  de  Grenouilles,  que 
des  œufs  ;  en  effet,  on  ne  peut  appeler  un  œuf, 
ce    corps  j  ^qui  ,  quelle  que   foit  l'apparence 

quii 
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qu'il  aie  d'en  être  un  ,  fe  modèle  ,  cependant , 
comme  un  animal ,  fans  lailTer  aucune  dépouil- 
le y  aucune  coque  ou  enveloppe ,  de  même  que 
cous  les  animaux  qui  forcent  d'un  œuf. 

XVIII. 
Maïs  ces  petits  globes ,  qui  ne  font  qu^ 
des  fœtus  de  la  Grenouille  »  effets  de  la  fé* 
condaçion  ^  croient- ils  quelque  chofe  un  mo- 
ment  avant  d'être  fécondés,  lorfqu'ils  étoiei^c 
renfermés  dans  le  fein  de  leur  mère  ?  Cette 
queftion  étoic  trop  importante  pour  la  laiflèi: 
fans  i'examen  que   les  expériences  pourroienc 
en  faire.  Les  faits  les  plus  rigoureux  ,  les  com« 
paraifbns  lé  plus  minutieufemenc  exaâes ,  mon- 
crenc  non-feulement  Tidenrité  la  plus  parfait» 
entre  la  nature  &  la  grandeur  des  fphères  vif- 
queufes  \  entre  les  deux  membrannes  ,  foit  pour 
leur  texture  ,   foit   pour  leur   po(icion  ,    leur 
figure  &  leur  couleur^-  mais  encore  ces  petits 
globes  ,  non  -  fécondés ,  ne  peuvent   êcre   en 
aucune  manière  diftingués   de  ceux    qui   onc 
éprouvé  les  effets  d€^  la  fécondation.  Lorfqu  on 
a  enlevé  les  uns  &  les  autres  à  leurs  fphères 
mucilagineufeSj  &  à  la  double  membrans  qui 
les  enveloppe  ,  ils  fc  trouvent  également  tachés 
de  noir  &  de  blanc;  Se  cette  double  couleur 
ie  conferve  encore  lorfque  le  Técard  fe  faitre*» 
marquer.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  frappant , 
c'eft  la   parfaite  rellemblance  dé  leurs  parties 
cane    extérieures  qu'intérieures.   Si  Ton   perce 
avec  une  aiguille  ces  petits  globes  avant  &  après 
la  fécondation  ,  il  fort  par  le  crou  une  fubftance 
à  demi^fluide  ^  d*ane  couleur  blanche  tirant  fur 

B 


. ^^^  ^jj^ ^P  pea  Wfqueufe  ;  en  faifanc  lou- 

^l-T"-*^:.--  £n:i^e  ,  il  paroît  que  la  capacité 

'  'i.  --^rerir  dobe  eft  entièrement  rem- 

V  o^-^  nnitière  ,  qui  perd  peu-à  peu  fa 

^  ".  V  ,v:tf:r.e::t  lorfque  le  Téiard  fe  dcve- 

^.Vv^  X  r^>a  met  ces  petits  globes  dans  Tef- 

»,-c  .%'  *-  ^""'^  ^^^^  '®  vinaigre^  d'abord  après 

\s ,  >  i-r::  lonis  du  fein  de  la  mère ,  ou  bien 

}  w*  ''^  riir  alors  bouillir  dans  l'eau  &  fi  on 

s^^s  i.-.vxïî'îi  de  leur  enveloppe,  on  voit  autant 

Â:  TC-i*-'^  malFes  affez  endurcies  3  &  qui  of- 

•^^-.x  ^  i.\  l«  rompant ,  une  fubftance  en  appa- 

--..v*  ^fnïilaire  &  homogène. 

A *<^^  1  examen   des  parties  internes  j  fi  Ion 
çcaJw  les  externes  ou  l'enveloppe  avant  la  fé* 
^njjtion,  elle  paroît  une  petite  peau  tranf- 
fifiit«>tc  &  fubcilcj  qui  fe  conferve   après  la 
içvvndation  j  qui  forme  la  vraie  peau  du  Te- 
w<\  »  ^  <1^^*  ^^^^^  ®^  étendue  &  en  épaiffeur  à 
niefure  qu'il  fe  développe,  de  même  que  la  peau 
des  foetus  des  autres  animaux.  Mais ,  comme 
cette  enveloppe  eft-  attachée  à  la  partie   inté- 
rieure des  petits  globes  non-fécondés  ,  qui  on  c 
é:c  endurcis  par  l'efprit  de  vin  j  le  vinaigre^  ou 
rébullixion  ,  on  la  trouve  de  même  dans  les  pe- 
tits globes  fécondés ,  &  Tadhéfion  croît  d'autant 
plus  que  les  petits  globes  perdent  la  figure  orbi- 
culaire  pour  prendre  celle  de  Têtards. 

X  I  X. 

Ces  faits  prouvent  donc  avec  la  plus  grande 

évidence  qu'il  y  a  une  identité  complette  entre 

les  petits  globes  fécondés   &  ceux  qui  ne   le 

font  pas  ;  mais  les  petits  globes  fécondés  font 
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des  fœtus  de  Grenouilles  ,  $.  XVII.  Donc  les 
pecics  globes  non  fécondés  en  feront  auflî  j  & 
par  conféquent,  dans  notre  Grenouille,  le  fœ- 
tus exide  dans  fon  fein  avant  la  fécondation* 
Cette*  vcrîtc^  capitale  nous  fak  remarquer  encore 
quelques  conféquences  également  importantes , 
1  ^.  Que  ces  œufs  prétendus ,  avant  dç  tomber 
dans  les  canaux  des  œufs  ,  exiftoisnt  dans  les 
ovaires,  &  y  exiftoient  long- tems  avant  la  fé- 
condation ,  $.  IV  y  VIII ^  par  conféquent,  les 
fœtus  de  Grenouilles  exift^nt  dans  le  fein  dfl| 
leur  mère  long-tems  avant  qu'ils  foient  fé- 
condés j  2®,,  Quoique  ces  fœtus  ne  fe  déve- 
loppent jamais  i  nî  /i:vîte^  ni  d'une  quantité 
au(fî  grande  avant  la  fécondation  qu'après  : 
cependant  ,  ce  développement  eft  feniible  j 
puifque  les  fc^us  de  Grenouille  ,  defcendu^ 
dans  l'utérus ,  font  au  moins  foixante  fois  plus 
gros  que  lorfqa  ils  étoient  une  année  aupara-» 
vant  adhérens  à  l'ovaire  ,  comme  je  Tai  obiervé» 
5^.  Enfin  ,  les  fœtus  feuls  ne  préexiftent  pa^ 
à  la  fécondation  ,  mais  encore  l'amnios  &  U 
cordon  onU)ilical. 
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CHAPITRE      II. 

Génération  de  la  Grenouille  des  <urbres. 

XX. 

J  E  ne  m'étendrai  point  dans  ce  chapitre  & 
Je  fuivant ,  pour  éviter  la  répétition  de  ce  que 
RoESEL  a  déjà  die  en  traitant  ce  fujet^  Je  me 
contenterai  d'y  ajouter  quelques  obfervatibns 
échappées  à  ce  Naturalifte  ^  Se  declaircir 
quelques  équivoques  ou  erreurs  qui  fe  font 
giiflfés  dans  ion  hidoire  de  ces  deux  Grenouilles. 
Cette  Grenouille  eft  très  -  petite ,  fon  dos 
eft  peine  d'une  très  -  belle  couleur  verte  ;  elle 
gravit  le  tronc  des  arbres  par  le  moyen  d'un 
lue  vifqueux ,  qui  fort  de  la  partie  inférieure 
de  fes  pieds  ,  &  qui  la  fixe  aux  corps  qu'ils 
touchent ,  elle  établit  fa  demeure  fur  les  arbres 
pendant  l'été  \  dans  le  printems  j  elle  defcend 
dans  les  eaux  croupi^antes  des  fofTés^  des  ma- 
rais  :  c'eftJà  qu'elle  multiplie  fon  efpèce. 

XXI. 

Quoique  le  mâle  ,  dans  le  tems  de  Tac** 
cou^ement  ,  fe  cramponne  fortement  fur  fa 
femelle  avec  ks  bras  ,  ce  n'efl:  point  en  les 
paifant  de  manière  qu  ils  arrivent  fous  la  poi* 
trine  ^  comme  on  l'obferve  dans  l'accouple- 
ment de  ia  Grenouille  verte  aquatique ^  $.  VI  ; 
mais  il  les  pouffe  &  les  cache  fous  les  aiffelles 
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de  fa  femelle ,  &  elle  ii'efl:  point  expofêe  aux 
funeftes  accidents  qu'éprouvent  les  Grenouilles 
vertes  dans  l'accouplement ,  qui  périfTent  fou- 
vent  avant  d'avoir  achevé  leur  accouchement , 
{>ortant  fur  leur  poitrine  les  contu(k)ns  8c  même 
es  fraâures  occafionnées  par  la  violente  com^ 
preffion  des  mâles. 

X  X  I  L 

L'accouplement  de  ces  Greuoailtes  dure 
quelquefois  y  fuivant  Roesel  j  peqdant  trois 
jours  3  quelquefois  il  finit  au  bout  d'une 
journée  :  je  ne  les  ai  vu  durer  que  quelques 
heures  ;  mais  cela  peut  être  produit  par  la 
chaleur  du  climat  y  qui  rend  l'accouchemenc 
plus  promt» 

XXIII. 

Roesel  rapporte  que  durant  Taccouple» 
ment,  la  femelle  unie  au  mâle  fe  plonge 
fouvent  dans  l'eau  y  Se  qu'elle  y  refte  même 
enfoncée  pendant  un  temps  a(fez^  long  ;  qu'alors 
le  mâle  approche  pluGeurs  fois  lextrêmité  de 
fon  corps  dé  celui  de  la  femelle  ;  &  que 
le  mouvement  fe  répète  avec  plus  de  viva- 
cité ,  lorfque  les  ocufe  fortent.  J'avoue  que, 
malgré  la  plus  graiide  attention  j  je  n'ai  jamais 
pu  remarquer  la  parcie  qui  caradérife  le  mâle  j 
ni  aucune  liqiieur  qui  s'échappe  pour  fécondée 
les  œufs» 

XXI  V. 

Quoique  je  n  aie  jamais  pu  voir  avciitie 
protubérance,  oa  papille  ,  qui  i;epréfentât  le 
pcnis  y  cependant  j  en  laiflànt  ces  Grenouilles 
accoiçlées  hors  de  i'eau  >$•  XII,  j'ai  puéclaij:- 
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cir  mieux  que  Roesel  ce  point  de  la  gêné-* 
ration.  Voici  ce  que  j'ai  vu.  Une  demi-heure 
avant  que  la  femelle  pondît  fes  œufs  ,  le 
mâle  s'échaufFoit ,  alongeant  autant  qu  il  peu- 
voit  la  partie  poftcrieuie  du  corps ,  de  manière 
que  fon  anus  éroit  en  contaâ:  avec  celui  de 
la  femelle;  &  ,  après  l'en  avoir  éloigné,  il  le 
rapprochoit  d'abord  :  ce  mouvement  étoit  plus 
fréquent  quand  les  œufs  fortoient  du  corps  de 
la  mère ,  &-  il  duroic  pendant  tout  le  tems  de 
cet  accouchement. 

XXV. 

Ji'naî  jamais  pu  appercevoîr ,  alors  ,  aucune 
trace  de  liqueur  féminale  ;  mais  en  foulevant 
un  peu  la  partie  poftérieure  du  mâle,  j'en  vis 
fortir  une  liqueur  tranfparenre ,  qui  étoit  la 
liqueur  féminale  de  l'animal;  car^  comme  je 
me  fervis  des  petits  caleçons  ,  qui  dévoient 
empêcher  le  mâle  de.  répandre  fa  liqueur  fur 
les  œufs  ,  S-  XIII  ,  les  œufs  ne  fe  dévelop- 
pèrent pas ,  &  les  caleçons  furent  baignés  de 
la  liqueur  féminale  ,  comme  cela  arriva  pour 
la  Grenouille  verte,  §.  XIII. 

XXVI. 

On  a  vu  que  les  œufs  prétendusi  de  cette 
Grenouille  ne  font  jamais  fécondés  que  lorf- 
jqu'ils  forcent  du  fein  de  leur.mère.Cela  atrive- 
t'il  de  même  pour  les  Grenouilles  des  arbres  î 
J*ai  trouvé  une  différence  ;  les  œufs  de  Tutérus , 
les  plus  voifins  de  Ta^us  ^  font  quelquefois 
'  fécondés ,  quoiqu'ils  ne  foienf  pas  encore  hors 
.du. corps  de  la  femelle  :.ce  phénomène  (ingu» 
lier  ■  mérite  une  attention  particulière  t  J^O£S£l 
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obferve,  avec  juftede  ^  que  les  œufs  de  notre 
Grenouille  defcendenc  dans  Tucérus  avec  Tacr 
couplemenc  ;  Qiais  Ci  Ton  tire  alors  les  œufs 
hors  du  corps  de  la  Grenouille  ,  ôc  qu'on  les 
place  dans  1  eau  pour  les  faire  éclore  ,  il  n'en 
éclot  aucun.  11  arrive  la  mcme  chofe  api^ 
laccouplenient,  n  la  Grenouille  na  pas  con;>7 
mencé  daccouchec  ;  mais  ^u  contraire  ,  dès 
que  les  c^ufs  commencent  a  forcir  par  lanus- \ 
fi  l'on  ouvre  la  Grenouille  qui  accouche  ^  & 
qu'on  mette  fes  œufs  dans  l'eau  ,  avec  la  pré- 
caution de  fépatec,  dans  un  vafe  particulier^ 
les  œufs  les  plus  près  de  l'anus  ,  on  verra 
éclore  quelques  uns  de  ces  œufs,  tandis  que 
tous  les  autres  périront  ;  ce  qui  annonce  clai'- 
remenr  que  la  liqueur  féminale  s'infinue  un 
peu  dans  les  parties  intérieures  de  l'anus ,  ou 
qu'elle  y  eftinjeâce  par  le  mâle  j  ou  ^  comme 
il  me  paroît  plus  probable ,  p^irce  que  les  œu($ 
fécondés  extérieurement ,  &  qui  font  les  plus 
près  de  l'anus  ,  rentrent  dans  le  corps  de  Iq. 
Grenouille ,  quand  TObfervateut  la  prend  pour 
l'ouvrir  ,  &  quand  elle  ceffe  d'eu  faire  Jowif 
d'autres  hors  de  l'utérus. 

XXVII. 

Comme  cette  Grenouille  efl:  très  -  petite  ;, 
fçs  œufs  font  auffi  très-petirs ,  un  des  hémif" 
phères  eft  peint  en  jaune,  Tautre  en  noir  y  & 
quand  on  les  tire  des  canaux  des  œufsoa  de 
iuteriu,  ils  font  encroûtés  de  cecte  glu,  y;U(- 
queufe  «  (^ui  a  échappé ,  |e  ne  fais  pouiK^UQÛ 
à  r<wil  dq,  RoBMt.,  fsif(j«'»l,.alFure;.quiof)  tgf 
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i'obferye  que  dans  les  œufs  qui  ont  été  pendant 
douze  heures  plongés  dans  Peau. 

XXVIII.        . 

Chaque  œuf  eft  donc  enveloppé  dans  une 
petite  fphère  mucilagineufe  ,  comme  on  la 
voit  dans  les  numéros  1,1,5,  figure  V , 
planche  i.  Les  petites  fphères  ,  comme  les 
œuft  qu'elles  renferment ,  fubiffent  dans  Teau 
ces  changemens  ;  la  petite  fphère  croît  en  vo- 
lume ,  de  même  que  l'œuf ,  &  ils  s'alongenc 
en  mcmetems  pendant  que  l'œuf  s'alonge  ;  il 
heurte  une  membrane  circulaire ,  placée  au- 
dedans  de  la  fphère  glucineufe  ;  il  Toblige  à 
fe  fendre  en  deux  par  un  côté,  &  à  mefare 
que  l'œuf  s'alonge  la  fente  s'accroît;  enfin  , 
la  membrane  refte  féparée  ,  &  fe  préfente 
comme  deux  fegments  de  fphères  ,  ou  deux 
calottes.  Alors  on  commence  à  appçrccvoir 
une  féconde  membrane  circulaire,   beaucoup 

{iflus  '  fubtile  ,  &qui  eft  moJns  propre  à  frapper 
à  vue  ;  fi  l'on  rompt  cette  membrane  j  on  la 
trouve  pleine  de  liqueur  :  elle  eft  la  véritable 
amnios  du  Têtard ,  comme  on  le  voit  enfuite 
plus  clairement.  Pendant  que  les  deux  calottes, 
en  fe  fépj^rant  entr'elles^  ou  reftant  feulement 
unies  dans  un  petit  nombre  de  points  j  font  auffi 
féparées  de  l'amnios  3  elles  ne  s'étendent  plus; 
mais  la  membrane  de  Tamnios  devient ,  non- feu- 
lement plusépaifleôc  plus  fenfible,  elle  s'étend 
~e[ncore  aflfez  pour  devenir  plufieurs  fois  plus 
grande;  Tœur  reçoit  auflî  cet  accroi({ement , 
8c  il  le  fait  éprouver  graduellement  à  la  mem* 
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brane  qu  il  étire  ,  fuivanc  les   groflèurs  qu  il 
prend  lui-même.' 

XXIX. 
Quand  le  Têtard  s'éft  alongé ,  une  de  fes  ex- 
trémités groflit  ôc  Tautre  devient  plus  mince; 
il  arrive  alors  que  pendant  robfervation  fuivie  des 
changements  de  cet  œuf,  rObfeivatear  voit  l'œuf 
lui-même  cbmmencet  à  fe  mouvoir  ^  tournanc 
lentement  fur  lui  même  comme  un  dévidoir  ^ 
&  peu-à-peu  fe  contournant  au  poinç  de  faire 
toucher  fes  deux  extrémités  ,  les  éloignant 
enfuite  Tune  de  l'autre  pour  revenir  à  fa  pre- 
mière pofîtion.  Cette  nouveauté  en  précède 
une  autre  ;  bientôt  on  voit  paroîcre  fur  la 
pointe  de  lexcrêmité ,  qui  s'eft  groffie ,  deux 
proéminences  ,  qui  rappellent  à  l'eiprit  les  deux 
petits  boutons  dont  fe  fert  le  Têtard  pour  s'a- 
marrer aux  corps,  §.  XV  j  plus  haut  s'élèvent 
deux  petites  tumeurs  qui  annoncent  les  yeux  ; 
&  deux  jours  «après  ^  ces  deux  foupçons  font 
changés  en  réalité  :  on  comprend  que  je  fus 
de  nouveau  obligé  de  fubftituer  à  l'idée  fauilè 
d'un  œuf ,  l'idée  plus  vraie  d'un  Têtard.  Si  le 
Leâeur  jette  les  yeux  fur  le  numéro  4  de  la 
figure  V  j  il  verra  une  petite  fphère  mucilagî- 
neufe^  la  membrane  qu'elle  renferme,  &  au 
milieu  ^  le  Têtard  qui  le  développe  :  les  numé- 
ros i  ,  2  ,  }  ,  de  la  figure  VI ,  repréfentent  la 
membrane  qui  fe  partage  peu-à-peu  en  deux 
fegmens  j  le  numéro  4  montre  lés  deux  feg- 
mens  entièrement  ouverts ,  laiflTant  en  liberté 
le  Têtard  courbé'  en  arc  :  dans  le  numéro  6 
on  apper çoic*  Fammos  plein  de  liqueur  dans  le 


g^«;^  pciocMr  S ,  &  1  on  y  voit  niger  le  TéT" 
TAxxi^  L^  ceux  calottes  font  encore  plus  ou- 
^<««s  Jaas  II  figure  VII  ;  lés  deux  amnios  font 
9><9>vtûbtes  &  Tan  d'eux  fe  trouver  déjà  fépa- 
«t  «is  calottes. 

XXX. 

Ces  Têtards  préexiftent-ils  à  la  fécondation, 
comme  ceux  de  la  Grenouille  aquarique  ^  S* 
XIX  ?  Pour  réftfudre  cette  queltion  ,  il  falloit 
entreprendre  une  rigoureufe  comparaifon ,  lèi 
oeufs  prérendus  fécondés  par  le  mâle ,  &  ceux 
qui  certainemetlt  ne  l'avoient  pas  été  j  &  qtri 
étoient  defcendus  dans  Tiitérus  avant  Tac- 
couplement  ,  §.  XX^i  ;  j'ai  fuivi  cette  com- 

{»araifon  avec  la  circonfpeâion  la  plus  fcrupu* 
éufe ,  S.  XVIII  ;  &  je  puis  aflurer  avoir  trouvé 
la  plus  cxaûe  reflemblanc^e  entre  ces  deux  èf* 
pèces  d'oeufs  :  ce  qui  me  force  encore  à  re- 
connoître  que,  dans  cette  efpèce  de  Grenouil* 
le ,  les  fœtus  préexiftent  dans  la  femelle  avant 
la  fécondation. 

XXXI. 

Ces  fœtus  de  Grenouilles  continuent  à  fe 
développer  pendant  leur  prifon  dans  lamnios» 
où  ils  reftent  plus  long-tems  que  les  Têtards 
de  la  Grenouille  aquatique  verte  ^  ils  n'en  for- 
cent 4  pour  l'ordinaire ,  qu'au  bout  de  (ix  ou 
fept  jours}  èc  Ton  commence  alors  à  décou^xrir 
hs  élémens  des  nageoires  ;  d  abord  ils  nagent 
lentement  (ur  leau  ,  mais  ils  acquièrent  de  la 
vitefTe  avec  des  forces.  La  figure  yill  reprç- 
iente  ces  Têtards  fortin  de  l'amnios  ^  &  g^oifi$ 
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par  le  tnicrofcope  ;  on  apperçoic  leurs  nageoires 
au  dedous  de  la  tète  À  A. 

XXXII. 

Si  je  compare  mes  obfervations  avec  celles 
de  Rqesel,  je  les  trouve  différences.  Voici 
le  fommaîre  de  fes  réfultars  fur  la  génération 
de  la  Grenouille  des  arbres. 

X  X  X  1  I  I. 

D'aborp  les  œufs  fécondés  croiflênt  en  vo- 
lume ^  ]|>uis  on  commence  à  découvrir  les  Té* 
tards  y  qui  femblent  n  avoir  alors  qu'Hun  ventre, 
quoiqu'on  diftingue  nettement  leurs  tètes  6c 
leurs  queues.  Chaque  Têtard  nage  dans  un 
i/anc  d'au/ y  qui  eft  cette  petite  fphère  muci- 
lagineufe  qui  enveloppe  le  Técard,  $.  XXVllI  ; 
fon  ventre  eft  fur-tout  formé  par  le  jaune , 
que  cet  Auteut  appelle  Vœuf  de  Grenouille. 
11  place  à  la  qireuedeux  véficules,  qui  ne  font 
que  les  deux  calottes  dont  j'ai  parlée  $.  XXVIII  j 
&  ces  véficules  fe  féparent  enfuite  ,  en  fe  pla- 
çant Tune  à  k  tête  ,  l'autre  à  la  queue.  Roesel 
conjeâute  que  le  Têtard  ^  mis  alors  en  mou- 
vement, prend  fa  nourriture  par  le  moyen  dé 
la  véficule  de  la  tète  ;  mais  il  avoue  qu'il 
ignore  lufage  de  la  véficule  de  la  queue. 

XXXIV. 

Quoiqu'il  foit  vrai  que  le  Têtard  ,  dans 
fes  premiers  accroiflements  ,  aif  un  ventre 
alTez  gros  *,  il  eft  cependant  faux,  ou  du  moins 
c'eft  très-improprement  qu'on  dit ,  que  le  ven- 
tre da  Têtard  eft  en  très-grande  partie  formé 
par  le  jaune  j  puifque  le  jaune  luppofé  n^eft 
^ne  le  Têtard  lui-même  ^  $.  XXIX  :  tout  com» 
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me  il  feroic  impropre  de  dire  que  le  vencre  d'an 
animal  fur  formé  par  l'animal  lui-même. 

XXX  V. 

La  defcripcion  donnée  par  le  Nacaratifte 
Allemand  de  l'apparition  dés  deux  véiicules^ 
annonce  ,  s^il  fn'eft  permis  de  le  dire,  bien 
peu  d'attention  dans  i  Obfervateur  ^  ou  plutâc 
elle  feroit  croire  que  rObfervateur  n'a  pas 
fuivi  ce  fait ,  &  qu'il  l'a  peint  par  fauts^  car  ^ 
avec  unp  peu  de  foin  &  de  conftance,  on  ap- 
perçoit  bientôt  une  petite  fphère  que  les  chocs 
du  Têtard  féparent  en  deux  calottes  ;  ou , 
comme  dit  l'Auteur  ,  en  deux  véficules,  qui 
ne  paroiflent  point  l'une  après  l'autre  ,  mais 
qui  exiftent  enfemble  ,  §.  XXVIII. 

XXXVI. 

Si  Roesel  avoit  pris  ces  vidcules  avec  de 
petites  pinces,  il  auroit  bientôt  vu  qu'elles 
ne  fervoient  pas  à  la  nourriture  du  Têtard  j 
mais  qu'on,  peut  les  enlever  j  fans  lui  nuire ,  au 
moment  où  elles  paroidènt  ^  c'eft-à-dire  ,  aa 
moment  où  elles  fe  féparent  en  deux. 

XXXVII. 

Mais  1  amnios  eft  une  partie  tellement  eflèn- 
tielle  à  cet  animal ,  qu'on  ne  peut  Ten  priver 
dans  ces  premiers  tems  fans  lui  ôcer  la  vie, 
§.  XXVIIl ,  XXXI  :  comme  Roesel  nen  pajrle 
pas,  il  eft  bien  fur  qu'il  ne  l'a  pas  connu ^  car  ^ 
quoique  l'on  trouve  cette  membrane  dans  tofa- 
tes  les  efpeces  de  Grenouilles  &  de  Crapauds 
qui  nailfent ,  il  nen  dit  :  pas  le  plus  petit  mot 
dans  leur,  hiftoire  ,  quoique  Swammerdam 
l'eût  obfervée  >  &  que  l'QbfervaceiK  de  No- 
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remberg  fe.  flatte  de  marcher  fur  les  traces  da 
fameux  Obferv^ieur  hollandois. 

XX  XVII  I. 
BoESEL  avoir  bien  remarqué  une  qualité 
accidentelle  des  Têtards  qui  périffent  dans  Tarn- 
aios  ,  où  comme  il  dit  des  œufs  inféconds; 
c  eft  de  perdre  l^ur  forme  ,  &  d'en  prendre 
une  quelquefois  alongée ,  quelquefois  en  forme 
de  poire ,  quelquefois,  oblpngue  j  quelquefois 
étroite  dans  le  milieu ,  &  de  femblables  :  on 
voit  quatre  .de  ces  Têtards  qui  ont  péri ,  peints 
dans  la  figure  V  ,  aux  lettres  A  B  C*D. 

XXXI  X. 
Ies  Têtards  de  cette  efpèce  de  Grenouille 
ne  naifTent  que  lorfqu'on  en  prend  un  grand 
foin  :  il  faut  les  tenir,  non •  feulement  dans 
l'eau  pure  ^  mais  encore  dans  celle  où  ils  ont 
été  ptis  &  accouchés  j  ce  font  les  eaux  des 
foffés  ,  des  petits  marais,  §.  XX  :  cette  pré-' 
caution  n'a  pas  été  abfolumént  nécelTaire  pour 
la  naiÛance  des  aurres  Grenouilles  Se  des  au- 
très  Crapauds  \  leau  de  puits  m'a  toujours* 
paru  leur  fûfEre. 


^ 


4 


)o  Ex  r  i mm NCKS 


CHAPITRE    IIL 

Gcnàatk»  da  Crapaud ,  appelle  par  Roeskl 
firfo  temfiris^  dotfo  tuberadxs  cxafpcrato, 
ocaûs  ruMsm 

XL. 

v^Uoicpic  Rcx&^EL^  en  parlant  de  cet  hor- 
rible animal ,  n*en.dé(îgne  qu'une  efpèce  ,  je 
ibis  fort  porté  à  croire  qu'il  y  en  a  deux  dans 
nos  pays.  ^  au  moins  h  on  le  juge  par  leur 
figure  extérieure.  Ils  diffèrent,  non-feulemenc 
par  la  couleur;  car  il  y  a  des  Crapauds  dont 
le  dos  &  les  cotés  font  peints  d'une  couleuc 
cendrée  avec  des  tubercules  peu  colorés  ^ 
tandis  que  d  autres  font  d'un  verd  clair  ,  avec 
des  tubercules  qui  rou^ffent  dans  lobfcurité  r 
malgré  leur  diverdté  fpéciSque ,  je  patlerai  de 
ces  animaux  dans  ce  Chapitre  comme  s'ils  ne 
faifbient  qu'une  efpèce ,  parce  que  je  n'ai  pas' 
obfervé  la  moindre  différence  dans  leur  géné- 
ration.' 

X  L  I. 

Ce  Crapaud  eft  de  toutes  les  Grenouilles 
&  Crapauds  que  je  connois ,  celui  qui  reflènt 
ie  premier  les  influences  de  l'amour  :  on  en 
trouve  qui  font  accouplés  dans  les  premiers 
jours  de  Mars  ,  &  quelquefois  dans  les  derniers 
de  Février ,  quand  les  aeiges  Se  les  glaces  ne 
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font  par  toutes  fondues  :  le  tnâle  eft  cinq  fois 
plus  petit  que  la  femelle;  auflS  dans  laccou^^ 
plemenc  eft-il  bien  éloigné  d  approcher  les 
doigts  de  fes  jambes  antérieures  fous  la  poi- 
trine de  fa  femelle  qu'il  embralTe  ,  comme  oft 
le  voir  dans  la  Grenouille  verte  ,  $.  VI.  Ce- 
pendant il  la  tient -avec  tant  de  force  quellt 
ne  pourroit  lui  échapper.  J'avois  plu(ieur$ 
couples  de  ces  animaux  dans  des  vafes<;  mais 
les  femelles ,  mécontenres  de  cet  étroit  féjouc  ^ 
l'ont  quelquefois  quitté ,  emportant  avec  elles 
à  quelque  diftance ,  leur  mâle  qui  ne  tes  quic; 
«oir  plus. 

X  Lï  L 
Les  œufs  des  Crapauds  ôc  des  Grenouilles 
exifient  originairement  dans  les  ovaires^  d'où 
ils  paÛént  dans  les  canaux  des  œufs  j  pour 
tomber  dans  luténis.  Dans  lefquels  de  ces  lieux 
font  les  œufs  de  la  femelle ,  aux  yeux  roux  Se 
'aux  tubercules  du  dos  j  quand  l'accouplement 
commence  ?  J'ai  toujours  vu  en  les  ouvrant 
que  les  œufs  étoient  alor^  dans  les  ovaires  ^ 
mais  prêts  à  defcendre  dans  les  canaux  de$ 
ceufs  j  laccouplemeilt  dure  jufqu'à  -  ce  qu'ils 
feient  tous  (brtis  par  l'anus  y  Se  en  comptant 
fa  durée  depuis  lé  commencement  jufqu'à  la 
fin  ,  il  m'a  para  fe  continuer  pendant  dix^ 
doure  ^  même  quatorze  jours  ,  quelquefois 
vingt,  &;mème  davantage  fi  la  faifon  eft  froide 
Les  mâles  font  fi  ardents  ,  qu'après  l'accou- 
chement y  Se  après  avoir  quitté  leur  femelle , 
l'accouplein^it  recommence ,  &  dure  encore 
plttfîeurs  heures^  mais  cela  n  eft  pas  fi  parti"- 
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caliec  à  ces  Crapauds  que  je  ne  Taie  vu  avec 
d'aucres,  &  même  parmi  les  Grenouilles. 

X  L  I  I  I.  ^ 

PkNDANt  Taccouplemenc  j  le  mâle  fait  une 
efpèce  de  grognement  ,  que  je  n'ai  jamais 
entendu  qu'alors  y  &  ifon  bruit  augmente ,  fi 
l'on  veut  l'arracher  à  fa  femelle ,  ou  s'il  s'ap- 
proche feulement  quelque  autre  Crapaud  ^  qu'il 
regarde  avec  colèie ,  6c  qu'il  cherche  à  repouflèr 
en  alongeant  les  jambes  poftérieures.. 

X  L  I  V. 
^   Âpkès  quelques  jours  d'accouplement ,  û 
Ton  obferve  avec  un  oeil  attentif  le  ventre  trc^- 
gonflé  de  la  femelle ,  on  y  découvre  un  mou* 
vement  &  une  agitation,  pendant  laquelle  les 

i)arties  les  plus  élevées  s'élargiffent  ,  &  Té^ 
argidement  s'érend  à  vue  d'œil  jufqu'au  fond  ; 
d'autres  fois  ,  par  un  mouvement  rétrograde  > 
réiargidement  commence  au  bas'du  ventre 
pour  finir  en  hauc  :  on  voit  alors  la  femelle 
prête  d'accoucher  >  éprouver  les  douleurs  de 
l'accouchement  ;  fans  doute  les  œufs  fe  déu« 
chent  dans  ce  moment  de  la  grande  bourfe  de 
l'ovaire  ,  traverfent  les  pafTages  tortueux  des 
canaUK  des  œufs  ,  pour  arriver  dans  rutérus: 
l'on  voit,  au  moins,  que  les  œufs  occupent  ces 
deux  parties  pendant  la  durée  de  ce$  mouye- 
tnens  ,  comme  bn  s  en  afTure  en  les  ouvrant 
pendant  ce  tems* 

X  L  V. 
La  ponte  des  œufs  ne  dure  pas  long-cems 
dans  les   Grenouilles  i-elle  eft  très-lente  dat^ 
les  Crapauds.}  .ils  commencent  à  fortir,  par 

lanus^ 
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Panus  ;  on  voie  pendre  deuï  cordons  d\ine 
fubftance  tranfparente  &  vifqueufe  ,  renfer- 
mant une  multitude  de  petits  globes  noirs  qui 
font  les  oeufs.  Ces  cordons  s  échappent  avec 
tant  de  lenteur  ^  que  l'œil  ne  s'en  apperçoit 
|»s;  mais  ,  feulement  après  pludeurs  heures  » 
il  y  en  apluficurs  brades'  qui  font  forties. 

Il  n'eft  pas  douteux  ique  ce  eompofé  d  œufs 
&  de  matière  vifqueufe  ne  reçoive  dans  les 
canaux  qu'ils  traverfent ,  comme  dans  un  moule^ 
la  forme  des  petits  cordons  ^  &  on  l'obfervè 
dès  que  les  œufs  en  ont  patcoùru  quelques 
portions  ,  tomme  je  lai  vu  après  l'ouverture  de 
quelques  femelles.  Le  .tems  de  l'accouchement 
eft  incertain  ;  fa  plus  longue  durée  m'a  paru  de 
trente  heures  ;  &  la  plus  courte.de  neuf,  or- 
dinairement elle  dure  plus  de  douze  ;  on  voit 
un  morceau  de  ces  cordons  repréfenté  au  na- 
turel dans  la  figure  IX,  planche  2j  &  la  figurô 
X  en  repréfenté  un  plus  petit  bout  groflS  pat 
une  foibie  lentille. 

X  L  V  L 
Ayant  mefuré  la  longueur  de  deux  cordons 
qui  étoit  fortie  de  î'utétus  d'une  femelle  de 
Crapaud j  ;e  lui  trouvai  43  pieds  de  Paris, & 
j'y  comptai  1207  œufe  :  il  ne  faut  pas  s'éton- 
tier  fi  ces  femelles  ,  après  l'accouchement  ^  di*» 
xninuent  fi  foi^t  de  volume. 

X  L  V  1  L 

L'ardeur  des  mâles  me  fit  efpéret  que  je 

pourrois  obferver  l'accouplement  en  tranfpor- 

tant  Iç  couple ,  des  eainc-  croupiffantes  où  ils  fe 

nitTembiem  à  la  fin  du  printems»  dans  des  lieux 
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^-^  Jt  cQoits  pour  épier  la  fécondation  des 
Void  ce  qae  j 'ai  obfec vé  après  beaucoup 
Se  avec  beaucoup  de  peine. 
X  L  V  1  I  1. 

Acssi-TOT  que  la  femelle  commence  a  fe  dé« 
bundèr  de  ces  deux  chaînes  mucilagineufes 
d  oni6  ,  $•  X  L  V  ,  le  mâle  alors  accroupi 
le  développe  ,  s'allonge ,  il  étend  les  cuifTes  en 
I^ne  droite ,  &  approche  Tes  jambes  de  celles 
de  la  femelle  en  continuant  a  tenir  les  bras  ferrés 
fur  Ùl  poitrine  ,  dans  cette  pofture  il  lui  arrive 
de  toucher  les  cordons  mucilagineux  où  font 
les  œufs  avec  Tanus  ,  &  à  les  humedker  avec 
la  liqueur  féminale. 

X  L  I  X. 

Cb  n*eft  pas  une  légère  humeâation  ,  mais 
€*eft  une  e(pèce  d'arrofement  que  le  réfultac 
de  1  aâion  du  mâle  fur  les  œufs  ;  la  partie  du 
cordon  des  œufs  touchée  par  l'anus  du  mâle 
eft  légèrement  arrofée  de  la  liqueur  féminale , 
comme  elle  le  feroit  (i  on  la  rouchoit  avec  un 
pinceau  mouillé  dans  quelque  liqueur. 

L. 

Le  mâle ,  après  avoir  répété  plusieurs  fois 
cet  attouchement  ,  qui  etl  accompagné  de 
mouvemens  extraordinaires  ,  eft  fatigué  d'agir  j 
il  s'accroupit  de  nouveau  en  rapprochant  (es 
jambes  poftérieures  de  fon  v^tre ,  pendant 
que  de  nouvelles  portions  du  cordon  fortenc 
pat  l'anus  de  la  femelle^  alors  il  recommence 
Ion  opération  pour  fe  repofer  enfuite  ,  afin  de 
recommencer  encore  quand  de  nouveaux  œu& 
feconc  fortis  :  par  c^s  fondions  réitérées  il  ar- 
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tofe  &  fëcQnde  ces  deux  cordons  d'cpofs  malgté 
leur  longueur. 

L  I. 

On  ne  peut  douter  que  le  Crapaud  mâle  en 
touchant  avec  fpn  anui;  les  cxufs  ne  les  féconde, 
puifque  la  femeile  >  accouchante  &•  accouplée^ 
ne  donnera  plus  que  des  œufs  dénies  fi  on  là  (éi 
pare  du  mâle  ;  &  fi  Ion  tire  les  œufs  de  l'utérus^ 
ou  des  canaux  des  œufs  ,  ou  des  ovaires ,  il  n'en 
éclora  jamais  aucun  quoiqu'on  les  confervedans 
une  eau  bien  convenable  -,  tandis  que  cous  ceisx 
qui  font  fortis  pendant  l'accouplement  ^  &  qui 
ont  été  touchés  par  J'anus  du  mâle  Se  arrofés  de 
fa  liqueur  féniinale^  font  féconds.  Secondement 
fi  j  lorfque  la  femelle  eft  accouchée  d'une  certain 
ne  quantité  d'œufs>  on  fufpend  l'arrofement  des 
Geu&,  foit  par  les  caleçons  dont  j'ai  parlé  $.  X|ii, 
ou  en  arrêtant  le  mâle  lorfqu'il  féconde  les 
CBufs,  en  l'effrayant,  &  en  le  forçant  ainfi  pat 
la  peur  à  s'accroupir  &  à  retirer  fes  jambes 
poftérieures,  alors  les  œufs  qui  fortiront  feront 
fiériles ,  tandis  que  les  autres  feront  bons. 

L  I  I. 

Ces  faits  prouvent  encore  que  la  féconda- 
tion fe  fait  hors  de  la  femelle ,  ôc  que  les  ctaCt 
ne  font  fécondés  que  lorfqu'ils  font  forcis  par 
l'anus  hors  de  l'utérus. 

LUI. 

Mais  ces  petits  corps  que  nous  avons  juf- 
ques  à  préfent  appelles  des  œufs  ,  ne  feroient-ils 
point  des  Têtards  qui  ne  font  point  encore 
développés  ?  S'ils  font  des  Têtards ,  préexifte- 
roient-ils  â  la  fécondation  comme  les  Têtards 

Cl 


dôi  Gretièoilles  j  Ghap.  I  &  II  ?  Ces  dearl^pro-- 
,  blêmes  ne  peuvent  êcre  réfolos  que  par  une 
courte  analjfe  de  ces  œufs. 

L  I  V. 
Ils  reiïèmblenc  à  de  {lecics  globes  noirs  qui 
parbiâenc  ronds  à  Tœil  nud  &  avec  luie  lentille 
feibley  Fig.  IX  &  X ,  PL  II  j  mais  fi  on  les 
okibrve  avec  une  forte  lentille ,  on  les  voit  fil- 
lonnés  de  quatre  filions  qui  fe  coupent  à  angles 
droits  comme  la  peau  à  demi-ouverte  des  châ- 
taignes ou  des  marons  ^  Fig.  XI.  Quoique  ces 
petits  filions  ne  foient  pas  nuds ,  mais  couverts 
d'une  membranç  très-fubtile  qui  enveloppe 
étroitement  le  refte  de  Tœuf  :  fi  l^on  ôce  cette 
membrane  ,  on  voit  à  découvert  la  peau  appa- 
rente de  Tceuf  qui  eft  noire  &c  qui  fe  déchire 
par  îe.  plus  léger  attouchement,  avec  ^in-^ 
térieur  de  Tœur  dont  là  fubftance  eft  prefque 
fluide  j  d'une  couleur  prefque  blanche ,  homo- 
gène ,  ou  fimilaire  en  apparence  ,  compofée 
le  petites  particules  globuleufes  quand  on  lob- 
ferve  avec  un  microkope. 

L  V. 
Voila  ce  que  l'œil  peut  obferver  pour  la 
forme  &  la  compofition  de  ces  œufs ,  foit  avant , 
foit  après  la  fécondation  ,  foit  qu'on  les  tire 
des  ovaires  ou  de  l'utérus  ,  foit  lorfqu'ils  ont 
été  imprégnés  de  la  liqueur  féminale  :  ceux 
quott  tire  de  l'ovaire  n'ont  point  cette  glu  mu- 
cilagineufe,  ils  font  plus  petits  que  les  autres 
&  d'une  couleur  noire  plus  foncée. 

L  V  I. 
D  où  il  réfulte  qu'il  n'y  a  aucune  différence 
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apparente  aux  fens  eiicré  lès  œufs  exiftans  dans 
le  fein  de  la  mère  ^  foie  qu'ils  n'aient  pas  été 
fécondés  ,  foit  qu'ils  en  foient  fortis-ïc  qîi^ils 
aient  été  fécondés.      ■ 

L  y  1 1.    :'  •  -;^  ^"-'^ 

Si  l'on  fait  attention  i  ce  que  fâ;  nafûre  opèfè 
daps  ces  o-ufe  fécon^é^"  i  :pri  Y«rà'  qu'îîf 'fo^t  j 
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la  tète  ,  d'où  s'échappent  latéralentenr  detft 
petits  appendices ,  qui  font  les  petites  nageoires 
naiflantes  où  fe  fait  manifeftement  la  circula* 
tion  du  fang ,  comme  dans  toutes  les  extrémités 
du  corps.  Dans  la  Figure  XIV  ,  on  voit  quel- 
ques-uns de  ces  petits  corps,  qui,  en  perdant 
la  forme  d'œufs ,  prennent  celle  de  Têtard.  Dans 
la  Figure  XV  leui^tfêi^ê^  mieux  marquée; 
au  contraire ,  datik  Ia;11gtîçe  }ill  on  voit  ces 
petits  corps  ^  qui,  âipeco^^  forme  dœu& , 
ne  prennent  pas  cel%  |^e  lUQ^rds ,  mais  fe  dé- 
figurent &  le  détrui(çiff^ce  qui  fe  voit  plus 
clairement  dans  la  Fig.^Ul.  Tout  cela  arrive 
parce  qu'ils  n'ont  pas  été  fécondés. 

L  V I  ri. 

Pendant  que  le  Têtard  fe  développe  y  la 
membrane  fubtile  fe  gonfle,  §.  LIVj  elle  eft 
Tamnios  toujours  plein  d'une  liqueur  tranfpa* 
rente  où  l'on  voit  nager  le  fœtus  :  mais  comme 
on  obferve  cet  amnips  dans  les  œufs  tirés  de 
l'utérus  ^  $.  LIV  &  LV  \  l'amnios  comme  le 
fœtus  pcéexiftent  à  la  fécondation. 


} 
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QuôiQUS  dans  le  fœtus  ou  le  Técard  le 
fang  circule  LVII,  8c  par  conféquenc  que  le 
coeur  barre  ^  on  n*y  apper^oic  aucun  mouve- 
inent^  ;J5)iÇs  tpfcne  qu'oni,le  pique  &  qu'on  le 
courmçitfe  ;  il  commence  feulemenr  ehrùite  à  fe 
feçoutr  légéi:emenc,  &  às'agicer  proporcionneU 

k"^Qf  Vif  f9^^f  91^*^^  acquierr  :  enfin  ,  au 
bouf  de  quelques,  jours  il,  rompe  les^  liens  qui 
i-ènchaînoieuc  à  l'amoios^  &  on  le  vôu  fé jouet 
fMs  leao.    .^        .. 
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CHAPITRE     IV. 

Génération  du  Crapaud  terrejlre  puanu 

LX. 

V^  E  Crapaud ,  qui  eft  un  peu  plus  grc^  que 
la  Grenouille  verte  aquatique  $.  III  >  a  quelques- 
uns  des  cara£kères  qui  conviennent  à  celui  que 
Ro£S£L  appelle  Bufo  terrc/lris  fcuidus^  mais 
il  7  a  aufli  des  différences  qui  en  font  un  animal 
particulier  :  ils  font  d^une  grandeur  égale  ;  ils 
répandent  une  odeur  très-puante  quand  on  les 
mec  un  peu  en  aâion  ;  ils  fe  reflemblent  encore 
par  la  couleur ,  qui  eft  blanchâtre  fur  la  partie 
inférieure  du  corps,  mais  qui  fe  verdit  d'ua 
verd  jaunâtre  fur  la  partie  fupérieure ,  à  Tex* 
ception   d'une   bande  dont  la  couleur^  eft  un 

Îaune  doré quon  trouve  longitudinalement  dans 
e  milieu  du  dos  des  Crapauds  de  Roesel  ,  Se 
que  les  miens  n  ont  pas.  Mais  la  grande  diffé- 
rence obfervée  entre  les  uns  &  les  autres  ,. 
c'eft  que  les  Crapauds  allemands  n'ont  pas  aux 
doigts  des  pieds  antérieurs  &  poftérieurs  cette 
membrane  qu'on  obferve ,  non-feulement  dans 
les  Grenouilles  ,  mais  dans  tant  d*efpèces  d'ani- 
maux aquatiques  Se  amphibies.  Je  l'ai  trouvée 
dans  les  pieds  poftérieurs  des  Crapauds  italiens; 
elle  m'a  même  paru  leur  fervir  utilement  pour 
na^er  :  fecondement ,  il  en  réfulte  une  di0e- 
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cence  dUns  le  mouvement  progceiSf  des  pre^ 
miers  &  des  feconâs  quand  ils  font  à  terre. 
Les  Crapauds  de  Roesel  marchent  {ans  s'éle** 
ver  prefque  au-deflTus  de  la  terre  3  mûris  injlar  ^ 
pour  me  fervir  de  fa  phrafe  ^  &  les  miens  fau- 
tillent  comme  les  Grenouilles.  Enfin^  les  Cra- 
pauds de  RoESEL  ont  un  chant  approchant  de 
celui  de  la  Grenouille  verte  des  arbres  j'  c'eft 
un  cri  bruyant  ^  tandis  que  me$  Crapauds  onc 
on  (ifïlement  alorigé; 

L  X  I. 
La  grofTeur  de  la  femelle  dans  les  deux  au- 
Xtts  efpèces  du  Crapaud   terreftre  eft  cinq  fois 
plus  grande  que  celle  du  mâle,  §.  XLI.  Mais, 
dans  cette  efpèce ,  le  pjâle  eft  à  peine  un  tiers 
^  plus  petit  que  la  femelle  quand  elle  eft  fur  le 
point    d'accoucher  ;  8c  lorfqu'elle  a    fait   fa 
ponte  y  elle  eft  prefque  auflî  grolïe  que*  le  mâle  : 
ils  fe  reflèmblent  àuffî  par  la  couleur;  cepen- 
dant la  femelle  eft  ornée ,  dans  la  partie  fupé- 
rieure  du  corps  ,  de  certaines  taches   &   laies 
cendrées  d*où  reflortent   quelques    tubercules 

roux. 

L  X  II. 

Ces*  Crapauds  habitent  la  terre  pendant  toute 
Tannée , hors  pendant  la  faifonde  leurs  amours; 
alors  i^s  courent  tous  dans  les  eaux  ,  &  ils 
choififlTent  fur-tout  celles  des  viviers ,  des  petits 
étangs  des  marais,  des  fofles  ;  mais  on  ne 
les  voit' jamais  dans  les  fleuves,  les  torrents  & 
Ipc  lieux  où  les  eaux  coulent  avec  rapidité- 
^^  L  X  I  I  I. 

Ces  Crapauds  quittent  la  terre  lorfque  le 
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printems  s*eft  fait  fencir  pendant  quelque  tems, 
mi  mois  de  :Mai  &  même  dans  les  premiers 
jours  de  Juin.  La.faifon  de  leurs  amours  neft 
pas  lé  cems  de  leur  accouplement  j  la  première 
eCt  d'un  rnois^'  le  fécond  e(l  très-court/  mais 
pendant  un  ïnots:,  on  en  voit  toujours  quelques-: 
uns  accouplés:  les  uùs:  font  plus  tardifs  que  les^ 
autres  ;  mais  en  général  tous  ces  crapauds  ^ 
CQmme  les  Grenouilles  aquatiques  &  celles  deS) 
atbres ,  de  même  que  les  Poifibns  ,  ont  tous 
un  tems  fixe,  pour  leurs  amours;/  ... 

L  XIV. 
En  comparant  le  Paragraphe  LXIII  avec  le 
XLI  j  on  apperçoit  âne  grande.ditfiécence  dans* 
le  tems  de  laccôûplemenc  de  ces  difFérens 
Crapaud$  ôc  de  ceux  dont  noïis  parions.  Les 
premiers  s'accouplent  au  commencement  de 
iAiixSy  quand rrhiver  s  adoucit  jun  peu  :  ceux-ci 
attendent  une  jcbtdeur  beaucoup  plus  forte  y 
au(fi ,  {i  la  chaleur  diminu^  fuoitemenc ,  ces 
Oapauds^puants.qùittenc  bientojc  Jes  eaux,  ou**! 
Jbliant  Icutsamours  pour  fe  liiçher  dans  la  terres 
J'ai  obfeyvé ,  à  la  fin  du  mois  de  Mai  z  777 ,  (m 
3a  furface^de  Jjeaujd'tm  grand  étangv  une  mdl-»» 
titude  de  ces .  Crapauds  ;  les  uns  avoient  fraî- 
chement pondu  leurs  oeufs;  les  autres  les  pon- 
daient ;  d aucrès^i  étaient  feulement  accouplés  j 
tous  couroient  çà  '&•  U  dans  l'eau- ,  &  y  fau- 
toient  en  fe  pourfuivant;  §c  ils  écoie»t  fi^occa-. 
pç$  de  ces.jeux:,  que  je  pouvpis:  les-  prendrb 
avec  un  filet  fans  qu'ils  penfaflent  à  fuir.  hs$ 
niâlç$  écoient  açcQuplés  comme  les  Grenouilles 
vertes,  $.  VI j  ils  faifoient  entendçe  un  grogne- 
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ment  afTez  femblable  i  celui  des  deux  autres 
efpèces  de  Crapauds  ^  $.  XLIII  :  ,1e  ciel  écoir 
ferein,  le  thermomècre  indiquoic  une  chaleur 
de  1^  degrés^  mais  une  pluie  de  deux  jours 
rafraîchie  beaucoup  Tair,  alors  la  courbe  nom- 
breufe  de  ces  artiphibies  difparut  .  je  n'en  trou- 
vai  aucun  dans  le  fécond  jour  pour  mes  expé- 
riences, &  je  les  découvris  bierït6c  à  terre  cachés 
dans  les  crevaifes  d'une  muraille  voifine ,  où  ils 
reftèrent  jufques  à  ce  que  la  chaleur  les  fît  rêve* 
nir  dans  ieau&  reprendre  leurs  amours  oubliés. 

L  X  V. 

Plusieurs  Naturaliftes  croient  que  Taccou- 

plemenc  du  Crapaud  dure  quarante  jours;  on 

croit  la  même  chofe  pour  les  Grenouilles  (  i  )• 

Comme  j'ai  obfervé  que  la  durée  de  Taccou- 

Slement  de  ces  animaux  écoit ,  toutes  chofes 
ailleurs  égales  ^  à-peu-près  en  raifon  inverfe 
de  la  chaleur  de  Tathmofphère ,  j'imagine  aifé- 
ment  que  cette  opinion  peut  être  fondée  dans 
les  pays  froids  ;  mais  dans  les  pays  tempérés  j 
comme  en  Lombardie  ,  l'accouplement  des 
Grenouilles  dure  quelques  heures  ,  $.  XXII  y 
celui  des  Grenouilles  aquatiques  fe  prolonge 
environ  pendant  une  femaine  ,  $.  VI  ;  &  celui 
des  deux  autres  efpèces  de  Crapauds  pendant 
un  tems  plus  long  ,  à  caufe  de  la  faifon  froide 
où  ils  s'accouplent ,  $.  XLII  ;  &  par  la  raifon 
des  contraires ,  on  voit  pourquoi  l'accouplement 
de  ce  dernier  Crapaud  eft  feulement  de  quatre 
ou  cinq  jours. 


f . 


.  Les  miles  fdnc  alors  très  -  ardens ,  ils  n'a^^ 
bandonnenc  abfolumènc  point  leurs  femelles 
jufqu  à  ce  qu'elle^  aient  pondu  cous  leurs  oeufs  ; 
&  fi  on  les  force  à  fe  féparer  ,  ils  fe  réunifient 
bientôt  même  dans  les  vafes  clos  »  &  ibus  les 
7eux  de  rObfervateur. 

LXVI. 
Dans  le  tems  ou  les  Crapauds  étoient  fut 
le  point  de  s'accoupler  y  j*en  fis  prendre  plu- 
fieurs  que  je  mis  dans  des  vafes  où  il  y  avoic 
une  quantité  donnée  d'eau  ,  ayant  obfervé 
de. mettre  dans  les  uns  un  mâle  Se  une  fe- 
melle enfemble ,  &  dans  d'autres  des  femelles 
jbiitaîces.  Les  Crapauds  s'accouplèrent ,  les  uns 
plutôt,  les  «aùtresLplus  rard^  j'ouvris  des  fe- 
melles après  que  l'accouplement  €ut  duré  douze 
heures ,  les  qeufs,  n'avoient  pas  quitté  l'ovaire; 
te  j'obfervai  la^^tneme  chofe  dans  une  femelle 
dont,  l'accouplement  ayoit  duré  deux  jours  8c 
demi  :  au  béut  d'un .  accouplen^ent  de  trois 
jours?  les  o&ufs  me  parurent .  .enirés  dans  les 
canaux  des  œufs ,  ôc  ceux  qui  écoienc  le  plus 
ptès/  de  l'utéiusc  commençoient  ;à  s'envelop* 
per  du  mucus  :qm  lés  couvre.  Quand  Taccou* 
plement  fut  prolorigé  quatre  jours,  tous  les 
Mtuh  étaient  dans,  rutcois  y  &  ils  ccxnenc  enve- 
loppées de  ce  mucus  tenace  ,  qui  les  accom-» 
pagne.  Les  ovaires  débarraffcs  de  ces  œufs  ^ 
parvenus  à  leur  maturité.,  en  contenoient  en* 
çotc-lutie  grande  quantité  de  très '- petits.  On 
ebfenrôit  ces.  phéhomènes  dans  les  femelles 
âiccooplées  ;  mais  les  :  femelles  folitaires  con'* 
44Àr«iirenc  toujbtii^^  leurs  œufs  renfermés  dans 


les  jpetus  facs  des  ovaires ,  quoique  je  les  gar^ 
iafle  pendant  deux  fem aines. 

L  X  V  I  I 
En  faifant  ces  expériences ,  j'obfervai  qu'en 
Duvranc  deux  femelles  ^  après  le  quatrième* 
[our  de  raccouplemenc ,  au  lieu  de  trouvetC 
les  œufs  dans  Tucérus  ,  je  les  crouvois  dans  U 
»vicé  de  t'abdomen  de  l'une  >  en  partie  dans 
a  cavité  <le  tabdomeif ,  &:  en  partie  dans 
lelle  du  thorax  de  l'autre  :  dans  les  deux  cas- 
lucun  des  œufs  n'avoit  fon  enveloppe  muci- 
anneufe.  Ce  que  j  ai  dit  fait  comprendre, que 
lies  œufs  étoient  fans  leur  enveloppe  mucilagi- 
leufe,  ceft  parce  qu'ils  n'avqiene  point  traverfé 
[es  canaux  des  œufs ,  $.  LXVI\,  foit  parce 
qu'ils  ne  s'y  étoient  pas  introduits  ^  foit  parce 

2ue  les  ovairesT  s'étoient  roinpus ,  ce  qui  avoic 
lé  caufe  qu'ils  s'étoient  répandus  dans  la 
partie  fupérieure  &  inférieure  ;>&  l'on  imagina 
tacileaient  que  la  com'preffion  violente  du  mâle 
fut  la  poitrine  de  l'animal ,  correfpondante  aux 
ovaires ,  avoit  favorifé  cette  rupture,  qui  avoic- 
occafionné  la  chute  des  œufs  dans^  les  deuiq 
cavités  de  l'abdomen  &  du  thorax*.  ■"] 

L  X  V  I  I  I,  : 

Nous  avons  dit ,  §.  LXVI ,  que  les  ofcu6 
furent  raffemblés  dans  l'utérus  des  deux  Cra-i' 
pauds  au  bout  du  quatrième  jour  ;  la  pbpart 
des  autresr  Crapauds  accouplés  commencèrent 
à  pondre  leurs  œufs  -dans  le  cinquième  jouc^ 
iU  parurent  fous  la  forme  de  deux  petits  cor^ 
dons  cooïine  je  Tai  dit  pour  deux  autres  ^r 
peces'  analogues  de  ces  amphibies ,  f.  XVii 
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Ces  petits  cordons  Tortoient  avec  une  exceffive 
lenteur  ^  &  ils  continuèrent  à  fortir  jufqu'â  ce 
que  l'utérus  fut  vuide  ,  ce  qui  arriva  dans  jpu- 
tes  les  femelles-  avant  le  feptième  jour  ,  à  me^ 
fure  que  les  petits  cordons  s'échapèrent  de 
Tanus^  le  Crapaud  mâle  en  approchoit  la 
partie  poftérieure  dé  fon  corps  ,  d'où  il  partoic 
tii\  jet  de  liqueur  qui  baignôit  les  œufs  ,  &  qui 
les  fécondoit  y  lés  œufs  qui  n'avoient  pas  été 
humeâés  par  ce  fluide  fe  corrompoient  Se  fe 
détruifoient.  Il  y  a  plus  ;  quelle  que  fut  la  lon- 
gueur de  CQs  petits  cordons  ,  tous  les  œufs 
qu'ils  enehaînoient  reftoient  flcriles  ù  le  mâle 
étcit  gêné  dans  fon  opération  par  les  caleçons 
qu'on  lui  mettoit ,  $.  XIII  ^  ou  s'il  étolt  féparé 
de  fa  femelle  au  moment  où  les  œufs  com- 
mençoient  à  fortir  du  corps  de  la  femelle. 

LXIX. 

L^s  œufs  qui  n'étoient  pas  ainfi  baignés  en 
fortant  du  corps  de  la  femelle  par  la  liqueur 
fpermarfque  néclofoient  point  ^  §•  LXVIII, 
ce  qui  eft  une  preuve  que  la  fécondation  fé 
fait  hors  du  corps  de  la  femelle ,  j'ai  tiré  de 
Tutérus  des  femelles  accouplées ,  des  portions 
de  ces  cordons  ;  je  les  ai  mis  dans  Teàu  ,  mais 
jamais  ils  ne  font  nés  :  la  même  chofe  arriveit  â 
je  prenois  les  œufs  dans  le  long  canal ,  au  tra- 
vers duquel  ils  arrivent  â  l'utérus^  ils  écoient  de 
même  tous  ftériles  :  l'expérience  m'a  prouvé 
encore  que  les  œufs  errans  dans  la  capacité  du 
thorax  &  de  l'abdomen  3  $•  LXVI,  écoient  éga- 
lement inféconds. 


4é  EX  FÉRIB  S  CES 

LX  X 

Les  petics  cordons  font  formés  par  une 
fuite  prefque  innombrable  d'œufs  j  placés 
pourranc  à  une  petite  diftance  l'un  de  Tautre  j; 
ils  font  unis  entr^eux  par  cçtte  forte  glu  qui 
accompagne  toujours  les  fœtus  des  Grenouilles 
&  des  Crapaudii^  &  qui  fe  forme  dans  les 
^naux  des  œufs  :  c'eft  au  moins  là  que  ces 
fœtus ,  qui  font  nuds  ,  s'en  couvrent.  Je  ne 
mets  aucune  figure  pour  ces  Crapauds  j  parce 

Îue  la  defcription  que  j  ai  donnée  au  Chapitre 
n  eft  fuffifante. 

Mais  cette  glu  eft-elle  néceflàîre  pour  la 
iiai({ance  des  Crapauds?  Je  Tai  enlevée  entié:- 
rement  à  quelques  œufs  ;  |e  n'en  ai  ôté  qu'une 
partie  à  d'autres  ,  fans  bletTer  l'amnios. ,  qui 
eft  très-vifible  dans  ces  Crapauds  comme  dans 
ks  autres.  J'ai  trouvé  que  les  œufs  dépouillés 
entièrement  de  cette  glu  ne  donnoient  jamais 
naiflance  i  aucun  Têtard;  mais  ceux  à  qui  il 
en  reftoit  upe  partie ,  ceux-là  étoiens  propres 
à  produire.  Si  lamnios  foufFroit ,  quoique  les 
œufs  fuffent  intaâs,  les  (tufs  périlToient. 

L  X  X  I. 

Dans  cette  efpèce  d'animaux  y  les  petits 
corps  que  nous  avons  appelles  jufqu'ici  des 
œufs»  font,  pour  parler  philofophiquement^des 
Têtards  eux  -  mêmes  en  miniature.  Ces  œufs 
ne  fe  crèvent  pas  ëc  ne  s'ouvrent  pas  cdmme 
les  autres  pour  donner  naiffance  â  lanimal 
qu  ils  rcnfement ,  &  n'offrir  enfuite  qu'une 
coque  vuide ,  où  l'animal  édos  éroit  renfermé  ^ 
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mais  ils  reftenc  entièrement  les  mêmes  ^  croiC^ 
fane  feulement  en  made  &  en  voluniie ,  s'effi- 
lant  dans  une  extrémité  qui  forme  la  queue 
du  Têtard ,  s arrondilTant  dans  lautre  qui  fe 
montre  comme  une  tête  par  les  yeux  ,  la  bou- 
che &  les  nageoires  ,  qui  y  pouflent  ;  enfin, 
ces  petits  corps  s  animent ,  fortenc  de  Tamnios 
&  nagent  dans  les  eaux  :  en  un  mot ,  ils  font 
voir  tout  ce  que  j'ai  die  des  fœtus  des  Gre- 
nouilles &  des  Crapauds  ,  qui  avoient  aufli 
comme  eux  la  forme  d*œuf$  :  on  obferve  tou* 
ces  ces  phafes  dans  nos  petits  Crapauds  durant 
Tefpace  au  moins  de  trois  jours ,  a  caufe  de  la 
chaleur  de  la  faifon  ;  dans  les  autres  Crai:auds 
&  Grenouilles  il  faut  un  tems  plus  long ,  parce 
qu'ils  naident  dans  une  faifon  plus  froide. 

L  X  X  r  !• 

rAKÂLYSÂi  ces  corpufcules  animés  pendant 
leurs  phafes,  avec  la  plus  vigilante  attentidn» 
foit  à  rintérieur ,  foit  à  lextérieur ,  &:  je  les  con- 
frontai avec  l'intérieur  &  l'extérieur  de  ceux  qui 
demeurent  dans  l'utérus  ou  dans  les  canaux  des 
œufsj  11  l'on  excepte  la  dififérente  grandeur  qu'ils 
avoient  pour  leur  grolfeur ,  je  ne  fa  vois  pas  apper- 
cevoir  la  plus  petite  différence  y  la  reflemblance 
des  uns  &  des  autres  me  faifoit  tirer  la  même 
concluiiotv  que  les  précédentes  ;  c'ed  que  ^ 
comme  ces  petits  corps ,  hors  du  corps  de  la 
mère ,  font  de  vrais  Têtards  j  ceux  qu'il  ren- 
ferme en  font  auûi  \  &  par  conféquent ,  que 
le  fœtus  préexifte  à  la  fécondation  dans  la  mère. 

L  X  X  1  1  I. 
Ce  que  j'd  dit  du  fœtus  »  doit  fe  dite  pac 
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>  ^i  !  lainios  ,  puîfque  je  l'aî 
;  i-.vur  des  fœtus  renfermés 
■  ic  cerre  différence,  qu'il  rou- 
ie? fjetus,  fans  qu'il  paroifle 
r-.:  ;-  .'-r«  liqueur  ;  &  lorfqu'ils  font 
•^>  .  ,i:::::!îos  s'éloigne  plus  ou  moins 
•  «.--  .  :^: •!,•::  quiîs  fe  font  plus  ou  moins 
C- ■."'i>  .  -  "??  :*;  eil  plein  de  fa  liqueur.  Je  crois 
4-.::  c^*  le  c.^rdon  ombilical  préexifte  à  h 
ri'cc-viirîc::  ;  il  ell  vrai  que  Tocil  n'apperçoic 
r-i^c^i;  cccir.e,  quand  le  Têtard  nage  dans  la 
^  C-<ru:  ce  i'^mnios.  Mais  il  y  a  toutes  les  ap- 
r.:r5.*or5  q::e  ce  cordon  préexifte  à  la  fécon- 
Cir-c  ,  riiîiqa'il  eft  attaché  d'une  part  à  la 
rcv:K\:  ;r.:\:r:cure  de  la  tête,  &  de  l'autre,  à  la 
r:i*.\:ccjire  de  lamnîos  ,  dont  il  fe  détache 
e*;.:::^*  il  rtftc  encore  pendant  quelques  tems 
iir,^:en:  au  corps  de  l'animal  ;  feulement  il 
»^di  dcrache  peu*à-peu ,  &  à  la  fin  il  fe  perd. 

LXX  I  V. 

P\N$  rhiftolre  que  j'ai  faite  de  la  génération 

c^s  grenouilles  &  des  Crapauds  ,  j'ai  infinué 

^vic  ix'^ur  faire  naître  les  Têtards ,  je  les  plaçois 

ixTî^une  eau  qui  imitoit  celle  où  leurs  mères 

les  pl*^*oient.  J'ai   pourtant  dit  qu'il  étoit  peu 

uïsccctinc  de  'quelle    nature    fût   cetto  eau, 

•A.\ù'\u  ou  elle  fut  une  eau  de  puits ,  à   Tex- 

cï?xioa  «  la  Grenouille  des  arbres  ,  qui  exî- 

^>i:  «lie  de  certains  marais   &   foflTcs  ,    g. 

\Wl\  -  à  ce:te  obfervation  ,    j'en  joindrai 

.kttx  àucKS ,   que  je  ciois  néceflâires  pour  la 

:tv^»ctctt  de  mes  expériences  :  la  première  eft' 

^16  pus  (cnir  les  vafes  dans  des  lieux  trop 

•    '  chauds  j 
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thauds^  le  froid  nc^kôît  m^ins  ftux-férceèr^ue 
h  chaleur.  Les  Crapauds  des  deu^clpretnièfifà 
efpèces  nailTenc  avant  la  fin  de  rhivêr  ;  $,-XL{; 
j*ai  vu  fouvenc  Teau  »ge^éd-  ■ptofondértienc  danî 
mas;- Vitfes^  fur  mes  fenêtres  ^  Se  les-.Téca^s 
txy  avoient  point  fotffFert:  :  fat  mc'meii  é^Stiû 
fait  gdet  entièrcfmeÀr  4'ef u  t  les  Tétatds  ti^m 
furent  pas  inconini<»dés  ^  ils^  périâbîértt^  £eidé^ 
ment  u  le  mucus  qui  iesi-enyetoppok -Tenoic 
à  geler  ;  ce  qui  n  atrî^oit  qû<e.  iorfqûi  lé  fix^ 
étoit  bien  fupérieur  il  celui  de  la  cotïgélanorij^ 
inai$  ,  au  contraire  jPrefque  cous  les;Tétar4s 
de  toutes  les  efpècés  doht  j'ai  parlé  dans  cecte 
diffyctktiùn  ,  péridbient  ps 'ils-  reiddienc  éxpdfés 
petidanb  quelqiMS  heures  au  foleil  ,  torfque  le 
làecûiométre  montroît  le  55e.  degr^  ":   • - 

Mais  une  attention  auÔi  importante^  o'eft 
de  changer  fouvent  l^^u  des  vafes  où  l'on  con-- 
ferve  ces  petits  animaux  ,  autrement:  on  coure 
le  rifqae  ^  comme  il  'm'eft  arrivé  jjIus  d'unie 
£ois^  de  voir  que  les  Têtards  ne  naident , point  ^ 
ou,  meurent  après  être  nés:  :  l'amas  de- la)  glu 
danis  laquelle  font  enveloppés  les  Tétatdi,  fe 
corrompe  ;  cette  co&ruptroi)  affeâe'bien  tôt  ;  ces 
tendres  8c  frêles  créatures  ,  elle  ks  décoîn^ 
pofe  ,'elle  les  détruit  avant  qu'elles  donnent;  liti 
(igné  de  vie  ^  du  quand  elles  commencent  à  êtce 
fenfiblement  animées.  '-r    •/ :    : /j 

Pour  pouvoir  bien  obferver  Ies>aiïiQuts  dés 
Grenouilles  &  des  Crapauds  ^  il  faut  fe^fa|»r 
de  manière  i  n'être  pas  appetçu:|fi^xes:.ailî- 


mattx  »  autrement  ils  s'agitent  »  ôc  foave»t4eur 
accouplement  finit.  .  ^;  »r  :  i> 
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-  Peue-ccre  que  des  pccfonnes  délicates. auront 
éprouvé  quelque  dégoCic  en  encendanc  parler 
de  Crapauds ,  de  ces  animaux  fi  laids  en  appa« 
rence  ;  ils  auroienc  peut-être  préféré  qu'on 
les.  eotretint  d  animaux  plus  agréables ,  ou  qu  on 
couche  avec  plaidr  :  mais  le  Naturalifte  n'a 
aucune  prédileâion  pour  les  produâions  de  la 
Nature  y  il  les  obferve  toutes  indifFéremmenc  » 
les  idées  de  dégoût  &  de  laideur  ne^font  pas 
dians  la  Nature ,  mais  dans  notre  imagination  : 
chaque  créature  »  quelque  vile  ou  dégoûtante 
qu  elle  paroilTe  »  a  une  beauté  indélébile  ;  elle 
;di. l'ouvrage  du  grand  Architeâe;  &  Pétrar- 
que dit  fore  bien ,  que  toutes  les  chofes  qui 
ODOCoucent  à  £ûre  1  ornement  du  monde  ,  fonc 
forties  parfûtes  des  mains  de  leur  éternel 
Souverain. 

L  X  X  V. 

-    Ji  terminerai  ce  Chapitre  en  examinant  un 

:fait  9  dont  parle  M.  B6mh£T  dans  fc^  corps 

organifcs  (  i  )•  U  dit  avoir  obfervé  qu'un  étang  » 

rdfté  à .  fec  9  s  etoit  repeuplé  de  poiilons  qu'il 

avoir  eus  d'abord ,  fans  (avoir  leur  origine.  Pour 

expliquer  ce  phénomène,  il  n'imagine. pas  des 

Gicogoe&  qui  lailTenc  tomber  des  poiflbns  dans 

Tétang  nouvellement  rempli  d'eau  j   ipais  il 

xoh|eâ:ure  plutôt  que  ces  poiflbns  font  produits 

par  des  œufs  fécondés  »  reftés  à  fec  dans. la 

^g^  9  ^  9^  s'étoient  bien  confervés  :  le  fon- 

'.dament  de  fa  conjeâure  repofe  fur  l'exemple 

d'une,  lefpèce.  de  Polype  i  panaches  ,  découveoe 

(I)  T.  III.  p.  J4Î' 
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put   rimmorc^l  Trevblet  »  donc  les  ctufs^ 
çpnfecvés  à  fec  pendant  quatre    mois  »  édo* 
ioienc  fort  bbn  enfuire  ^  quand  on  tes  mettoit 
4ans  l'eàu  :  les  fameufes  anguilles  du  bied  ra- 
^hîtiqiie   fbrcifioienf:  cène   opinion  ^  car    oçi 
làîc  ^^'ellds  reprennent  leuc  mouvenienc  apr^ 
avoir  é^^  gardées  plufieuis  années  à  (ec ,  lorf-^ 
qu'on  les  met  dans  l'eau.  M.  Bohnet  fouhaii* 
coic    étajer    fa  conjeâore  par    lexpérience    ; 
U  vouloit  rechercher  &  le»  csâfs  des  Poifl^ns 
peuYepc  ^lore  quand  ils  ont  ^cé  confervé^  3i 
fec  pendant  un  cems  plus  ou  rnoins  long.  Ceux 
qui  ^meai  It  vérité  ^  ne  iè  contentent  pas  de 
c^Hledures, 

Après  âv9ir  lu/e5  Corps  organifés ,  j'entrepris- 
rexpériencej&ns  fuccès.  Au  moins  trois  efpèce; 
d'oBufs  de  Poiâbnf  tirés  d'un  fleuve  ^  gardés  à 
fec  pendant  un  mois  ,  &  expofés  eni^ite  fur 
Veau  durant  pondeurs  femaines  j  ne  donnèreiit 
oalflance  à  aucun    Poiilbn  \  &  cela  me  parut 
impolIibJe,  parce  que  la  defficacion  avoir  ab^ 
iblumeot  g&té  ces  œufs.  J'eflayai  ^  après  quel-' 
ques  années,  fur  les  oeufs  d^  Crapauds  &  de 
Qrenoailles  fraîchement  pondus,  ce  que  j-avdis' 
fait  fur  les  ceu/s  de  Poillbn  ;  mais  ce  fut  fans' 
fuccès.  Il .  paroîe  donc  par  ces  expériences ,  que' 
rétang  de  M.  Bonnet  n'aura  pu  fe  peupler  pàt 
des  œufs  qui  avoient  confervé  à  fec  leur  faculté 
produârice   pendant  quelque    tems  \  d'autant 
plus  que  j'ai  vu  des  ODufs  de  PoilTôns  &  des 
Têtards  de  Grenouilles  &  de  Crapauds  irrépa* 
rablement  perdus  quand  ils  ont  refté  quelques 
jours  à  fec  :  j'ai  dit  pendant  quelques  jours , 
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parce  que  fai  va  des  Têtards  de  Grenouilles 
&  de  Crapauds  qui  ne  périfToient  pas  q^and  ils 
re|lqienc  un  cems  court  hors  de  Teau  après  avoir 
été  accouchés  ;  j'en  ai  vu  fe  développer  dans 
un  verre ,  &  donner  des  (ignés  de  vie  au  bouc 
de  deux  ou  trois  jours  ;  mais  ils  périfToient  bien- 
tôt après  y  étant  deâféchés  dans  cette  glu  chan* 
gée  en  une  colle  sèche. 

L  X  XV  I. 
Comment  donc  ^expliquer  l'apparition  des 
Poiflbns  dans  cet  étang  ,  puifqu'on  ne  peut 
aoire  que  les  œufs  des  Poiubns  fe'  confervenc 
quand  ils  font  defféchés  ?  Le  fujet  que  je  traite 
me  difpenfe  d'entrer  plus  avant  dans  cette  di- 
greifion.  Mais ,  au  lieu  d'expliquer  le  phéno- 
mène  5  ne  vaudroit*il  pas  mieux  le  mettre  en 
doute  ?  Ne  peut-on  pas  imaginer  que  ces  Poif- 
fbns  ont  été  portés  dans  ces  étangs  defféchés  , 
Se  enfuite  remplis  d'eau  ?  Efton  certain  que 
les  Poiflbns  eux-mêmes  n^ont  pas  pu  y  arriver , 
ou  que  leurs  œufs  n'ont  pas  pu  y  être  ponés 
furtivement  par  quelques  filets  d'eau  ?  Au  moins 
ne  fommes-nous  pas  forcés  de  prendre  ce  parti 
ou  un  analogue  ;  dès  qu'il  eft  prouvé  que  les 
œufs  defféchés  des  PoiUons  devieni^ent  ftériles , 
&  que  les  Poiflbns  à  écailles  ne  naifTent  que  des 
œufs. 
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CHAPITRE       V. 

Génération   de   la    Salamandre  aquatique. 

L  X  X  V  I  I. 

il  'ai  examiné  deux  efpèces  de  Salamandres  ; 
la  première  a  la  pai;cie  inférieure  du  corps  d'aune 
couleur  orangée. très-belle  avec  quelques  taches 
noires  de  figure  irrégulière  y  les  cètés  &  le 
dos  ont  un  fond  de  couleur  de  fer  avec  quelques 
places   cendrées  ;  fa  longueur  eft   de  quatre 

f>ouces  &. davantage 9  fa  groflèur  d'environ  fepc 
ignés. 

La  féconde  efpèce  eft  non-feulemenc  plus 
courte  &  moins  grôfife  »  mais  elle  fe  diftingue 
encore  de  l'autre  par  une  petite  bande  d'un 
jaune;  dorp  qui  accompagne  &  .termine  les  bords 
jde  la  .^ueue ,  &  qui  >  dans  les  femelles ,  s'étend 
dans  ia  longueur  du  dos  jufqu'à  la  tèce. 
.  D^ii$  ces .  deux  eipèces  les  mâles  diffèrent 
{des  fènielles  ^  non- feulement  par  les  parties  ex.- 
técieures  de  la  génération,  mais  encpre  par  une 
faillie  tnen^raneufe ,  &  dentée  qu'on  obferve 
longimdinalement  fuc  le  milieu  du  dos  des 
maies  von  ne  Tobferve  pas  dans  les  femelles.: 
on.  remarque  encore  une  double  bande  argentée 
qui  orne.  1^  queue  des  mâles,  mais^.on.ne. les 
trouve  pas  dans  celle  des  femelles.  Ce  font,  ces 
deux  eroèces  de  Salamandres  qui  m'ont  fourni 


|4  .     SXTE^i  Mi^lOtf 

en  partie  les  fa|ets  des  belles  expériences  que 
j'ai  faites  far  la  reproduâiôn  de  leurs  membres , 
la  circulation  du  f^ng^^  &  autres  fujejts  curieux 
dont  j'ai  parlé  dans  mes' autres  <t^uvtages> 

Lxxyui. 

CiÈ  petits  qtiàdtùpèdes  féjournent  pendant 
rété  dans  les  eaux  dormantes  ^  x)n  ne  les  trouve 
jamais  dans  le.<  eàu3^  ^durantes  :  à  l'approche 
de  l'hiver  ils  fe  cachent  fous  terre  dans  les  fentes 
des  pieries  ^  il  y  in  a  quelquefois  qdi  dêmetifenç 
dans  l'eau  pendant  fniter  ,  ihais  ce  font  des 
Mtfx  qui  j»  en  fanant  de  la  terté  j  clônférvént 
fèu  jours  dans  lés  froids  les  pluÀ  vifs  une  cbaléut 
fenfibte.  Ces  Salamandres  dont  les  eaux  paroif«« 
fent  ht  vraie  patrie v&  que  j'appelle  àqièatiquts  , 
peuvent  cependant  vivre  fur  têrféVtWééy  vivent 
aufl]  réellement  :  on  les  appellera  dope  aveô 
uxion  Amphibies. 

t  XX  I  X.     ;  •   ; 

G'isT  un  rapport  digrié  d'attèntrbrt  que  èèlm 
qu  oh  obferve  entre  le  tems  où  les  anirtiaui^ 
quittent  en  automne  lés  eaux  qu  lU  aVéîerit  b4*- 
bitées ,  poiir  fe  tapir  dan<  leur  fond  ,  o«  ♦enît 
fe  gîter  fur  terre  ^  S  LXXVllI,  &  eelulpà  ils 
reviennent  daM  lei  eaux  au  printeriiS;  Avapt 
le  milieu  d'Odobre ,  dans  la  Lombardie  j  quand 
le  thern>omètre  à  l'ombre  eft  à  peine  au  tem- 
péré, toutes  les  Salamandres  dévienhent  îriyi- 
fiblesi  mais  elles  repàroiflent  à  flfeùr  d'eau  pour 
y  jouer  vers  la  moitié  de  Février ,  quoique  l'eaa 
gèle  alots  prefaue  toutes  les  nuins  ,  &  que  , 
dans  le  jour  ,  le  therttiôrt^ètre  foit  al  ombre 
plufieurs  degrés  au-deâbus  du  tempéré.  D'oà 
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fient  donc  qae  les  Salamandres  quicreqt  leurs 
retraites  avanc  la  fin  de  l'hiver ,  pendant  qa^elles 
les  cherchent  en  automne  malgré  que  la^  teiiw 
pérature  foit  plus  doace  ?  Le  jeûne  qu'elles  ont 
ibufFen:  pendant  les  mois  d'hiver  les  fbrcéroit-il 
â  fortin  pour  prendre  de  la  nourriture  ?  ou  plutôt 
J'inftinâ  invincible  qui  porte  tous  les  animauxi 
fe  multiplier  fotceroit-il  ceux-ci  à  fe  cherchet 
pour  remplir  les  vues  de  la  Nature  ?  Il  eft  au 
moins  -  certain  <fie  ,  quoique  les  Salâtiaahdres 
h'aientjpas  alors  cette  légèreté ,  ces  grâces  y  cette 
fouplefle  quelles  acquièrent  pendant  la  chaleur  ^ 
lesr-  mâles  commencent  néanmoins  à  chercher 
lem^:  femelles  ,  à  vivre  avec  elles  ;  ce  qU  on 
n'ob(ervO  que  pendanr^  leur^  amours. 

1^  Al  /v  A»  -  ^ 

IjL  eft  vrai  que  ces  jeux  du  mois  de  Février 
ne  font  que  les  préludés  de  l'accouplement ,  qui 
t'opère  dans  le  mois  dé  Mars  6c  dans  la  moitié 
d'Avril  y  mais  ,  comme  nous  l'avons  dit  pour 
les  Grenouilles  Se  les  Crapauds ,  cela  dépisnd 
de  la  chaleur  plus  ou  âioins  grande  de  la  faifbn , 
qui  avance  ou  qui  retarde  cet  événement.  Le 
mâle  pourfnit  la  femelle  ,  qui  paroît  d'abord 
fuir ,  mais  ^ui  s'arrâte  bientôt  ;  alors  le  mâle 
rapproché  I  il  fe  place  de  manière  que  la  parrie 
inférieUIre  de  fa  tète  touche  la  partie  fupérieure 
de  celle  de  la  femelle;  &  la  pofture  de  ces  ani- 
maux eft, alors  telle,  qu'ils  forment  un  angle 
avec  leurs  corps  ,  dont  l'ouverture  eft  produite 
par  l'union  des  deux  cètes.  La  pofition  eft  queU 
qaefbis  différente  :  quelques  mâles  ,  au  lieu  'de 
placer  leurs  tètes  fur  celles  des  femelles  y  ne 
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fonif  qvtiuiîr  ;  mafeaq  â  •mafeau  »  de  thamcrt 
,qjifel0ib(}euz  ji{orp5'  c}ajnâ|è)&  de  la  femelle  font 
u^-vc^fins  ;  eh  foite  ^que^i  aogle  foriné  par  les 
dw^i^ites.Scpdx  les  deuxmufeaux  eft  très-a^  : 
j^l^cç .  1^  i9^k  ;  h^eriife .  CQCfe-  raillîè  dentée  !Ôc  miem^ 
fa^iieufô  ^u^l  a  furie  dô^^;S.X^XyHjil: la 
remi^.:ik%cc:  force ,  la.roid^à  droite  &  à  gaôcbe 
iX^(nf94:;Ur^  (^evai  asdenc,  agite  fa /Ccînière.^  il 
««rtU^lloftem^nt  fa  qite^e.j/U  J)Uc['  to^taoufe- 

fnent:,&r;  elle-ipcmft;»^  dansbfes-;iPQu verriez 
kftlî:$tYQ$l;  ^Quceuf ,  le^.  âan^s^e  la  femelle  qui  eft 
im^d^biile*:  Quelquefois  iié.  mâle  ,,poar.<:ptt(erver 
çeù^.fi^fnion  &:dotmeç^de5  coups  de  queue  i 
k'fejn^le  ,:;j*amfu:re  avec  les  ^QÎgc^.ÂP^  pk4$ 
antérieurs. à  Th^ite^^^  foflKs  4c  à.couc.çf  -qui 
peut  lui  fervir  d'appui ,  il  refte  ainH  avec  fa 
CPfllfi^^fe  dhgoîufffc  .fous J  eap.  Pendam  qu'il 
jremue  1^  queue  avec;  Icggiçtié ^  il  /échappe! par 
loûverture  de  l'anus:,  qui  eft.  plus  dilaté  qu^'à 
l!i(çdinaire^  un  jec  abondant  de  liqueur  féiliU 
haie  quirfe  mcle  avec  l'eîiii ,  .&  qui  arrive  avec 
pUe^jiiîrqûes.à  Tanus  delà  femelle j  qui  paroîc 
^iI(n.f^f^:plpsgQn^é  &  plus  ouvert.  Dans  cette 
impbrtante  opériÉition.,  l'anus  dix  mâle  ne  touche 
pas  celui  de  la  femelle  ^-^^u  contrajbre  il  en  eft 
toujouH  plus  09'  moin^  éloigné  ^  &  l'on/nap* 
perçoit  tien  qui  caraâérifeifon  fexe.  Après  avoir 
lancé  ce  jet  de  liqueur  j  le  piâle  fe  repofe  quel- 
Ques  minute^  ;  quelquefois  il  s'éloigne  de  la 
femelle  pour  revenir  d  elle  ôç  renouveller  {es 
torûllen^ens  de  queue  avec  les  jets  defemeûce; 
j'ai  vu  ces  alternatives  durer  plus  d'une  heiirç  ; 
pendant  ces  momens»  on  peut  les  prendre  yies 
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fnetcre  fur  la  masfi  fans.^u'ils  s'ea  appérçoivenu 
Péhdanc  que  le  mâle  s'agice  ainfi  dans  les  doigts» 
illailTc  échapper  Quelques  petites  gouttes  de 
lLqueurjféniinalei».dQm  la  couleur /eftjtr^s-b^laii-. 
eue  >  èc  qui  reir^tDble  à!  un  lait  très-épais. 

LXX  XI. 
Ces  faits  cuHeoz  que  i'ai  obfçrvés  :  le  pre-^ 
jnier  ,  d*abord  dans  les  lieux  habités  par  le& 
Salamandres  »  dans  les  étangs  8c  le^  viyiers  ,  & 
que  j'ai  vérités  ef^fujc^  di^ns  de  p^^ts  vaiflèam 
pleins  d*eau  »  fep;iblables  à  ceux  où  je  furvois  la 

fénération  des.  Grenouilles  ^  les  deux  çfpèççs  de 
alamandres  décrites  dans  le  $•  LXXyiI  ti}  pnt; 
fourni  les  tnèaxcs  phénomènes  ;  de  force  qu'il 
jîft  certain  quil:yri^  (Jaos  ces  d^ux  ciis  une  fé« 
condation  produite  ./fins  aucun  accouplement^ 
^Sç  je  puis alfuier que»  quoique  j*aie  obfervé  des 
inÛlierslde  .$al^Kna|idres-  pendant  leurs  amours 
^ut  le;s  difKre^iues  expériences; ,  dont  elles  me 
icAirniâbient  les.fajets  ,  je  n  eu  ai  point  vus  qui 
faSéiii  accoiipléçsr , . 

,  ^  M^:,  Comme,  quand  il  s'agit  d'exceptions  X 
dçs  Ipii^  qu'on  a. -cq^  générales ,  il  faut  apportei: 
le  plus  gr^nd  fcrupule  pour  éviter  1  erreur  ,  j'ai 
voulu  ipei  délivrer  d'un,  fpupçon  :  j'ai  été  plu* 
^iirs /pis  i;é];nQin  de  l'accouplement  des  peûtn 
t^ézards  dansjes.  mois  d*Âvril  &  de  Mai^.qqi 
pedure  qa'qn-  moment.  Dans  les  jours  les  plus 
fereins,  9c  dansjes  lieux  les  mieux  expofésaa 
foleil  »  le  mâle  pourfuic  la  femelle  >  &  ,  après 
i'^kvÎDir  atteinte  ;  il  s'accouple  avec  elle  :  mais 
cette  union  eft  inftantanée  j  &  leuj:  féparation  eft 
f xtrèmement  prompte.  Nos  Salamandres ,  qu'on 


ÙBfaeég  J'em  ^  parce  qu'ils  lent 

»  9  ne  s'acœopteroienr-ellek 

i  Je  n'ai  rien  négligé  pont 

ce  €uà  »  &  je  me  fuis  affaté  quil  tKj 

^   a^accooplemént  :  f  ai  même  vu 

que  les  parties  fexuelles  du  maie 

tjWBJoors  éloignées  de  celles  de  lafe- 

^  par  oné  diftance  de  quelquéfi^  lignes  >  d'où 

9  céfiuce  qae  la  fécondation  h*eft  point  prô« 
Ame  par  an  accouplement  y  niais  par  la  liqueur 
AnÎMle  du  mâle  lancée  danà  1  eau ,  qui  arrive 
Mt  ce  moyen  à  l'anus  j  &  de-là  dans  le  cor^ 
àelafemeHe.  ' 

L  XX  XII. 
Ji  fis  ces  obfervations  en  17^^  &  1767  j 
te  je  te  annonçai  dans  moti  Vredtomtfur  U^ 
HpràiùSStéh^'^ ^mmalts  ,  publié  en  176^8.  Je 
£ibis  :  19  Les  Nàturaliftes  ignorent  fi  les  Sala* 
9»  mtndres  s-accouplent  comme  la  plupart  <leis 
>  tmmaux  ^  ou  comme  les  Grenouilles  &  les 
»  Crapauds.  Cette  recherche  »  qui  intérefTe  fi 
»  fort  là  génération ,  m'a  ôtcationné  bien  des 
s»  travaux  que  je  raconterai  dans  tnon  livré  y^.  ; 
J  etois  perfuadé  que  mes  obfervations  étoieht 
neuves  ;  &:  j'aurois  toujours  cette  perfuafion  ^ 
fi  je  n'a  vois  pas  lu  dans  le  Diâionnair^  d'Hiftoîre 
namrelle  de  Bomate  ,  à  rarticle  Salamandre 
aquatique' y  dans  Tédidon  de  1775  j  c'eft-à-dire^ 
fept  ans  a|>rès  la  publication  de  mon  Prodrome , 
due  M.  de  Meurs  s'étoit  occupé  du^mème  fu jet  ^ 
Kins  favoir  fi  fes  obfervations  font  antérieiftés 
ou  poftérieures  aux  miennes  »  parce  qu'on  hiSt 
ignorer  fi  ces  expériences  font  dans  un  livre! 
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part  j  ou  cum'tnuniqaées  aa  Gompilateur  du  Die* 
ûonnairèt  Mais  j'avoae  que  ,  quoiqu'on  void 
avec  peine  d'autres  perfonnes  inivre  1^  mêosei 
recherches  qse  celles  donc  on  s  pccupe  ^  cepen*- 
danc  j  ai  eu  un  très-grand  plaifir  de  trouver  daiH 
ké  obfervàtions  •  dû  Niaicuralifte  françoîs  la  cbn- 
firnsatiap  dés  nirenneSk  1«  ij^ruaire  de  fei 
observations^  fe  réduit  à  ceci  :  Après  difFérens 
jeux  du  malè  avec  la  femelle  y  tetVdahc  à  loi 
^atrer  le  chemin ,  à  fe  vcoucbéi^  ^aiis  l'eau ,  i  fe 
fooleveravee  là  crefte  ou  la  ùlÛH^  du  dos  élevée  ^ 
il  ouvre  l'anus  i  comptiikie  avec  ferei^  fes  tefti- 
calés,  bat  fa  eompagne avec  lâ^ Quelle  ,  &: ^  après 
lifoir  compnxhé'  plus  foneménr  fes  refticules  ,*it 
lance  la  Hgnetti:  féminaie-iam^tre  en  concâ^ 
sivec  la  femelle  :  la  liqwur  fe<^  répand  fur  fe^ 
câcés  après  avoic  blanchi  légèrement  l'éau.  Le 
niale  tombe  alor^^  cototne  ét^nt  àiSoui^i  ;  màîs^ 
bientôt  aprcsiiveillér^  il  tecommence  fes  jtùx 
\aco3mpagnés-/de  l'émifiion  de  la  fémerice  Se  et 
la.  féparacioii  dti  an>UfMle.         > 

Ces  obfervacions  confirment  les  miennes*^ 
en  montrant  qa^il  À'y  a  point  de  véritable  ac- 
coupilemene  daiss  les  Salamandres;  quelle^  que 
Ibîent  les  différences  qu'il  peut  y  avoir  entrefei 
àfitres  ôbfervatiôns  de  M^  de  Moyits  &  i^diéi 
que  j'ai,  racontées ,  §.  LXXX.  La  répétition  dé 
Kémiâioh  de  la  femetice  peut  dépendre  beaur 
coup  de  la  diverfué  du  tempérament  j  de  l'âge 
Si  de  la  vigueur  de  ces  .animaux.  .     *.      ^ 

:  LX  XX  IIL 
"    y  Al  fùppofé  dans  le,  paragraphe  LXXXÏ  > 
que'  la  fécondation  i'opéroit  psir  ces  jets  dé 
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femence  qae  le  maie  répand,  près  de  la  femetlt  : 
je  veux  en  donner  la  preuve^  maïs  on  la  corn-» 

Î^rendra  mieux  quand  j'aurai  dit.  quelque  chofe 
iir  les  ovaires  ^  les  canaux  des  œufs  &  les  <sa& 
de  ces  animaux. 

Quand  on  a  puverc  Tabdomen  d'une  Sala^ 
mandre  femelle  y  on  voie  y  dans  chaque  faifon 
de  Tannée  ,  deux  ovaires  qui  renferment  une 
piultitude  de  pe;ics.œufs ,  d*une  couleur  blanche» 
jaunâtre,  plus  pedts  que. le  millet  fans  coque  ; 
ils  ne  floctedc  pas  dans  la  cavité  des  ovaires  ^ 
'mais  ils  adhèrooc  à- leurs -parois  :  les  œufs  à 
l'approche  du  pàncems ,  groffiâent  infenfible- 
ment  y  fi$  quand  ils  font  parvenus  à  leur  maturité  ^, 
ce  qui. arrive  dan3  la  iaifon.de  leurs  amours,  ils 
defcendent  dans  les  canaux  der  œu&  ^  ou  deux 
petits  toyaiiix  blatics ,  qui  s'étendent  depuis  les 
bras  ;ufqu'à  la  racine  de  la  ^  quetie |  l'épine  du 
dos  les  fépare.  Us  font  tous  les. deux  formés  pat 
une  foule  de 'petite  plis  ^  qui  les  tendent  quatre 
fois  plus  longs  que  la  Salamandre^  lorfqu'on  les 
étend  en  ligne  droite.  ♦ 

LXXXI  V. 
.  Pendant  le  tems  des  amours  des  Sala-* 
mandres  >  les  .canaux  des  œufs ,  font  phis  oâ 
moins  reinplis  d'œu£s  »  placés  à  la  file  ,  & 
fur  -  tout  vers  cette  partie  du  tube  qui  s'im* 
plante  près  de  l'anus  ;  alors  »  fi  l'on  preOe  légère* 
mei)t  avec  le  doigt  le  ventre  des  remelles ,  ou 
feulement  par  leurs  (impies  contorfions  dans  les 
mains  ^  les  œufs  s'échappent  par  l'anus,  à-peu- 

Ïirès  comme  j'ai  dit  que  s'échappe  là  liqueur 
énûnale  du  maie  dans  les  mêmes  circooftaiv: 


'  1 
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ces.  S-  LXXX.  Les  œufs  en  fortanc ,  de  To- 
vaire  &  en  encrant  dans  les  canaux  des  œufs  j 
deviennent  toujours  plus  grands  ,  Se  fe  cou* 
vrent  d'une  glu  épaifle  ,  comme  cela  arrive 
dans  les  Grenouilles  &  les  Crapauds  ;  maïs 
la  glu  de  ces  deux  eipèces  d'animaux  eft  plus 
abondante  &  plus  vilqueufe  ,  lorfque  le  mâle 
a  lancé  la  liqueur  féminald  ,  &  lorfqu  il  a 
pénétré  lanus  de  la  femelle  ;  à  caufe  de  fon 
voifinage ,  la  portion  d'œufs  la  plus  prête  i 
être  pondue^ ,  eft  fécondée  ,  &  le  refte  des 
œufs  ,  placés  dans  les  canaux  des  œufs  ,  eft 
abfolument  infécond.  Je  l'ai  démontré  de  cette 
manière* 

Quand  les  mâles  commènçoient  à  pourfuîvre 
les  femelles ,  je  têrïoi^  celles-ci  ifolées  dans  des 
yafes  deau,  elles  pondoient  les  œufs,  mais  ils 
étoienc  ftériles  ;  je  les  laifTai  avec  les  mâles , 
qui  lançpienc  plufieurs  fois  leur  liqueur  fcmi* 
nale  :  enfuite  j'ifolai  ces  femelles  ;  &  je  voyois 
alors  que  les  premiers  œufs  pondus-,  au  nom- 
bre de  cinq  ou  fix  ,  donnoient  des  petits  au 
bouc  de  quelque  cems  ^  mais  cela  n  arrivoit  pas 
aux  autres  œufs  pondus  enfuice. 

Après  ces.  jeux  amoureux.,  j'ouvris  une  fe- 
melle ,  j'en  tirai  les  œufs  hors  de  leurs  canaux  ; 
je  les  mettqis  dans  l'eau  ,  en  plaçant  dans  un 
lieu  particujier  ceux  que  j'avois  trouvés  près  de 
Fanas  ;  les  premiers  donnoienc  naiiTance  à  des. 
gepts ,  tous  les  autres  étoient  ftériles.  Quoique 
ces  preuves  fuftenc  tranchantes  ^  je  leur  en  ajou- 
tai une  autre. 
.  L'efpèce  de  Salamandre  qui  a  la  petite  raie 
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^cte  fur  les  dos,  S.  LXXVlI.,  au  lieu  et 
|K>iulre  £k  œufs  -  détachés  comme  l'autre  ,  les 
pond  par  cordons ,  longs  quelquefois  de  deux 
pojuces^  &  contenant  une  dixaine  d  œufs  y  après 
que  le  mâle  avoit  frayé  avec  une  femelle , 
I  ouvrais  ie  ventre  de  la  femelle ,  je  tirois  les 
œufs  bors  des  canaux  des  œu6s  ;  ils  étoient  liés  ^ 
enfemble  par  le  moyen  de  la  glu  &  fotmoiene 
deux  cordons  ^  qui  faifoient  un  angle  en  s'unif- 
iant  vers  1  anus  ;  |e  mettois  ces  petits  cordons 
dans  l'eau ,  je  marquai  avec  un  fil  la  portion 
qui  avoit  été  la  première  accouchée.  Les  œufs 
qui  fe  rcoûvoîent  à  ce  bout  &  dans  le  voi^ 
unage ,  étbient  féconds  »  mais  tous  les  autres 
périttbientt 

L  X  X  X  V. 

Mais  ces  au& ,  que  j'ai  prouvé  n'avoir  pas 

4té  fécondés ,  font  fécondée  ^nfuite.  A  mefure 

que  les  œtiff  lés  ^lus  près  de  Taniis  en  fortent ,' 

ceux  qui^  en  font  les  plus  éloignés  defcendent  j 

parviennent  dans  le  lieu  où  ils  font  fécondés 

comme  hs  autres  ,   6c  arrivent  comme  cela; 

aux  derniers  ;  sous  les  œufs  mûrs  fe  décachent 

enfuite  des  ovaires  ,  entrent  dans  les  canaux 

des  œufs  ^  de  font  tôt  ou  tard  fécondés.  J'en 

ai  eu  une  preuve  tranchante  ,  en  tenant  compte 

de$  accouchemens  fucceffifs  des  œufs  que  je 

voyois  tous  naître  ;  d*où  il  faut  conclure  qiie 

les.  mâles  n'abandonnent  pas  (i  vice  les  feméiFèsr 

M^  oblervations  m'ont  appris  que  les  amours 

de  ces  animaux  durent  quelquefois  vingt  jours, 

quelquefois    trente  ,    &    même    davantage  , 

)ufqu'à  x^  -que    les    femelles  aient    pondu 


toas  Jeqr$  œufs  parvenus  à  leur  maturité. 
Taiit  qu'il  en  i^eflie  dans  les  canaux  des  œufs  ^ 
les  mâles  ne  ceSènt  ni  leurs  careflès  ,  ni  Témif- 
(ion  de  leur  iemence  ,  ni  leurs  alternativet 
de  repos ,  5*  I^XXX.  Mais  je  n'ai  parlé  que 
jdes  œufs  parvenus  à  leur  matudté  ;  car ,  après 
la  faifon  des.  amours  ,  on  trouve  encore  un 
très^grand  nombre  d'œufs  'très-petits  dans  les 
ovaires. 

LXXXVI. 

M.  DE  BoMARE  du  dans  Tendroit  que  j'ai 
cité  ,  $.  LXXXII ,  que  les  Salamandres  aqua- 
rjq^s  ^e  débacraflènt  de  leurs  œufs  en  les  ti- 
rant de  lanus  avec  la  bouche  &  les  pieds \ 
terce  qu'à  mefure  qu'ils  forcent,  ils  font  collés 
lous  la  queue*  Il  eft  certain  qu'il  n'y  a  rien 
tde  plus  fabuleux  que  ce  récit  ^  &  l'Auteur  avoic 
cpnfulté  la  nature  au  lieu  des  livres  des  Namr 
f  àUftes  9  &  qu'il  eût  obfervé  les  allures  des  Sa- 
lamandres ,  il  auroit  vu  mille  fois  les  œuf^ 
/brtir  .  &  fe  détacbejr  de  1  anus  ^  fans  l'aide  de 
1%^  bouche  &  des  'pteds  de  ces  animaux ,  fans 
même  qu'ils  'panE^lietic  en  voubir  faire  le  moin«- 
:dce  ttfage;  il  auroit  même  vu  que  nos  Salaman- 
.dresy  ioat  bien  loin  de  fuivre  Tufage  des  Ecre- 
:vifle8-  d'eau  douce ,  qui  après  la  ponte  de  leurs 
gmfs  »  les  tiennent  attachés  fous  leur  queue  »  de 
fe  débarraflènt  de  leurs  œufs  ,  de  tnamere  qu'en 
ibrcant  du  fein  de  la  mère ,  ils  gagnent  le  fond 
.des.eaux  ;  mais  quoique  j'aie  obfervé  des  millîeis 
Àt  Salamandres  dans  des  vafes  ^Idn  d'^uv  je 
ii*«  ai.  vu  jittf^ttnfiL  q[ai  eût  i^  CBitt&  adbérens 
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fcia  des  vzfesi 
«uâ  collés  dans  leur 
dtoole  avec  les  Sala^ 
is  pfeÎDe  libené. 

om?    M*.  DE    fioMARI 

le  cri  des  Salamandres 
LTissnv:»»  <*^  g«i   ^  Grenouilles  ^  car  les 

muettes.   Seule- 

r;:s.vfles  viennent  à  fleur  d  eau  pour 

Aii^rei  air ,  elles  f<|nt  entendre  une 

c:i4  r.  ^  «iiê?niaxc,  qu'on  ne  fauroit  diftinguer 

.^'^es; 
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de  la  naiflfance  <les  Salaman^ 
^  jimcpc  de  leur  développement  y  ce 
.A.-JHmde  partie  de  leur  hiftoire',  qui  n'eft 
^L  4NÙ»  iacére(Iànter 
>^tfttW^<Hl  aux  Œufs  accouchés?  Quand  on 
^  «et  dftos  l'eau  ,  ils  gagnent  le  fond  :  (i  la 
aJott  «i^t  chaude  on  apperçoit  bientôt  fur  la 
Àa^  Ie$  environne  quelques  bulles  d*air  très^ 
•j^uGM^  d*;^rd,  mais  qui  groffiffent  peu  après  > 
ic  ^  eocrainent  avec  elles  1  œuf  fur  la  furfacé 
«At  :.QiU*  Ces  bulles  crevenc  &  s'évanouifTent^^ 
4flâ(»  Iqs  oeufs  qu'elles  foucenoient  retombent 
i«i  !Whi  de  l'eau  j  d'où  ils  ne  remontent.pluS'y 
ccaofî  encore  amarrés  au  terrain  par  la  glu 
q^i  ics  environne.  En  les  obfervant  avec  foin^ 
«)k^  vgic  bientôt  leur  forme  changer  ^  d'abord 
4jHt5^rftCC0uchement  ils  reffemblent  à  une  petite 
^KKJM*  tlongée  ,  qui  s'alonge  bientôt  encore 
^[K^^iC  quf  prend  la  forme  d'un  rein  ou  du 
rattiTMld  d'ua  poulet ,  la  courbe  de  l'œuf  coi»- 

rinue 


fi'iiue  à  saccioîcre  comme  foii  volume  \  màii 
avec  cette  circbnftance ,  qa^in  des  boucs  groffit 
beaucoup  ,  tandis  que  l'autre  s  amincit  :  enfin, 
il  acquiert  un  volume  doublé^  de  celui  qu'a 
àvoic  alors  ;  îl  ^^  paroît  plus  acquérir  de  la 
grofleur ,  mais  il  s'alonge  feulement  de  jout 
en  jour  d'une  manière 'propre  à  étonner  rOb^ 
fervateur  ;  -&  16  fujet  de  Técohnement  pourroit* 
îl  être-  plus  grand  ?  Tosùf  atnfî  alongé  fe  meiit 
dé  tems  en  tems  avec  viceflè-,  il  refte  enfuïtè 
en  repos  \  Se  comme  ce  mouvement  ou  ce 
repos  ne  paroiflent  avoir  aucune  caufe  exté* 
rieure  ,  l'idée  de  l'animalité  s'offre  d'elle- ùicme 
à  l'efprit  ;:  Vxyn  voit  aufli  bientôt  cet  œuf  comme 
une  petite  Salamandre  niafquée ,  à  la  vérité; 
mais  ayant  déjà  découvert  que  les  œufs  dé 
Grenouilles  &  de  Crapauds  nétoient  que  deli 
Têtards  pareillement  iouaS  le  mafque  ,  cette 
idée  prend  tdujouri  une  plus  grande  fotcé.  S4 
Ton  luit  cet  œuf,  mobile  par  lui  -  même ,  oiî 
te  verra  prendre  pfeu-à^  peiï  les  àppaterredS 
d^une  petite  Salamandre  ;  la:  queue  le  itiottiti 
bien  formée,  on  y  découvre  un  commenob^ 
tnenif  de  vertèbres  ,-  les  petites  nageoires'  ô^ 
circule  le  fang ,  deux  petits  boutons  latéc'aQÎd 
Siu  -de({bus  ,  qui  font  foupçônner  les' rudipieqs 
<lefs  btas  ^  k  forme  de  là  tète  >  du  mùfëàu  ^ 
des  yeux;  placés  aux  cotés  de  la  tète,  4^.âf|ia 
paroiâent  deux  très  -  petites  tumeurs.  En  fuo^ 
vànt  cette  obfervation  avec  unèlentille  j' (Ât 
apperçoît  bientôt  que  la  petite  Salamandre 
neft  plus  ciroonfcrite  par  la  gtâ  »  mats ''pu 


^    ._    ...^ ..       .tnUfa^' 9 

i^$gnçiit  le  lôepv  dioi,  dépoiiiUé  deÀrglui 

^^„  .,ÏP  ii»6xfu»%f!  1»  diftinècre  d^l'aitonk)» 
|ft.bfftij^Qoap  {ooiiatt,  Ipôg  que  \»t  Sa^^ffmMm 
Pçii&uu  qu'ellei^  :^J9(ir^ns  d»ns  «lette^  iwifp^^» 
l^lss  jr,  cWiig^t...4e?pl|M:^ftvaî.:ttA«  |iMi«!fsèl!» 

Séi^eM.  rimMjiffirtt  i«r  fUflqtt«:2fiPC|»$,  ,  «MÛf 
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qu^lbs  trouvent  des  alimens  dans  ramhiosj^ 
elles  y  prennent  de  1  accroidèment  ;  mais  bien«- 
tot  il  ne  peut  plus  les  œntenit ,  alors  elles  le 
rompent  pat  des  chocs  réitérés  qu  elles  lui  fonc 
éprouver  ,  &  elles  en  fortent  pour  nager  dans 
i  eau  par  le  moyen  des  vibrations  rapides  de 
leurs  quaeoes.  Je  les  ai  vu  <^uitter  pluGeuts  fois 
leurs  enve^ppes  :  ce  qui  me  rappelle  le  papil- 
lon ,  q;m>  fort'  de  fa  coque  après  avoir  perdu  la 
forme  de  chryfatide. 

DâBS:  les  ^gures  XVll  >  XVlII ,  XIX  ,  ort 
voit  jcrcûs .  Salamandres  à  peine  forcies  de  leut 
enveloppe  ^  il  y  en  a- deux  vues  par  le  dos 
dans.'tes  figures  XVII '&  XIX,  dans  la  âgura 
XVIU  oer  la  voie  par:  le  côté»  Dans  cette  figure 
il  y  a  deux  autres  Salarhandres  dégagées  de 
leurs  liens ,  8c  nageant;Klans  Teau  comme  cel- 
les dés  figures  XVII  &.XIX  ^  elles  montrent 
les  élémens  de  :  leurs  .jambes  antérieures  ,  fous 
ht  forme  4e  deux  petits  moignons  ,  marqués 
par  la  lettre-.G'  G  à  la  figure  XVlI  ;  la  lettre 
A  5  dans^  la  même  figure  ,  montre  une  des  en«^ 
veIoppc9'9  en  faifant  leur  analyfe  ,  après  la; 
(ortie  dés  Salamandtes  ^  elles  ont  extérieure^ 
ment  unr.  petit  réfidu  de  glu  j  &  intérieurement 
elles  semblent  un  peu  calleafes  par  la  mem« 
brane  de  Tamnios  ,  qui  eft  fingulièrement.fine 
&  tranfparente  ,  mais  légèrement  vifqueufe  ^' 
parce 'qu^elleeft  couverte  de  la  liqueur  tranf-^ 
parente  qu'elle  renfermoit. 

L  X  X  X  I  X. 

J ai ::cena.  compte  du  tems  néceffaire  potir 
diangc^  ifosoE  prétendu  ea  Salamandre ,  &  j'ai 

£  x 
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trouvé  qu'il  falloic  fept  jours  ,  plus  ou  moins. 
Il  en  faut  encore  crois  ou  quatre  aux  petites  Sa- 
lamandres pour  fe  dégager  des  liens  de  i'Âm* 
nios  &  de  la  glu ,  &  pour  pouvoir  nager. 

Il  eft  plus  difficile  de  faire  naître  ces  petites 
Salamandres  que  les  Têtards  ;  car  y  quoique 
ces  fœtus  de  Salamandres  ,  fauÛèmenc  crus 
des  œufs  ,  foienc  mis  dans  1  eau  au  moment 
qu'ils  font  accouchés  ,  &  que  l'eau  (bit  tirée 
des  lieux  mêmes  où  les  mères  avoienc  placés 
leurs  petits  ;  il  y  en  a  cependant  peu  qui  naif- 
ient ,  fi  l'on  n'a  pas  l'attention  d'en  changer 
l'eau  très  -  fottvent  ;  Se  même  j  alors ,  toutes 
chofes  étant  égales  ,  il  fé  développe  beaucoup 
moins  de  Salamandres  que  de  Têtards. 

XC.     . 

Cette  difficulté  qu'on  éprouve  pour  faire 
naître  les  Salamandres  ne  fe  fait  plus  fentir 
j>our  les  conferver ,  quand  elles  font  nées  :  alors 
elles  croiiïent  &  fe  développent  y  toutes  les 
eaux  de  puits ,  de  pluie  ,  de  fleuves  ,  de  lacs 
leur  conviennent  ^  pourvu  qu'elles  foient  pures. 
S'il  y  a  quelques  .petites  plantes  ,  comme  des 
lentilles  de  marais  ,  dans  leau  où  les  Salaman- 
dres nagent  ^  elles  fe  mettent  «autour  y  &  la. 
mordillenr  avec  leur  petite  bouche  ^  choiâfTanr 
les  particules  qui  font  :les  plus  propres  pour 
les  nourrir.  Les  SalamaVidres  en  fe  développaiu 
développent  auffi  leurs  bras,  §.^LXXXViII^ 
ils  prennent  une  forme  pointue  dans,  leur  dé- 
veloppement ,  &  fe  replient  vers  la  partie 
poftérieure  dir  corps ,  comme  on.  le  .voit  dans 
les  deu;c  petites  Salamandres-,  pkcée^  dans  la 
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partie  baffe  âe  la  figure  XIX  ;  mais  fur-couc 
dans  calle  de  la  figure  XX ,  qui  eft  aggrandie 
par  le  verre  ^  les  deux   pecits  bras  font  donc  ^ 
ces  deux  cônes ,  correfpondans  aux  lettres  C  D^ 
au'deflbus  defquels^  vers  la  région  de  la^cète, 
on   voir  les  nageoires  rameufes  y  ils   paroif- 
fenc  comme  deux  pecirs  faifceaux  de  fiageoirès 
plus  petites  E  F  j  près  des  yeux  ,  ces  nageoires 
plus  petites  tardeiK  plus   d   paroître  que   les 
grandes»  En  continuant  à  tenir'  dans  Teau  ces^ 
petites  Salamandres  3  on  vok   au  bout  d*uné 
lemaine  ^  après  qu'elles  font  forties  de  Fam- 
nios  j  pointer   trois   autres  petits  cônes  ,  qui 
font  peu  éloignés  de  lextrcmité  des  deux  pre- 
miers j  &  Ion  voit  bientôt  que  tous  ces  petits 
cônes  font  les  doigts  des  mains  des  Salaman- 
dres ,  dont  ces   animaux  commencent   déjà  k 
fe   fervir  j  les  membres  antérieurs   paroilTenc 
d'abord   comme  deux  couqs  ;  les   poftérieurs 
fe  prcfentent  ainfi  quinze  &  même  quelque- 
fois vingt  •  quatre   jours    après   que  les  Sala- 
mandres  font  forties  de   leur  enveloppe  ;  la 
Nature  fait  pointer  les  doigts  àes  pieds  comme 
ceux  des  mains,  &  alors  la  Salamandre  petit 
cheminer  fur  le  fond  de  Peau  ou  fur  la  terie  » 
quand  elle  y  eft  placée.  Les  Têtards  perdent 
leurs  nageoires  peu  de  jours  après   leur  naif- 
fance  ;  les   Salamiandres  ,    au    contraire  ,  -  les 
confetvent  long-tems  j  je  leur  en  ai  vues  au 
mois  d'Août*' 

Mats  ces  petits  corps  ronds  ^  qa*on  zvptlîe 
i^uIgaikemehtHiès  œufs^font-ik^de*^ vrais  raitcis? 
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Peut-ccre  ne  font -ils  tels  qae  lorfqu^ils  font 
forcis  du  corps  de  la  mcre ,  &  lorfqu  ils  ont 
été  baignés  par  la  liqueur  fép[iinale  du  mâle  ; 
peuc-ècre  auffi  font-ils  tels  dans  les  canaux  des 
œuf$}9.  où  nous  fommes  s-urs  que  la  liqueur 
i^minale  ne  peut  pas  arriver.  Je  me  flatte 
4^avoir  les  preuves  les  plus  fortes  que  ces 
corps  font  de  vrais  animaux  ,  même  lorfqu  on 
les  trouve  à  la  tète  des  canaux  des  œufs  ^  quoi- 
qu'en  les  tirant  alors  du  corps  de  la  mère ,  ils 
Ae  fe  développent  pas  &  ne  naiffent  pas ,  parce 
qails  n'ont  pas  été  fécondés  par  la  liqueur 
ieminale  du  mâle.  On  en  fera  sûrement  con- 
vaincu ,  quand  on  faura  que  j'ai  répété  ,  entre 
les  corpufcules  fécondés  &  non-fécondes ,  cette 
comparaifon  rigoureufe  &  minucieufe  que  j^ai 
faite  pour  les  Têtards  des  Crapauds  &  des 
Grenouilles  y  dont  je  parle  dans  le  paragraphe 
]^V1II ,  foit  pour  les  parties  internes  ,  foit  pour 
Jles  externes ,  dans  les  corpufcules  fécondés  & 
non- fécondés  ,  fans  remarquer  la  plus  légère 
différence  :  ce  qui  me  fait  conclure  encore 
que  ces  animaux  font  déjd  des  fcccus  dans  les 
femelles  avant  que  les  mâles  les  aient  fécondés, 

X  C  I  I. 

J'ai  parlé  des  deux  efpèces  de  Salamandres  » 
décrites  §.  LXXVII^  &  que  jai  examinées 
ieparémenjt  ,  comme  (i  elles  n'écoient  qu'une 
feule  &  unique ,  parce  qu  elles  m'ont  fourni 
les  mêmes  réfulcacs  relativement  à  la  géné- 
ration. J  ajouterai  que  ces  réfi^lcats  ont  été 
ençQrç   femblabl9<  4^f,d'9Utr«s  efpèces   do 
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Salftmandres  aquatiques  ,  longues  'd'un  &it 
pouce  &  demi  ^  &  qui  avoient  environ  deuï 
ligues  de  diamètre  j  leur  couleur  éioit  un  fond 
cendre  i  piqueté  de  noir  ;  je-les  atobfervées 
trois  ans  apiès  les  autres ,  dont  je  viens  de  parler. 
J'ai  rapporté  tous'éilis  faits  fur  la  génétation 
des  Grenouilles  ,  des  Crapauds,  &  des  Sala- 
mandres ,  d'une  manière  ~q^  n'eft  pas  propre 
à  faire  connoîrre  (i  j'ai  multiplié  mes  obfêr 
varions  &  mes  expériences  fumfammem'puut 
avoir  .  des  réfultats.  lûis  &..«Dn{lans-:  mais-'fv 
n'ai  pris  ce  parti  que  poui  éviter  .des  -lépî- 
titîonsaiini  fréquentes  q«e  nombreufes  ;  As 
Je  puis  alTurei  que  je  ne  racameaucun  fait  que 
je  n'aie  vu  êc  examiné  un  très  -  grand- ndmtA-è 
de  fois  t  ajraat  appris  ^  par  une  expérience  joiiri. 
iialiëre  >  que  le  vrai,  dans  les  lechetchesphjrJ 
fiques ,  ne  paioîr  que  par  le  concert  conftaut  de 
plulieuis  eipérieiMXs  ^vtot  répétée: 


>dtees. 


E* 
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CHAPITRE    VI. 
Réflexions. 

X  CI  I  L 

lYJLoM  but ,  dans  ce  qui  précède  y  a  ccé  de 
raconter  tout  ce  que  J'ai  vu  fur  ce  fujet ,  avec 
la  vérité  la  plus  ingénue ,  fans  y  joindre  des 
réflexions  qui  auroieftc  coupé  le  récit  :  je  raflem- 
bletai  à  préfent  -ces  reflexions  y  qui  répandront 
du  .jour  fur  ce  fujet.  Qui  douce  que  les  réflexions 
philofophiques  ne  foienc  lame  de  la  philofophie 
naturelle? 

PremiÀre  Réflexion. 

C'eft  une  chofe  très-remarquable  que  pref- 
que  tous  les  animaux  ^  à  l'exception  de  Thom- 
me  ,  aient  un  tems  fixé  dans  Tannée  pour  la 
génération.  On  fait  ,que  ce  tems  eft  déterminé 
pour  les  Chats ,  dans  les  mois  de  Septembre  y 
de  Janvier  &   de  Mai  ;  pour  les  Loups  &  les 
Renards ,  en  Janvier  j  pour  les  Cerfs  ,  en  Sep- 
tembre &  en  Odobre  :  Tété  fcft  la  faifon  des 
amours   pour    une   très  -  grande    quantité   de 
poilfoDS  &  pour  les  oifeaux  ;  l'automne  &  le 
piintems  font  les  momens  où  le  peuple  fans 
Wnes  des  infeÀes   fe  multiplie.    Cette    der- 
«àtt  claCfe  d'animaux  eft  fujette  à  des  révo- 
f3 
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lucions  que  les  premiers  ne  connoident  pas  : 
lorfque  les  faifons  font  dérangées  par  larrivéè 
4:içs  froids  ou  des  chaleurs  ,  qui  ne  fonc  pas  àtx 
xxioment  ,  Taccouplemenc  des   oifeaux  &  des 
cquadrupèdes  eft  peu  dérangé  j  mais  il  li'en  eft 
pas  de  même  pour  les  iufeâes  ;    lorfqu'ils  pa« 
Toiflent  tard  au  printems  3  ils  s'accouplent  tard  ; 
& ,  lorfqu'ils  fe  font  voir  de  bonne  heure ,  ils 
^'accouplent  plutôt.   On  obfetve   que  dans  le 
tnème  climat  les  infeâes  des  montagnes  ^  qui 
éprouvent  une  température  plus  froide  ,  s'ac- 
couplent plus  tard  que  ceux  de  la  plaine. 

X  c  I  y. 

Les  amphibies ,  dont  j'ai  parlé ,  reflembleUt , 
à  cet  égard  ,  aux  infeâes.  Il»  ont  des  tems 
déterminés  pour  leurs  amours  ;  mais  c'eft  la 
chaleur  de  l'air  qui  les  détermine  :  en  compa- 
rant les  obfervations  de  Roesel  fur  les  Gte* 
nouilles  &  les  Crapauds  avec  les  miennes ,  j'ai 
trouvé  que  ces  animaux  fentoienc  les  influences 
de  Tanaour  ,  plutôt  en  Italie  qu'en  Allemagne  , 
parce  que  le  climat  de  llcalie  eft  plus  doux. 
Ro£S£L  parle  dans  cet  ouvrage  d'un  Crapaud 
aquatique  ,  qu'il  appelle  Bufo  igneus  j,  parce 
qu'il  a  des  taches  d'une  couleur  dor  très-vive  1 
qui  peignent  la  furface  inférieure  de  fon  corps  : 
ce  Crapaud  s'accouple  près  de  Nuremberg  ^ 
*  dans  le  mois  de  Juin^  on  ne  le  trouve  pas 
dans  les  plaines  du  Modénois  ,  du  Milàn( 
de  Pavie  ;  je  l'ai  vu  rarement  à  mi-Cj 
in'ontagnes  de  Modène  ^  &  je  1  ai  vu  al 
couple  au  mois  dci  Mai.  Mais  dans*  mon 
1  Gioàve  Si  en  SuKfe»  pendant  rété  4e  177^9 
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jcn  ai  obfervé   une  mulcicude.  Pans  les  pro- 
menades que  je  faifois  avec  'mqn  anii  M.  Se- 
KEBiER  ,  fur  les   petites  collines  qui  environ* 
lient  Genève  ,  il  n'y  avoit  pas  un  foifé ,  uu 
petit  étang  ou  marais  où  nous  ne  vidions  un 
grand   nombre   de  ces    Crapauds  \  ils  étoieuc 
alors  accouplés  ,  quoique  ce  fut  pendant  les 
.derniers   jours  de  Juillet.  J'en   ai  trouvés  de 
même   dans  le  mois  d'Âout ,  ptès  de  Berne , 
Bafle  j  Zurich  &  Lucerne ,  &  leurs  accouple* 
mens   finiflbienc  alors  ,  comtxie  je  le  jugeoîs 
par  les  Têtards  ,  qui  foctoi^nt  feulement  d$ 
leur  glu  ,   &  qui   comménçoient   a  fe  jouer 
dans  leau  :  il  èft  clair  que  iacc^ôuplemenr  de 
cet  amphibie  ^ft  plus  prompt  en  Italie  qu'en 
Allemagne    &  en  Suide  ;  &  il  ne   faut    pas 
s^étonner  G  les  amphibies  helvécjques  font  les 
plus  lents  à  fe  reproduire  :  ils  habitent  le$  par-r 
ries  les    plus   élevées   de   TEurope  ,  qui  font 
par   confcquent  aiTez   froides  ;  au    moins   les 
bleds  y  mûn(ïent  un  mois  plus  tard  que  dans 
les   plaines  d'Italie  ;  &    Ion    y.   voit  croître, 
dans  les  lieux  les  plus  bas  ,  les  plantes  qui  ne 
croifTent  chez  npus  que  dans  les  montagnes , 
comme  les  Sapins  &  les  Hêtres. 

J  ai  obfervé  des  effets  contraires  à  ceux  que 
je  viens  de  rapporter  fur  ce  Crapaud  ,  relati- 
vement aqx  Grenouilles  des  arbres  &  au  Cra- 
»jant^  dans  la  rivière  4^  Gênes.  Au.  mois 
rs  1780  ,  je  voyois  ces  deux  efpèces 
ibi.es  fortir  de  deflbus  terre  ,  &  fe  pour- 
amoureufement  dans  les  eapxdes  beaiux 
jardins   qu'^^.y  {rq^ve  ;  tandis  que  daM&  h 


Xombardie  Autrichienne  ils  écoienc  tous  tapis 
dans  leurs  trous  fputerrains. 

Les  Grenouilles  ^  les  Crapauds  ,  les  Sala- 
mandres ,  &  rimmenfe  famille  des  infectes  ont 
befoin  plus  ou  moins  ,  d'un  certain  degré  de 
chaleur  athmofphérique  pour  fe  livrer  à4a«- 
mour  ;  tandis  que  les  oifeaux  Se  les  quadra- 
pèdes  s'en  paflfent ,  parce  que  ceux-ci  ont  tou- 
jours un  principe  interne  de  chaleur ,  qui  & 
conferve  dans  les  froids  les  plus  vifs  ;  mais  ce 
principe  manque  prefqu'entièrement  dans  les 
amphibies  &  les  infeâes  :  ayant  donc  ^efoin 
de  Ja  chaleur  de  l'athmofphère  pour  exercer 
leur  fondion  ,  il  s'enfuivra  de-la  que  Taccou- 

(élément  fera  une  fuite  nécefTaire  de  cette  cha- 
eur  ;  &  ,  par  conféquent  ,  qu'il  fera  plus  oa 
moins  retardé  ,  fuivant  que  cette  chaleur  fera 
plus  ou  moins  fentie  par  ces  knimaux. 

Seconde  Réflexion, 

X  C  V. 

J'ai  fait  voir  dans  les  cinq  Chapitres  prc- 
céàtns  que  cts  corpufcules  ronds  \  accouchés 
par  les  femelles  des  Grenouilles ,  des  Crapauds  3 
des  Salamandres  ^  dans  le  rems  de  la  géné- 
ration j  fi'étoient  pas  des  oeufs  comme  on  le 
croyoit ,  mais  des  foetus  réels  ,  puifqu'ils  n'é- 
^  toient  pas  renfermés  dans  des  enveloppes^  inem- 
braneuies  ou  cruftacées  y  comme  on:M^oxt 
chez  les  animaux  ovipares ,  mais  qu'ils  i^niïnt 
cmièremeoc  nuds  4  ne  laidant  y  après  la  ^écon* 
dadon  ,  aucune  écorçe  ^  à  lu.  xé&cve  de  Tarn* 
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mp$  y  comme  dant  les  animaax  vivipares.  H 
faudca  donc  ôcer  ces  efpèces  d  animaux  de  la 
daflè  des  ovipares  j  où  ils  étoîenc  placés  par 
les  Nacuraliftes  Se  les  Nomenclaceurs ,  pour  les 
placer  dans  celle  des  vivipares. 

Mais  il  y  aici  une  chofe  â  remarquer.  Les 
Vinpares  connus  ont  ceci  de  commun  ,  ils 
naiiïenr  formés  ,  6c  ils  confervenr  pendant 
fif>ace  leur  vie  les  formes  qu'ils  avoienc  à  leur 
suiiflance  ;  ils  fe  dévéloppenc  fans  changer  de 
figure  :  on  fait  même  ^qu'ils  onc  ces  formes 
long  cem^  avant  .de  naine  ^  comme  on  le  voit 
dans  les  fœtus  avortés.  De  même  les  animaux 
ovipares  ,  noti  **  feulement  font  formés  quand 
ils  naiflTent,  mais  encore  auparavant  ;  c*eft  ce 
qoe  font  voir  les  ceufs  des  oifeaux  ,  de  dific» 
tens  Serpens  ,  des  Crocodiles ,  des  Tortues  ^ 
£n  caflant  ces  œufs  ^  on  voit  les.  fœtus  qu  ils 
renferment ,  plus  ou  moins  parfaits  ,  fiiivant  le 
tcmS  qu'ils  ont  ctc  couvés  :  j'ai  obfervé  la  mê- 
me chofe  fur  le$  œufs  d'infeftes  ,.  qui  n'étoient 
pas  bien  éloignés  d'éclore  j  en  ouvrant  leur 
enveloppe  membraneufe  avec  des  fers  pointus  » 
j'y  trouvois  les  embryons  formés  &  bougeans  : 
cependant ,  les  fœrus  de  nos  amphibies ,  quand 
ils  font  accouchés  ,  font  enfermés  ,  ils  reflem* 
blent  à  de  petits  globes;  &  c'eft  feulement  au 
bout  d'un  certain  tems  que. leurs  membres  fe 
développent  ôc  qu'ils  prenneni  les  livrées  de 
ku^fpèce.  En  examinant  les  chofes  de  près, 
il  tW  femble  que  je  faifis  la  caufe  phyfiqùe 
de  cette  védté  remarquable.  ^Les. fœtus  des 
autres  animaux  ont  bien  i  -avant  de  naître  >  k 
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forme  caraâétiftique  de  ^euc  efpèce^  mais  îis 
ne  l'acquièrent  quau  bouc  d'un  cems  plus  oa 
moins  long ,  qui  s  écoule  après  leur  féconda*, 
lion  'j  dans  les  premiers  momens  ils  font  très- 
enfermes  ,  &  ils  ne  fe  modèlent  quepeu-à-peu  : 
on  le  voit  dans  les  oifeaux  ,  qui  ^  avant  d'ac- 
quérir dans  l'œuf  leur  vraie  fornie  y  fabiifenc 
les  plus  érrapges  changemens  ,  comme  Haller 
&  mALPiGHi  ^  avant  lui  ,  lavoient  fait  voir  : 
le  perfedionnement  de  la  forme  des  fœtus  des 
animaux  eft  donc  :  toujours  poftérieur  à  un 
'  tems  donné  depuis  la  fécondation.  Mais ,  dans 
nos  amphibies  j  la  fécondation  .fe  fait  hors  du 
corps  de  la  femelle,,,  quand  les  petits  fœtus  foi'^ 
cent  du  fein  de  U  mère  :  il  n'eft  donc  pas 
étoanant  s'ils  font  alors  enfermés^  ils  doivent 
èiK^  tels  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  antérieu-, 
lement  fécondés ,  comme  il  arrive  aux  fœtus  ' 
des  autres  anipaux.  C'eft  feulement  après  la 
fécondation ,  lor£qu'ils  ont  été  accouchés ,  qu'ils 
deviendront  Tétardis.  Peut-être,  cette  figure  de 
globule  ,  qu'ont  les.  fçetus  de  .ces  amphibies, 
dans  hs  ovaires^,  eftrille  modèle  des  germes  des 
autres  animaox  qui, n ont  pas  été  fécondés  ^  à, 
moins  que  cqs  germes  ,  qui  font  l'ouvrage  d'une 
iàgeiîè  infinie^  aie^  fpient  infiniment  variés.    . 


.  / 


Troifièmc  Réflexion. 

. .  Q  .u  o  I Q  u  £  nos*  animaux  s'appeltcÀiyt;  (uinphh 
WAK,  avec  raifpn ,  :pi^uqu  ils..peuvç«t  vivre  lut 
la  i3Bi;i:e  ^&  dans  Teau,  eu  exçepcaiir  le?  .  Çcet 
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nouilles  communes  8c  les  Salamandres  ;  ils  ont 
leur  féjour  habitue!  hors  de  l'eau  ^  &  ils  ne  vont 
habiter  Vcàu  que  pour  multipKer  leur  efpèce  ; 
comme  s'ils  favoienc  que  leurs  foetus  fe  defle- 
cheroient  fur  la  terre ,  &  y  périroient  ,  ils  Ui 
dcpofent  dans  les  eaux  ,  où  ils  peuvent  feulement 
fe  développer  ôc  croître  :  mais  pour  cette  opé*- 
ilrioQ  imborcante ,  ils  ne  jettent  pas  leurs  pe- 
tits au  haiard  dans  toutes  les  eaux^  jamais  ils 
ne  les  confient  aux  fleuves  &  aux  torrens , 
mais  feulement  dans  celles  des.  foffés  ,  des* 
petits  étangs  »  des  marais  :  en*  un  mot  j  ils  choi- 
fiflènt  les  eaux  dormantes  ,  ou  légèrement' 
cloutantes  :  en  voici  la  raifon  ;  les  fleuves  ,  les 
torrens  entraîneroient  avec  eux  ces  fœtus  ^  plus 
légers  que  l'eau  ,  par  Tagitation  qu'ils  leur 
donneroient\,  6c  par  les  chocs  qu'ils  éprouve- 
*rof]ent  contre  les  bords  ou  les  auttes  obftacles* 
qti'ils  pourroient  rencontrer  ^  ils  courroient 
alors  rifque  de  périr  :  mais  on  ne  trouve  pas 
ces  inconvénîeils  dans  les  eaux  dormantes  ^  les 
petits  Tératds  y  rencontrent  d'abord  leur  nour- 
rîmre  ,  compofée  en  bonhe  partie  de  la  len- 
tille de  marais.,  qui  ne  crbît  pas  dans  les  eaux 
qui  coufent  avec  rapidité.     '    - 

Nos  amphibies-  ont ,  ou  femMent  tivoir  cette* 
prévoyance  des  autres  animaux ,  pour  favorifer 
leur  multiplication  ,  &  qù^ori  admire  fur -tout 
dans  les  infedles  ;  avec,  u'fj,  peu  de  curiofité 
pouit  ces  petits  êtres  y  on  eft  bientôt  étonné 
du  foin  qu'ils  [prennent  pour  dépofer  leurs  œufs 
dans  des  places  propres  .à  donner  sûrement  à 
leurs  petits  ^  quand  ils  feront  léclos  >  la  nourriture 


SUR  LAÇiffiKATi  027.        ^^ 

I 

rpA  leur  convient.  Un  peuple  immenfe  de  Papit* 
Ions  de  four  &  de  nuic^  ptoiriennent  de  Che*- 
AÎHes  nourries  fur  diverfes  efpèceà  de  plantes:, 
fane  herbacées  que  ligneufes  V  &  ces  Papillons 
tie  fe  trompent  pas  dans  leur  choix  des  plah^ 
les  qui  doi^rent  nourrir  les  Chenilles  renfer* 
mées  dans  leurs  œufs;  le  Papillon  de  la  Che*- 
nille  du  Chêne  ne  pond  jamais  fes  œufs  fuc 
un  Ormeau  ^  ou  fur  qifelqtt^îifciliè  plante  :  cette 
erreur  feroic  mortelle  pour  leurs  petits  ,  qui 
manqueroienc  de  là  nourtimre  qui  leur  con« 
vient.  Les  Moucha  font  itifMfkt  la  même 
prévoyance  »  &  comme  il'  j'-€n^  divers  genres 
êd  diverfes  efpdces^  y  chaîne  d'elles  dépolè 
suffi  fes  cso£%  da»»  des  lieux  i>ieft  déterminés  ^ 
les  Ufies  àmM  la-  onoëlle  on  àsMs  Técorce  des 
timbrés  ,  d'iuttes  fur  leets' feuilles  ,  d'autres 
iâins  le  calice 'des  flbturs  /d'^mcret  dans  le  feiâ 
^  la  terre  »•  d'amies  dans  les  eaux,  d'autres 
défis  les  fuowr^:^'  daxis  les  cimetières  ,  dans 
les  chaîffs  pMiri^  j  dpaacres  ,  enfrn  ,  fur  le 
Corps  Se  dans  \%  peau  de^  animaux  vivans: 
tiif  trouve  la  itîtoie  indaftrie ,  1^  in^^9^'  fagacicé 
ims  ies  GUitharides  ,  tes^  Scarabées ',  Sec. 
Enfin ,  pour  &  rapprocher  de  nos  amphibieli^ 
en  a  obfervé  y  fton- feulement,  que  plufieiirs  poiC- 
Ions  d'eaur  douce  &  faléé  dépofenc  leurs  œufs 
dads les  eatirles  plus  lcgèresV&  les  plus^aifémént 
féchaûffées  par  le  ibieil ,  afin  qu'ils  éclofenr  plus 
Êwilemenc  ,  mais  encore  que  ces  eaux  abondent 
%n  îiifèébes  '  aquatiques*  y  qui  fervent  de- nour*^ 
tituve  i  ^ces' nôtt^iàaux  né^  :  les  Tortues  ma<^ 
tiiiis  fioMjttii  Auijre  erién^  qui  a  fflcii  de  ràp<* 


;|^  avec  '  k»:  .luuQùax  dont  faivpftîlé;  ellet 

j|e  (bac  amphibies  que .  joriqu'ellcs  fe  mulâ4 

jpUenc  9  ^ri  y  -eMesi  qttii;cénc-;reau  »  viennent  à 

f^ene  pour  d^fec  leurs  cwfr  dans. le  &hle$ 

jQUidis  que  le^i^Ctapauds  &  les  Grenouilles.  401 

.«i»res  qutnent  au  «onccaisf  ia  teste  pouc  entres 

jdans  les  epuix.  \  ;    ;  .  :  >r.i 

.  .  .  ^      I     ,  ♦ . 

9  :  pAMslesqoatjDt  ptemieis  Cbapbtes  j*ai  psfU 
4e*  la  fçicib^yoe!:  laquelle  lea^^nnies  des  Gtftf 
AQttiiies  :&  dés  Giapaiids  ferrent  leurs  femelles  ^ 
Mkidant  raccou|>leaient  ^  ft^^^  I^p<^  i^^^ '$ 
fnirs  mains i'omeietrcttiflMce.à  £iir naître  àm 
i£kenres  opînîboiâ  ViA»JsN«ai  4Toit  qu  elle  Ùi9 
à  décacber -l^cosufi'de  1  ovaire^»  &  à  en  fàciiiiq$s 
Ventrée  dans .  les  canaux  des  œufs»  S  w  a  Mfe 
MERDAM  y  trouve ,  au  contraire  i  un  obftade 
au  paiTage.  des,  ceufs  par  la  compreflion  des 
canaux  ;  il^  croit,  même  que  Taccouplement  ne 
commence  que  lorfque  les  oeufs  ont  traverfc 
leurs  canatlX'.  .Cétoit  un  de  ces  faits  obfcuts  'j 
jquon  ne  pouvoit  éclaircir  que  par.  lexpé^ 
xience  j  it,  jfajloit.  donc  ouvrir  des  femielles  ait 
moment  ou  commence  l'accouplement*  ^  :  Si 
Ion  ne  parle  qUe  de  quelques  efpèces'y  Ia;feulê 
infpeâion  de  l'accouplement  montre  que  cette 
vive  compreQion  du  mâle^  avec  fes  jambèl 
antérieures  ,  ne  peut  détacher  les  ceufs  de 
lovairf ,  parce  que.  les  Jambes > antérieures  ne 

s^t^nideiK  f^  /ur^  k  pQitôafi:  »  à  Uquelle  .«ot; 

refpond 


s  V  K  L  A   GiHJ  ÛKA  nos.       Si 

,refpondenc  les  ovaires ,  mais  beaucoup  au-def- 
foos ,  c eftà-dire  ,  fur  l'excrcmité  inférieure  de 
Tabdomen  ,  comme  j*ai  vu  dans  le  Crapaud  , 
appelé  par  Roesel  Bufo  igneus  ;  &  comme  îl 
paroît  par  la  figure  qu'il  en  donne  :  d*aillcurs , 
ayant  tenu  ilolées  deux  femelles  avant  l'ac- 
couplement j  elles  n'en  font  ni  plus  ni  moins 
accouchées  de  leurs  œufs  ;  il  fembloit  plutôt 
que  s'il  y  avoir  lieu  de* croire  que  la  comprel*- 
fion ,  pendant  l'accouplement ,  influât  fur  la 
fortie  des  œufs  hors  des  ovaires ,  cela  devroit 
être  fur-tout  pour  les  efpèces  dont  j'ai  parlé 
dans  les  Chapitres  précedens  ,  où .  les  mâles 
environnent  &  ferrent  avec  leurs  bras  les  fe- 
melles dans  la  région  du  thorax  ,  d'autanc 
p)us  que  les  Grenouilles  aquatiques ,  féparées 
des  mâles  ,  n'accouchent  point ,  §.  VII  ;  ici 
Von  eft  forcé  de  dire  que  h  mâle  influe  dans 
l'accouplement  fur  la  fortie  des  œufs. 

Je  ne  vois  pas  en  quoi  cônfifte  cetzt  in- 
fluence )  ni  comment  la  cômpreflion  de  la 
poitrine  de  la  femelle  fait  détacher  les  œufs 
des  ovaires ,  &  les  dirige  dans  leurs  canaux. 
Mais  dans  la  Grenouille  des  arbres  ,  quoique 
la  femelle  foit  comprimée  par  le  mâle  dans 
l'accouplement  fur  la  régidn  de  la  poitrine , 
cette  compreflîon  ne  concourt  pas  à  la  def- 
cente  des  fœtus  dans  TutéruS  ,  puifqu  ils  y  font 
avant  l'accouplement ,  §.  XXVI.  En  faifapt 
rhiftoire  du  Crapaud  terreftre ,  à  yeux  roux  & 
à  tubercules  dorfaux  ,  j*ign6rois  fi  la  femelle 
pouvoir  accoucher  feule  de  fes  fœcus,  indé- 
pendanmienc  de  Taâion  du  mâle  ;  je   difois 
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/wlement  que  Taccoupleinent  commence  avant 

mie  les  <su»  foient  décaches  de^  iovaires ,  $. 

JSXM.  Mai^«  enfaice  »  ayant  tenu  deux  femelles 

!|b  ^Ccapauds  Iblîtaues  dans  deus  vafes  pleins 

jtj^u»  elles  y  ont  accouché  des  deux  cordoni 

^nans ,  formés  .en  grande  partie  par  les  fœtus  j 

^emrptit  péri  ,  parce  qu'ils  navoient  pas  été 

^Kcondés   par  le  mâle.  Il  réfulte  de  tous  ces 

^iitSy  premièrement »(|ue  lopinipn  de  Swam- 

ftériet 
pour 

'49s  arbres }  il  précède  cette  defcênte  des  fœtus 

*';3iattis  l'utérus  pour  les  Grenouilles  aquatiaues 

^&  les  Crapauds,  ^coudement^  que  ce$.  torts 

.jU^s»  avec  lefquels  le  mâ(e  eiivironnie  la  fe- 

^îôèlle  ^  font  biçn  éloignés  de  caufer  le  dé^ 

^  chèment  dès  foccqs  .de$  ovaires ,  commiÇ^  le 

croyoit  Vallisnéri.  Enfin ,  ici^  comme  dans 

pluûeurs  autres  parties  de  la  Phydque  ,  (i  nous 

ne  pouvons  pas   établir  une   règle  générale  ^ 

nous  devons  nous  contenter  de  tout  ce  que  la 

nature  nous  offre  d^ns  les  variétés  qu'elle  Êiit 

pbferver  au  milieu   de  fes   nombreiifes  opé- 

^  rations. 

Cinquicmc  Réflexion. 

X  C  V  I  1 1. 

Mais  on  pourra  me  demander  pourqtioi  la 

'  longueur   de  ces   accouplemens  ^  qui  durent 

dans   lés  pays  froids    il    long-tems  y   &  que 

Sv^'AMMERDAM  dit  avoît  obfetvé  dans  les  .Gre« 

ncuiUes  en  Hoilslnde  pendant  quarante  JQUts? 
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I>*où  vient  encore  que  pendant  laccouplement 
ces  animaux  oublient  ^  non-feulemenc  de  pren- 
dre des  alimens,  mais  même  de  pourvoir  à 
leur  confeivacion  ? 'alors  au  lïloins  ils  fe  laiflent 
prendre  facilement. ,  &  ily  ne  penfent  ;pas  à 
tiiir. 

Je  ne  faurois  en  trouver  d^autres  caufes  que 
cette  nécefCté  phyfîque  ,  qui  détermine  ..les 
animaux  de  fexes  difFéret^s  â  fe  chercher  dans 
le  tems  de  leurs  amours  :  les  mâles  des  Cri^ 
pauds  ,  plus  ardens  que  les  femelles ,  comme 
cela  eft  général ,  cherchent  les  femelles  pour 
s*accoupler  avec  elles;  quand  Taccouplemenc 
a  commencé  y  il  faut  qu'il  dure  jufqu  a  ce  que 
le  vœu  de  la  Nature  foit  rempli  ;  c'eft-à-dire  ^ 
quelles  femelles  foit;  accouchées  de  leurs 
ratus ,  &  que  les  mâles  les  aient  fécondés 
en  les  mouillant  de  la  liqueur  féminale  ,  tant 
que  leur  ardeur  fè  conCerve  ;  il  paroît  même 
qu  elle  s'augmente ,  fans  doute  à  mefure  que 
les  vaifTeaux  fpermatiques  fe  rempIilTent.  Il 
feroit  poflible  que  la  jaloufie  des  mâles  fut  la 
caufe  de  leur  obAination  ,  &  .qu'ils  n'abaiîdon- 
nadènt  pas  leurs  femelles  par  la  crainte  d'être 
fupplantés  par  des  rivaux  :  le  phyiique  de  Ta- 
mour  eftj  pendant  l'accouplement ,  leur  paflion 
upique  \  elle  leur  fait  oublier  la  faim  ,  &  ferme 
leurs  yeux  aux  dangers  qui  pourroient  les  me- 
nacer. Divers  infeâes  montrent  le  même  oubli 
d'eux-mêmes  dans  les  mêmes  .  circonftances  s 
telles  font  encore  \ts  petites  Tortues  de  mer, 
dont  les  pêcheurs  prennent  fouvent  à  la  fois  le 
^paple ,  quand  elles  font  accouplées. 

F  z 
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Sixième  Réflexion, 

X  C  1  X. 

.  Cette  ardqur  o{Vi»iâtceinenc  conftahte  des 
Crapauds  mâles  ,  dans  leurs  longs  accouple^ 
mens,  m'a  fourni  i'6cca(ion  de  quelque^  '  expé- 
riences ,  donc  on  verra  peut-être  avec  curiofiré 
les  réfuhats.  J'ai  dit,  au  $.  XLI,  que  (i  les 
Crapauds  à  yeux  roux  &  à  tubercules  dor- 
£iax  ,  fuyoienc  pendant  l'accouplement  ^  & 
ioitoient  de  mes  vafes  pleins  d'eau  pour  pren- 
dre le  fec  ,  là  femelle  emportoie  toujours  le 
mâle ,  qui  ne  la  quittoit  pas  :  en  vain  j'ai  voulu 
le  tenir  fufpendu  pendant  un  quart-d'heùre  par 
un  pied,  que  j'avois  attaché  à  iinfrl';  quelque 
pénible  que  fût  cette  (ituation ,  il  ne  fedérangea- 

Eas',  &  le  poids  de  la'fethelle,'  |[fks  grand  que 
î  fien ,  &  qu'il  étoit  forcé-  clé  foiuenir  ,  ne 
put  lui  faire  lâcher  prife.  Je  cherchai  à  le  blef^ 
fer  avec  une  aiguille,  tantôt  aux  jambes  pof- 
téirieures  ,  tantôt  aux  cuiiTes  ,  tantôt  fur  le 
dos  &  aux  côtés ^  tantôt  encore  à  la  tète:  le 
fang  couloit ,  les  bleifures*  lui  caufoient  des 
contraâions  \  mais  il  ne  quittoit  pas  fa  feiïielle  i 
qu'il  tenoit  toujours  forcement  ferrée  ;  je  lui 
fis  des  coupures  inutilement  avec  des  cifeaux 
en  plufieurs  parties  du  corps;  enfuite,  je  lui 
enlevai  barbarement  pluiieurs  morceaux  de 
chair,  &  ma.  barbarie  ne  put  larracher  à  fes 
amours.  Enfin  ^  ce  Mnalheuretix  Crapaud  ,  i 
qui  je  coupai  une  ouÀife^n  abandonna  fa  fe- 
melle, auixuicde  treize  heures ,  quiavec  la  vie. 
i   1 
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Je  donnai  à  cette  femelle  un  autre,  mâle, 
Jaccouplement  fuivix  bientôt  leur  voiiîhagej 
je  lui  coupai  alors  les.deux^  cuiflTes  j  &  il  reft^ 
fixe  à  fa  place  diérie.  Trois  heures  après 
cette  -barbare  operatiçn  ,  la  femelle  .ayant 
commence  de  laiuer  échapper  les  deux  cordons 
formés  par  les  fœtus  ,  ce  piuvre  Crapaud^  qui 
perdoitfon  fang.  à  flots  ^  les  féconda  etpcore, 
en  les  ^rrofant  de  fa  liqueur  féminale  \  \\  les 
féconda  tous  jufquà  la  fin  j  &  il  ne  le  fié  pSRS 
inutilement ,  car  la  plus  grande  partie  fe  dé- 
veloppia  très-bien.  .".:  ' 

'  Ayant  trouvé  deux*  Qrajpauds  accouplés  ,  je 
lès  réparai  avec  violence;  je  coupai  les  çui(re$ 
da  mâk ,  &'  dans  cet  état  je  le  laiiïai  jpr^$^de 
fk  .femelle  :  H  s*<H:coupla  d^  nouveaaavec  elle} 
.mais^ilmo^ruç  avant  raccoucbemetu*.; 
•■  ï^^T\j')t  coupai  à  nq  mâle:  de  CMpdudidt 
cette  èfppce  les  maiiis.t*;&«.H  '^  mis^  près  d'un« 
fenieile  ^ . oi>  {ait  que^;Wi^aW  k  l&tVent  ;de 
learjl^  mains  pour  les  ferrer;  mais- ;I  ne  jarda 
pas  à  s^accoupler  avec  eUe  en  la  ferraiK  de  fes 
moignons  faDglans-,.  &  à  prolonger  Taccq^ple^ 
.ment  ][ufques»  i  ça  qua  tous  les  fœtus  f(^^>t 
fécondes. 

Jr  pe  détaillerai  pas  les  expériences  aj^afo^ 
gués  que  j*ii  fai(^  en^  mcme  tenvs  fur.JeCrau* 
paud  puoiu  &  les  Grenouilles-  :  il  tire  fi^ffiita  de 
dire  que  les^  réfultacs  ont  cçé  femblab)es.,;& 
que*  ni  le  retrancliement  des  membres  nt  .jie^ 
.bleilares  n'ont  fufpendu  Taçcouplen^ent  âcenv- 
pêçhé.  U  fécondation,  des  fœtus.  Mai$..jaj<^ur 
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teral  quaprès  avoir  coupé  la  tète  â  un  mâle 
de/  Grenouille  accouplé  ^  il  ne  détacha  point  fes 
mains  &  fes  bras  de  fa' femelle  ;  il  baigna  pen- 
dant une  heure  &  trois  quarts  les  fœtus  de  fa 
liqueur  féminale,  &  ces  fœtus  furent  prefque 
tous  changés  en  Têtards  :  raccouplemeiit  finit 
lorfque  la  femelle  eut  teffé  d'accoucher,  &  le 
ixiâle  mourut  au  bout  de  quatre  heures. 

Le  Crapaud   dont  j'ai  parlé  au    paragraphe 
XCtlI  fut  la  viâime  de  ces  expériences.  Je 
la  fis  i  Genthod  au  mois  d'Août  de  177  j  j  dans 
la  maifon  de  campagne  de  M.  Bonnet  près  de 
Genève  :  je  coupai  les  deux  cuiiTes  à  tin  mâlo 
pendant  qu  il  tenoit  fa  femelle  ferrée  avec  les 
jambes  antérieures,  &  il   ne  l'abandonna  pas 
pendant  plufieurs  heures;  c'eftà-dire  ^  feule- 
ment  quelques   momens .  avant   fa   mort.   Le 
télèbre  M.  Jean  Tremëlet  ,  qui  étoit  préfent 
i   rexpériehce  ,   me^  demanda  fi  robftination 
du  maie  à  refter  accouplé  ^  après  avoir  eu  fes 
membres  coupés,  étoit  produite  ou  par  ftupi- 
dite,  ou  par  fon  infenfilnlité  ,  ou  par  la  vio- 
^ence  de  ion  ardeur  ?  Quoique  cette  qucftion 
ne  me  parût  pouvoir  être  bien   réfolue  qu'en 
entrant  dans  le  corps  même  de  Tanimal  &  de* 
venant  Tanimal  même  ,  cependant  je  répondis, 
&  je  répondrai  encore ,  que  cette  perfévérancc 
des  mâles  dans  Taccoùplemenc  efl  moins  l'effet 
de  leur  infenfîbilité  que  de  leur  ardeur  ^  qui  les 
rend  fourds  à  la  voix  de  la  faim  3  8c  qui  les  em- 
pêche  de  pourvoir  à  leur  confervation.  Ces 
animaux  ne  me  paroiilent  pas  fufceptibles  de 
cette  infenfibilité ,  puifqu'ils  font  fort  irriubles^ 
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qu'ils  ont  des  fens  éxquîs  ^  &  qu'ils  rcmoignenc 
rimpreflioii  que  font  fur  eux  les  bleffures  iorf^- 
qu'on  les  blefîe  pendant  l'accouplenfient. 

Septième  Réflexion^ 

CL 

SvTAMMBRDAM  y  dans  fon  hiftoire  de  ta  gê^ 
néracion  des  Grenouilles^  croit  que  les  œufs  ne 
pafTenc  pas  immédiatement  des  ovaires  dans  les 
canaux  des  ceufs,  mais  qu'ils  cheminent  d'a-> 
bord  au  travers  deTabdomen^  il  s'appuie  fur 
l'obfervation  d'une  Grenouille  dont  les  œufs 
étoient  en  partie  dans  les  ovaires  &  en  partie 
âans  l'abdomen  ,  tandis  que  d'autres  étoient 
dans  les  canaux  des  oMirs  &  dans  l'utérus. 
RoESEL  parle  d'une  Grenouille  terrejlre  brune  , 
dont  quelque^  femelles  lui  ont  fait  voir  des 
œufs  dans  leur  abdomen;  cependant  il  n'ad« 
met  •  &  il  ne  rejette  point  le  fentiment  de 
SvrÀMMERDAM'.  3*ai  déjà  parlé  de  cç^s  c^fs ,, 
ou  plat^  de  ces  Têtards,  dans  le  paragraphe 
fLXVII;  mais  j'avoiie  que  je  ne  puis  embralîer 
cette  ppjnion.  Si  labdomen  étoît  le  paffàge 
des  fœtus  pour  entrer  dans  les  canaux  des  œufs  » 
ondevroic  en  rrouverfouvent  dans  tes  Grenouil- 
les &  tes  Crapauds  accouplés ,  comme  on  tes 
trouve  fouvent  dans  les  canaux  des  œufs  8c 
dans  Tutérus  \  cependant  on  obfcrve  le  con- 
traire. Ce  n'eft  point  par  oftentation  que  je  dis 
avoir  vu  dansixiés  journaux^  que  j'ai  ouvert  deux 
fnitte  vingt- fept  Grenouilles  oa  Crapauds  ao- 
co(i|désv  E^^  c^^c^  difTertation  &  ta  fuivante; 

ï  4 


ouïs  je  n'ai  vu  feulement  que  trois  fois  Ats 
Êdkus  dans  la  cavité  du  thorax  ou  de  l'abdomen. 
J*ai  parlé  de  deux  ,  au  paragraphe  LXVII,  &  je 

Îarierai  d'une  troifième  au  paragraphe  CXXII. 
e  fuis  donc  très-porté  à  croire  .que  les'^  fœtus 
patient  immédiatement  des  ovaires  dans  les 
canaux  des  œufs  \  &c  ceux  qu*oq  trouve  dans 
le  thorax  ou  Tabdomen  ,  y  arrivent ,  ou  parce 
qu'ils  n*ont  pu  pénétrer  dans  le  canal  des  œufs , 
ou  pacce  qu'il  y  à  eu  quelque  déchirure ,  comme 
je  rinfinue  au  paragraphe  LXVU.  Mais  que  le 
Ledeur  impartial  décide. 

Huitième  Réfiexioru 

CIL 

Les  fœtus  des  Crapauds  &  dt$  Grenouilles  » 
âpres  avoir  traverfc  le  long  &  tortueux  canal^ 
des  œufs ,  fe  raffembleut  tous  dans  rut;érus  » 
d  où  ils  entrent  dans  le  redlum ,  &  fortent  par 
l'anus.  Dans  une  efpece  de  Crapaud  cette  forrie 
paroit  aidée  par  le  mâîe  y  qui  femble  recueillir 
les  fœtus.  Quand  il  eft  accouplé  &  qu'il  ferre 
avec  Ces  mains  la  poitrine  de  fa  femelle ,  il 
attend  avec  impatience  la  fortie  du  cordon  qui 
unit  tous  les  fœtus  j  car  cette  efpece  de  Crapaud 
n'accouche  que  d'un  feul  à  la  fois  :  dès  que  ce 
cordon  commence  à  paroître  ,  il  le  faifit  avec 
les  doigts  des  pieds  ;  il  tire  dehors  les  premiers, 
œufs ,  ôc  enfuite  fucceffîvement  les  autres  avec 
les  parties  du  cordon  auquel  ils  font  attachés. 
Jufques  à  ce  que  l'accouchement  fo.it  fini ,  le 
mâle  eft  fi  attentif  à  fon  travail ,  qu'il  fe  laiffe 
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prendre  &  porter  fur  la  niaîn  ^  &  H  la  peur  le 
lui  fait  fufpendre,  il  le  reprend  bientôt  avec 
une  nouvelle  ardeur.  M.  De  Mouas  a  fair  par 
hafard  cette  obferyation  fur  le  Crapaud  terreurq 
de  la  petite  efpece  y  comme  il  le  dit  lui-même; 
mais  il  na  eu  aucun  foupçon  que  le  mâl& 
arrosar  les  œufs  avec  fa  femence ,  pendant  qu'il 
accouchoic  fa  femelle  avec  laquelle  il  étoic 
accouplé  (  i  ). 

Il  eft  fâcheux  que  TObfervateur  françoîs 
n'ait  pas  mieux  caraâérifé  l'efpeo»  de  Crapaud  , 
qui  eft  certainement  différente  de  celle  du  Cra- 
paud donc  j'a^  ébauché  Thiftoire.  Je  n'ai  jamais 
vu  de  Crapaud  accoucheur^  quoique  je  Taie 
fouvenc  vu  fécondant  Tes  ^fœtus.  Roesel  dît 
auffi  n^avoir  rien  obfervé  de  femblable.  M.  De 
MouRS  aùroit  du  voir  fi  lés  œufs  fe  ferôienc 
développés^  j)our  s'afliirer  s'ils  avpient  été  fé- 
condés :  uaeobfervation  fi  intérelfante  méritoîc 
bien  d'être  répétée ,  &  elle  m^  paroifibit  plus 
propre  à  irriter  la  curiofité  du  Philofophe  qu'à 
.  la  iatisfaire. 

Neuvième  Réflexion. 

C  I  I  I. 

■  L'EXFiiMpNÇE  journafiere  apprend  que  la 
fécondation  d'une  multitude  indéfinie  d'animaux 
s'opère  dans  le  feiti  des  femelles  :  ceci  pareiflbic 
une  loi  générale  de  la  Nature,  &  on  l'a  regar- 
dée comme    telle  pendant  un  tems  très-long. 

(  X  )  Mém.  de  TAcad.  Royale  des  Se.  année  17 S^* 
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Mats  comme  les  râifohneinehs  ^nalogiqaes  né 
fe  fonc pas coufpars  trouvés  juftes,\&  qûeplu* 
fieurs  loix  qu'on  croyoic  générâtes  ont  eu  déH 
/exceptions  inaccendues  ,  celle-ci  eft .  dans  ce 
liomore.  S^taMmerdàm  eft  te  premier  qui  ^  a; 
fait  voir  ia  fécondation  opérée  hdts  dvi  corp 
d'une  Grenouille  femelle^  ft'oisEï»  a  étehatt 
te^te  découvette  à  quelques  aàhes' amphibies; 
Se  j'ai  eu  le  plaîâi: .  de  voir  cette .  fécondatiott 
âtérieure  >dans  d'autres  efpèces  de  Grenouilles 
Se  df  Crapanlk.  J'ai  vti  lai^r  voile  le  liquide 
fécondant' iôtcif  âd  tiis^îi ;  tf^hibçr  fur  les  tiéédi 
au  moment  où  ils  £toient  liors  du  fein  de  leiûc 
mère:  Chip.  1,  U,  DI  &  ÎV. 

C  I  V.  .  ^^ 

Mais  dans  le  genre  des  Grehààilîes  &  des 
érapauds  ,  it  y  a  bien  d'aùtrâ  eTpèd^  que  celles 
qui  oht  été' obfervées  qui  fefébàiident  e^tétléà-^ 
remuent.  £n  ocivrànt  qudquè  Nôinebclateur  tno^ 
derne,  pajr  exèrnple  LtKKiûs';  oh  en  voit  une 
foule  »  ioit  en  Europe ,  foit  d'exotiques.  Que 
penferons-nous  donc  de  leur  fécondation  ,  s*tt 
eft  permis  de  conje^urer  ?  On  ppurra  conclure 
qu'ils  fe  fécohdenic  comme  ceux  qui  ont  été 
obfervés.  Mais  où  eft  la  certitude  que  l'ex- 
périence feule  peut  offrir  ?  Entre  toutes  ces 
éfpèces ,  il  en  eft  une  qui  mérité  fur-tout  l'at» 
tention  du  Phyficien  obfervàteur  ;  c'eft  le  Cra^ 
paud  de  Surinant ,  appelé  par  les  habitans  du 
pays  Pipa  ou  '  Pipai  ,  &  qui  a  la  propriété 
de  donner  naiftahcel  fes  petits  par  le  dos  (  t  )r 

(  X  )  Pipa  Râna  digitis  anticîs  imidcis  quairiàti^ 
mis ,  f^^ris  wiffâcuSaisi  Limu  fyft«  hat;  T.  h    ' 
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La  célcbre  Sibylle  Mérian  ,  qui  eut  fur  la. 
fin  du  ficelé pafféj  h  courage  héroïque  de  quitter 
la  Hollande!  pour  obferver  les  Infeâes  de  rAmé- 
rique  ,  eft  fa  première  qui  a  fait  connoitre  cet 
animal  inconnu  :  il  a  été  obfervé  enfuite  bar 
RuTscH  ,  FoLKES  &  Baker  ,  &  leurs  deC- 
triplions  ont  faic  connoître  la  bonté  de  la  pre- 
mière y  iU  ont  fait  Voir ,  comme  cette  illuftre 
Demoifelle ,  le  dos  de  ce  Crapaud  couvert  de 
petites  cellules ,  qui  renfermoienc  cnacune  ua 

Ktîc  Crapaud;  }'ai  obfervé  ce  phénomène  i 
nftituc  de  Bologne  ^  mais  je  lai  obfervé  plus 
facilement  e.ncore  en  1779  ^  a  Genève  ^  avec 
mes   amis    Bonket  \   Sznebier  ,    Âbrahaic 
&  Jean  TREMBiEY.  Ce  Crapaud  ,   confervé 
depuis  long- rems  dansl'efprit  de  vin  ,  me  fournie 
l'occafion  de  faire  à  mon  aife  plufieurs  obfec- 
vations  ^  fur- tout  d'examiner  les  fameufes  cel- 
lules dorfales  qui  étoienc  nombreufes  &  qiâ 
contenoient  leurs  propres  fœtus.  Ces  ob&rva- 
rions ,  avec  plufieurs  aurres  faites  par  M.  Bonnet 
après  mon   dépan  ^  font  itnprimées   dans  le 
Journal  de  Phyfique^  &  ,  comme  on  découvre 
dans  ce  Mémoire  le  (avoir  &  le  difcernementde 
fon  Auteur  ,  on  ny  tiouve  pas  moins  fon  im- 
partialité pour  fes  opinions  :  car  ce  Contempla-- 
teur  de   la  Nature  ,   ayant  nié  dans  fes  corps 
organifés  les  cellules  dont  j'ai  parlé ,  fur  la  def- 
criptîon  qu'un  Profelfeur  célèbre  de  Leyde  lui 
avoir  faite  de  ce  Crapaud  ,   non- feulement  il 
reconnoît  lexiftence  de  ces  cellules  dans  ce  Mé- 
moire ,  mais' il  les  décric  d'une  manière  à  ne 
plus  laifTer  leur  exillence  douteufe.  Il  termine 
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cet  écrit ,  en  propofant  difFétentes  queftîons  très- 
propres  à  éclaircir  Thiftoire  naturelle  de  ce  fur- 
prenant  animal  Je  Surinam.,  qui  étoit  jufques 
à  préfent  obfcure  &  tronquée.  On  penfe  bien 
que  le  Pliilofophe  Genevois  n'a  pas  omis  ce  qui 
regarde  la  manière  dont  fe  fait  la  fécondation  ; 
mais  toutes  ces  queftions  ne, peuvent  fe  réfoudre 
que  fur  les  lieyx  où  le  Pipai  vit&  fe  multiplie  : 
nous  ne  pouvons  pas  lui  faire  adopter  T Europe 
pour    fa  patrie  ,  comme  Wallisnéri    fit  4e 

I  afriquain  Caméléon  un  animaf  citoyen  dlcalie* 

C  V.  : 

La  fécondation  ne  fe  fait  pas  feulement  hors 
du  corps  ^armi  les  Grenouilles  ^  les  Crapauds, 
on  croit  qu  elle  a  lieu  également  de  cette  ma- 
niéré parmi  les  poifibns  à  écailles.  Quand  la 
femelle  a  pondu  fes  œufs,  le  tpale  qui  les  fuit 
à  la  trace  les  féconde  en  les  baignant  avec  fa 
liqueur  féminale*  Il  n'y  a  point  dan^  ces  animaux 
de  véritable  âccoiiplem*eiuj&  û,  dans  le  tem^ 
"de  leurs  amours  ,  les  mâles  s'approchent  des 
femelles^  s'ils  paroilfent  fe  frotter  leur  ventre 
l'un  contre  l'autre  ,  il  n'y  a  point  cependant 
d'accouplement ,  mais  le  mâle  répand  fa  liqueur 
fur  les  œufs  qui  fortent  alors  hqrs  delà  femelle; 
c'eft  l'opinion  de  M.  le  Comte  De  Buffoî4  ; 
mais  j,  comme  il  lavance  fans  aucun  douce,  où 
croiroit  qu'il  en  donne  les  meilleures  preuves» 

II  s'appuie  cependant  fur  l'opinion  populaire 
répandue  jufques  au  rems  de  Swammerdam.: 
cependant  on  n'a  encore  aucune  obfervation 
foîide  fur  ce  fujet  j  auffi  ne  faut-  il  pas  s'é- 
tonner Cl    les  autres^    Naturalides  s'élpignenr 


l. 
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de  cetce  idée ,'  &  fi  Ha^-^^^  c^^oic  eh  parciculiec 
que  les  poillbns  à  écailles  s'accouplent  vérita- 
blement. Il  donne  plufieurs  preuves  de  fon 
opinion ,  que  je  p^iffé  fous  filence  pour  éviter 
les  longueurs  j  &  que  chacun  pourra  voir  dans 
fa  grande  phyfiologie.  Cependant  y  quoique 
lopinion  d'HALLER  loit  bien  préférable  aux  aC> 
fertions  de  M.  le  Comte  De  Bu tF  on  ,  j'avoue 
que  je  ne  (aurois  les  trouver  décifives,  parce 
qu  il  n'y  a  pas  cette  chaîne  de  faits  néceuaires 
pour  refoudre  le  problême. 
*  Mais  le  fcntiment  de  LiknIus  feroit  bien 
bizarre  ^  il  penfoit  que  les  femelles  des  Poi(Ibns 
i  écailles  couroient  après  la  femence  éjacuice 
par  le  mâle  ,  qu'elles  la  mangeoient  &  qu  elles 
éroient  fécondées  (  i  )  Du  temsde  Vallisnérî 
il  y  eut  un  Médecin  romaih  qui  croyoit  &  qui 
écrivoit  que  les  femelles  des  Pigeons ,  des  Moi- 
iieau)^  &  de  plufieurs  autres  oifeaux  fe  fécon- 
doient  par  la  bouche.  Le  fens  commun  feiil 
montroit  l'abfurdité  de  cette  opinion ,  que  je 
ne  veux  pas  faire  connoître  davantage.  Il  eft 
vrai  qu'on  a  vu  les  femelles  des  Poiflbns  avaler 
fe  frai  des, mâles;  mais  elles Tavaloienc  comme 
im  aliment  6c  non  comme  un  moyen  de  fécon- 
dation y  d'autant  plus  que  les  mâles  eux-mêmes 
l'avalent  aaffi  avec  U  même  voracité  :  au  refte, 
fi  les  Poirtbris  mâles  &  femelles  mangent  le  frai, 
ils  n'en  mangent  pas  moins  leurs  œufs. 

C  V  I. 

Il  réfulte  de  tout  ceci ,  qu'on  ignore  corn- 


(  I  )  Sponfal.  Plantt 
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ment  fe  fait  la  fécondation  des  Poiflbns  ;  &  il 
ne  Bluc  pas  s*en  éconner  j  I  élément  qu'ils  habi- 
tent eft  bien  moins  acceffible  à  i^Obfervateur 
que  la  terre  &  Tait.  En  méditant  fbuvent  fur 
ce  fecret  de  la  Nature,  il  m'eft  fouvent  venu 
dans  Tefprit  une  idée  que  mes  antres  occupations 
se  m  ont  pas  permis  de  réalifer  ,  &  que  |e  veux 
faire  connoître  au  Leâeur.  On  a  pu  fe  procurer 
facilement  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe 
le  Poilîon  doré  de  la  Chine  (  i  )  :  on  en  trouva 
un  grand  nombre  en  Italie  dans  les  jardins  j  la 
beauté  des  couleurs  qui  peignent  ces  PoilTons 
les  a  introduit  dans  les  app&rtemens  ,  où  on  les 
conferve  fort  bien  dans  des  vafes  pleins  d*eau. 
Ces  Poiflbns  fraient  plufieurs  fols  dans  Tannée  ; 
&  ,  comme  ils  font  familiers  ,  ils  ne  craignent 
pas  même  alors  les  curieux.  On  ma  déjà  com^ 
pris  :  une  attention  fcrupuleufe  à  ces  animaux 
pendant  le^rs  amours  fera  connoître  s'ils  s  ac- 
couplent y  s'ils  lancent  la  liqueur  féminale  fur 
les  œufs  jou  s'ils  fe.  fécondent  par  quelqu  autre 
moyen  :  &  au  cas  que  la  fécondation  fe  fit 
hors  du  c^^rps  de  la  mère  par  l'arrofement  des 
ceufs  avec  la  liqueur  féminale  du  maie  ,  cet 
arrofement  ne  fuiroit  pas  l'œil  de  l'Obfervateur  ^ 

frarce  que  cette  liqueur  eft  blanche,  &  que. 
'eau  où  ces  Poiflbns  nagent,  doit  être  limpide. 
Je  ne  parle  pas  des  moyens  pour  connaître  fi  les 
œufs  font  fécondés  ,  &  comment  ils  le  font  :  il  me 
femble  quecequej  ai  dit  fur  la  génération  de  nos 
amphibies  eft  fumfant  pour  un  Ledeur  inftruit. 

(  I  )  Cyprinus  auratus  ^yennâ  anigeminâyCaudâtrarip- 
fnfâ  bijurcâ  ;  Linn.  iiô.  nat.  T,  I. 
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C  VII. 

Mais  fî  Ton  n^a  pu  pénétrer  le  fecrec  de  la 
génération  des  PoilTons ,  on  a  découvert  demie* 
rement  celui  de  la  génération  des  Abeilles.  Si 
lesobrervationsingénieufes  de  M.  Oebraw  font 
sûres  (  I  ) ,  les  dsuts  de  ces  infeâes  font  fécondés 
après  leur  ponte.  On  fait  que  la  reine  les  dé- 
pofe  dans  des  cellules  :  TObfervateur  anglois  a 
vu  ces  œufs  accompagnés  d'une  liqueur  blan- 
châtre que  les  mâles  y  infinuent  par  la  partie 
poftérieure  de  leur  corps ,  &  qui  les  rend  feu- 
lement féconds;  mais  ,-  quand  cette  liqueur 
vient  â  manquer ,  il  eft  certain  que  les  œufs 
n'édofent  pas.  Cet  Auteur  diipola  les  chofes 
de  manière  qu'un  rayon  refta  lans  bourdons , 
en  recevant  pourtant  les  Abeilles  ouvrières  avec 
la  reine  :  celle-ci  y  dépofa  fes  œufs  dans  les 
cellules  i'y  SCy  comme  il  n'y  eut  point  la  li* 
queur  féminale  des  mâles  j^  il  n'y  eut  aucun  des 
œufs  qi)i  fut  fécondé. 

M.  Debraw  varia  ain(i  l'expérience;  il  par- 
tagea un  rayon  non-fécondé  en  deux  parties, 
dont  Tune  fut  renfermée  fous  une  cloche  de 
verre ,  avec  la  reine  accompagnée  de  mouches 
ouvrières,  mais  fans  mâles  :  là  il  n'y  eut  aucun 
œuf  qui  pûtéclore;  on  les  vit  pourtant  éclote 
dans  une  autre  cloche  de  verre  où  l'on  avoir 
enfermé  un  rayon  avec  la  reine ,  des  mouches 
ouvrières  &  des  bourdons  ;  il  n'y  a  aucun  doute 
que  la  liqueur  blanche  ne  foit  la  liqueur  féminale 
^  ■  \    

(  I  )TfanAiâ:.  phiK  T.  LXVII. 
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des  mâles   rciiandiie  dans   les  cellules  où  il  y 
avoir  des  œiiis ,  puifcju'ett  diiTéquaiit  ces  mâles 
l'Auteur  trouva  cette  liqueur  dans  ce  qu'on  ctoic   . 
leurs  vaiiTeaux  fpermaiiques. 

Il  paroît  donc  tiettement  que  Swammerdam 
&  RÉAUMUR  fe  font  bien  trompés  fiic  les  Abeil- 
les :  le  premier  croyoit  que  les  œufs  de  lateiue 
ctoieiit  fécondés  par  la  vapeur  des  mâles  qu'elle 
ahforboii  •,  &  le  fécond  ',  fédim  par  des  appa- 
rence; ,  croyoic  qu'il  y  avoir  un  vcntable  accou-  , 
plemciit.  Le  foupçon  de  Maraldi  ie  trouve 
conhrmé.  Il  .avoir  cru  ,  dans  (es  obfervaiïons 
fur  les  Abeilles ,  que  la  fécondation  des  a-ufs 
s'opcroit  après  leur  ponce  par  la  liqueur  blanche 
dor.t  j'ai  parlé,  quoiqu'il  ne  tût  pas  aile  plus  loin. 

Si  l'on  réunir  tout  ce  «^ue  j'ai  dit  fur  les  fé- 
condations extérieures ,  on  verra  qu'il  y  a  fort 
peu  d'animaux  chezlefquels  on  foit  sur  qu'elle 
ië  fade  de  cette  manière;  qu'il  n'y  a  même  que 
îes  Crapauds  ,  les  Grenoudles  6i  les  Abeilles. 
Il  eft  vraifemblable  que  la  vigilance  des  Obfer- 
vateurs  trouvera  cette  propriété  en  d'autres 
.efpÂces:  it  y  a  un  fi  gnand  nombre  de  déœa- 
vertes  qui  ont  été  étendues  à  un  très-grand 
nombre  de  fajeis ,  quoiqu'elle  parulTent  d'^Èoid 
Kllètcces  àunfeul. 

Dixième  Réfiexion: 

C  V  1 1  I. 

La  (ingularité  de  la  fécondation  des  Sala-' 
mandres  exige  quelques  réflexions.  Ces  peuts 
fcetus,  ces  <xuts   fuppo£fs,   ne  font  que  de 
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})ecites  Salamapdres  qui  ne  fe  font  pas  encore 
développées  §.  LXXXVII ,  &  qui  font  fécon- 
dées dans  le  fein  de  leur  mère  ^  non  par  1  accou^i 
plemenc ,  tjue  Torganifacion  du  mâle  rend  im- 
poflible  ,  mais  par  là  liqueiit  féminale  qu'il  lance 
dans  l'eau ,  Se  qui  pénètre  biencôc  dans  le  corps 
<le  la  femelle  pat  Touvercure  deftinée  à  cet  u(a- 
ge  ï  ce  qui  oftre  une  nouvelle  (ingularicé.  Les 
meilleurs  Anacomiftes  &  Phyfiologiftes  croient 
tjae  la  fécondation  des  animaux  fe  fait  dans  les 
t>vaires.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  pour  les 
Salamandres.  La  liqueur  féminaîe  fe  préfente  à 
remboachure  des  canaux  des  œufs  dans  l'utérus  ; 
mais  elle  ne  peut  aller  plus  avant ,  les  fœtus  lui 
tn  ferment  l'entrée  »  cette  liqueur  ne  baigne  que 
hs  fœtus  les  plus  près  de  Sortir  :  quand  ils  fonc 
dehors ,  il  en  vient  d'autres  qui  s'imprègnent  a 
leur  tour  de  la  liqueur  féminale  lancée  par  le 
mâle  j  &  c'eft  ainfi  que  tous  ces  foecus  fe  fç.* 
condent  fucceflivement.  Il  faut  &  r^ppell^-^ce 
que  j'ai  dit  dans^  les  paragraphes  LXXX* 
LXXXV.  ... 

OiiTiiemt  Réflexion* 

C  I  X. 

Quoique  le  fujet  pdncipal  de  ce  traité  foie 
la  génération ,  je  nié  Tai  cependant  confidéfrée 
que  dans  quelques  amphibies  dont  jcl  voukû^ 
taire  l'hiftoire  :  à  préfent  je  puis  ckcglr  .mfes 
idées  «n  me  fèrvant  de  mes  expériences  conime 
.de  faits  qui  en  feront  les  fondemens^  &^qvi 
m'empêcheront  d'clever  un .  édifice.,  minqux; 
mais,  il^ faut  dire  auparavant  un  mot  des  plas 
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fameux  fyftèmes  fur  la  génération.  Ils  fe  ré« 
duifent  i  deux;  l'un  explique  méchaniquemenc 
la  formation  des  êtres  organifés ,  l'autre  ld« 
fuppofe  faits  préexillans ,  &  n'attendant  que  la 
fécondation  pour  fe  développer.  Ce  fécond 
fyftème  a  donné  naiflànce  à  deux  partis  diiférens. 
Quelques  Naturalises  crqient  que  les  êtres  ani- 
més préexiftent  dans  la  mère,  6c  d  autres  dans 
le  père.  Chacun  fait  que  le  premier  fyftême 
porte  le  nom  d'EpigénèJe  ,  qu  il  eft  très-  ancien  , 
&  que  M.  le  Comte  de  Buffon  Ta  ranimé  par 
fon  éloquence  &  (es  fameufes  molécules  orga* 
niques  'y  mais  chacun  fait  auffi  de  quelle  manière 
ila  été  attaqué  par  Haller  dans  fa  Phytiologie , 
Se  dans  un  livre  intitulé  Reflexions  fur  lefyfième 
ifila  génération  de  M.  de  Buffon.  Les  argu- 
mens  de  M.  Bonnet  neibnt  pas  moins  terraf- 
£ins  contre  lui  dans  les  corps  organifés  ;  mais 
les  raifons  de  ces  deux  Philoibphes  j  quoique 
nès-fortes  ,  ne  font  pas  tranchantes,  parce  qu'ils 
nexaminefic  point  lexiftence  ou  la  nullité  des 
molécules  organiques  y  bafes  du  fyftêmc.  J'ai 
cru  devoir  entrer  dans  ce  détail  ^  Se  je  crois 
avoir  montré  que  ce  fyftême  eft  l'ouvrage  d'une 
imagination  brillante ,  qui  peint  les  chofes  de 
manière  i  préfeiiter  l'ombre  pour  la  réalité ,  & 
i  la  faire  faifir  par  ceux  qu'il  féduit  :  mes  Opuf- 
cules  de  Phyfique  végétale  &  animale  me  paroif- 
iitnt  démontrer  cela. 

'Mes  nouvelles  obfervatîons  font  une  nouvelle 

demonftration    contre  le  .Naturalifte   françois» 

.  Il  prétend  que   le  fœtus  dans  les  animaux  ne 

prcexifte  pas  à  la  fécondation  ^ .  mais  qu'ils  .fe 
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(orme  parla  réunion  des  molécules  organiques  j 
répandues  dans  la  femence  du  mâle  &  de  la 
femelle  qui  fe  fait  dans  Tutérus  :  ces  molécules  ^ 
par  de  certains  rapports ,  créent  les  corps  or- 
gariifés.  Il  eft  clair  que  mes  obfervations  fur  les^ 
Crapauds  9  les  Grenouilles  Se  les  Salamandres 
font  diamçrralement  oppofées  à  cette  théorie  , 
puifqu'elles  démontrent   lexiftence  des   fœtu3 
dans  les  femelles  de  ces  animaux,  avant   leuc 
fécondation  j  &  une'  exiftence  bien  antérieure 
à  Taâe  qui  les  .anima  ,  comme  il  paroît  danSi 
les  paragraphes  XVIII  ,  XIX  ,  XXX ,  UV  , 
LV  ^  LVI ,  LVII ,  LXXII   &    XCl  ;    il  ne 
paroît  pas  moins  probable  qu'il  en  eft  de  Qiême 
dans  Its  autres  animaux.  Il  eft  vrai  que  tous  les 
animaux  qui  ont  été  les  objets  de  mes  expérien- 
ces font  à  lang  froid  9  &  quon  pourroic  doutée 
s'il  en  eft  de  même  pour  les  animaux  à  fang 
chaud  ;  mais  il  me  femble  que  le  doute  s'éva- 
nouit quand  les  faits  fout  femblables.  Jepacle 
de  la  découverte  lumineufe  de  Haller  ,  qui  a 
fait  voir  dans  les  oifeaux  les  fœtus  préexiftans  i 
la  fécondation.  La  nororiiété  de  cette  expérience 
m'empêche  d'en  parler.  De:  fpite.que  fi   Ion 
trouve  des  exemples  de  la  préexiftence  des  fce^ 
tus  à  ia  fécondation  dans  jes^feinelles  parmi  les 
animauj^à  fang  chaud  Se  âfang  froid,  j^  ne  vois 
pas. pas  pourquoi  on  ne  peut^  pas  en  dire  autant 
des  autres  animaux,  au  moiqs  jufques  à  ce  que 
l'on  ait  des  faits  contraires.    :\ 
■    i.  •/  .  C  X-  ^■. 

Mb  s  obfervations  fouroiiTent   de  nouvelles 
conféqueuces  ^  les  Naturaliftçs  ijûi   créent  la 
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^•>    uî<tis«  £>nt  divifés;  les   uns 
prm»  *"  _     itt^iK  dins  la  mère  ,  &  les  au- 
'*'*'J^    :    .x^e:  l«s  derniers    trouvent    les 
^^  ^.>  ^  jciics  vers  de  la   liqueur  fémi- 
'^    ^^  .Miienc  dans  la  femelle  au  moyen  de 
*,^j.»^fciictic.  Mais,  que  cette    opinion    eft 
_..c.  "ai  ÙK,  au  S.  VllI ,  que    dans  la  Gre- 
^ -*.:<;    verte  aquatique  ^  lorfque  les   corpuf- 
.^.i*    ovihjrmes  j    ou  les    foetus  en   maturité 
jtii,  àelc«ndus  dans  l'utérus ,  il  en  reftoitdans 
t»   ovaires  qui   étoient   plus  .petits,    &   que 
^wj»-ci  fervoient  pouc  la  propagation  de  Tef-' 
p^cc  dans  Tannée  fuivance  ^  j'ai  fait    obferver 
k  n^ie  chofe  dans  les  Paragraphes  LXVI  & 
iXXXV  pour  le  Crapaud   terreftre  puant  & 
i^  Salamandres  aquatiques  ;   j'ai    obfervé   en* 
core  cela  dans  d'autres   amphibies^    de  forte 
ou  on  peut  dire  ail  moins  avec  fûretc  ,  que  les 
Kenis  font  dans   les  ovaires    des  femelles  au 
moins  une  année  avant  qu'ils  fervent  d  la  gé- 
iwracion*  Tant  il  èiV  peu  vraifemblable  que  ces 
ftYtus  foient  palïés  pendant  l'accouplement  du 
mâle  dans  la  femelle; 

Il  faut  répondre-à  une  queftion  qu'on  doit 
frire  ;  fuivànt  les  obfervations  des  Naturaliftes 
il  eft  certain  que'  ces  diverfes  efpèces  d'am- 
phibies fe  reproduifent  dans  la  féconde  annçe 
de  leur  vie;  &  il  eft  très  probable  qu'ils  con- 
tinuent à  fe  reproduire  tant  qu'ils  pondent  pen- 
dant une  fuite  aflfez  longue  dannées.  Roesel 
au  moins  croit  que  cela  s'étend  à  dix  ans  , 
&  même  davantage  pour  les  Grenouilles; 
c'eft  fort  vraifemblable  qu'il  en  foit  de  même 
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pour  l'es  Crapauds.  Suppc^fo^/  4pnc  quiU.fe 
multiplient  neuf  ans  confécuci/^,.  bs^  femelles 
accouchent  de  neuf  ordres  de  (cttiut  -'  Si  Ton 
examine  ce^  femelles  dès  leur  premièfeiuinee*^ 
on  ne  trouve  aucun  fœcus  dans  les  ovaires  ,«iii^. 
paroiiïènt  feulement  dans  la  féconde  année  V  ^ 
alors  on  découvre  un  double  ordre  de  fœtus^ 
ceux  qui  font  en  maturité  y  Se  qui  doivent  naî- 
tre cette. année  ,  avec  ceux  qui  ne  lont  pas  ac* 
quife  y  ôc  qui  doivent  naître  l'année  fuivame  y 
pendant  cette  troidème  année  on  découvre 
alors  le  troifième  ordre  ^  pendant  la  quatrième 
on  apperçoit'  le  quatrième  ordre  ^  &  ainfi  de 
fuite  jch^qiie  année  produit  un  nouvel  ordre. 

Eh  bien  donc  !  ces  ordres  j  qui  paroifTent  pen- 
dant la  féconde  année  &  les  fuivantes  dans  les 
ovaires,  préexiftent-ils  déjà  fous  une  forme  in- 
vifible  ?  ne  demandent- ils  que  du  temspour  être 
apperçus  ?  ou  bien  fe  forment- ils  réellement  pen- 
dant chaque  année  ? 

.  Il  ne  me  .  paroît  pas  difficile  de  répondre 
<]ue)  piâfquil  y  a  4^  femblables  formations 
dettes  organifés  dans  le  règne  végétal  &  ani- 
ma! ,  quoi  que  puiHent  dire  les  Epigénéfiftes 
modernes  ;  Se  puifque  la  nature  eft  pleine  de 
ces  développemens  organiques ,  comme  pla- 
ceurs Philofophes  juftement  célèbres  lont  fait 
voir  :  il  qA  très- naturel  de  croire  que  ces  diifé* 
rens  ordres  de  fœtus  ^  qui  paroi^Tent  annuelle- 
ment  dans  les  ovaires^  ne  font  pas  formés^ 
fucceffivement ,  mais  qu  ils  coexiftoient  dès  le 
commencement  avec  la  mère»  qu'ils  fe  font: 
ici^eoiem  Se  fucceffivenxjent  développés,  &  qu'ils. 
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font  devenus.  .vjSolei  9  en  s  appropriant  les  fucs 
de  la  n)CTc.  .Cd  Séveloppemenc  qu  on  obfcrve 
clans  *hQrciVâiîes  de  nos  amphibies  j  fe  remarque 
dansleun  membres  ;  les  Téurds  écoient  d'abord 
'\ÙM  jambes  9  cetles-d  ne  paroifTent  que  lorf- 
que  l'animal  prend  toutes  les  marques  caraâé* 
nftiques  de  ion  efpèce.  Dirons-nous  donc  que 
ca  jambes  n  ^iftoient  pas ,  &  qu'elles  fe  font 
formées  quand  les  Tératds  fe  iont  mécamor- 
phofés?  n'eft-il  pas  plus  phtlofophique  de  voir 
ces  membres  coexiuans  avec  les  Têtards  y 
quoique  leur  petitefTe  extrême  les  dérobât  i  nos 
yeux?  &  il  ion  eft  forcé  de  penfer  aind  pour 
les  membres  du  Técard ,  pourquoi  ne  le  pen« 
feroit'Qn  pas  pour  les  fœtus  ? 

Dou\thmc  réflexion. 

CXI. 

L'idée  de  M.Gauthier,  fut  la  génératîort 
des  Grenouilles  eft  fi  fingulière^  que  je  pour- 
rois  peut-ècre  la  pader  fous  filence  ^  mais  je  ne 
veux  pas  me  le  permettre,  parce  c^iie  je  croirois 
manquer  d  la  fincéricé  du  Philofophe.  Dans 
un  livre  qui  porte  ce  titre  :  Obfcrvations  fut 
rHilteire- Naturelle  &  laPhyfique,  M.  Gau- 
TIBA9  aprè^  avoir  parlé  de  certains  petits  vers 
qu'il  a  vus  dans  une  veflie  renfermée  dans  l'ab- 
cbmendes  mâles  de  Grenouilles,  ajoute  que  ces 
vers  font  les  vrais  artifans  de  la  génération;  mais 
voici  h^  paroles  :  La  Grenouille  mâle  montée 
^fortemem  attachée  fur  la  femelle ,  attend 
ks  infians  que  les  <vii/j  s*écoulent  de  la  femelle^ 
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il  jette  {dors  fes  embryons ,  tels  que  je  les  ai 
appercus ,  '  Us  s* attachent  aux  aufs ,  &  s'en 
nourrijfent  pendant  quelques  jours ,  jufquà  ce 
qu'ils  foient  en  état  de  fe  nourrir  d^alimens 
plus  groffiers.  Ces  embryons  confervent  la  mê^ 
me  figure  qu'ils  avaient  dans  la  véficule  du 
père;  pendant  Vefpace  i environ  un  mois ,  tems 
auquel  ils  quittent  cette  figure  ,  comme  font 
les  vers-à-foie  dans  le  cocon  ,  ils  ddveloppent 
Iturs  pattes  poftJrieures  ,  quiU  écartent  enfin  ; 
ce  font  ces  pattes^  qui  y  unies  dans  [embryon  , 
font  la  queue  du  Têtard  y  embryon  de  la  Gre* 
nouille. 

Le  livre  a  paru  en  1752,  &  j'ai  eu  la 
commodité  d'en  étudier  les  découvertes.  J'ai 
d  abord  cherché  la  veffie  renfermanc  les  petits 
vers  dans  l'abdomen  des  Grenouilles  mâles , 
&  j'ai  bientôt  vu ,  par  la  defcription  donnée , 
que  c'étoit  celle  de  l'urine;  j'y  ai  trouvé  lesr 
petits  Vers  ;  ils  font  de  la  grolTeur  d  un  bon  fi^, 
ils  ont  une  couleur  blanche,  un  peu  jaune  y 
fans  anneaux,  de  la  longueur  d'une  ligne  &: 
demie,  ayant  un  mouvement  prefque  continuel , 
&  attachés  par  leur  extrémité  à  la  veffie.  Nouy 
fomnies  d'accord  jufqu'ici  avec  M.  Gautier  | 
mais  ces  vers  ne  peuvénr  être  regardés  comme 
des  fœtus  de  Grenouilles,  i^.  parce  qu'on: 
trouve  c^%  vers  dans  k  veffie  des  femelles 
comme  dans  celle  des  mâles,  tandis  qu^ils  ne 
devroienr  être  que  dans  la  veffie  des  derniers  r 
20^  on  ne  trouve  pas  ces  vers  dans  la  veffie 
de  toutes  les  Grenouilles  accouplées  j  comme 
fat  pu  le  Voir  dans  la  fouiile  à^  Grenouilles 
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|ue  j'ai  ouvertes.  j°.  Jai  peut-être  trouve  vingt 

Je  ces  vers  dans  la  veflîe  des  Grenouilles  mâks 

accouplées j  Se  /ai  trouvé  plus  de  mille  fœtus 

/jam  Jes  femelles ,   de  même   que  Swammer- 

DAM.  4®*  Après  la  fécondation ,   le  mâle    ne 

devroit  plus  avoir  de  vers  ;  mais  je  n'ai   pas 

çrouvé  que  le  nombre  en  diminuât.    5®.   Ces 

versreftant  attachés  aux  fœtus  des  Grenouijles 

gc  s*en  nourriflTant,  je  devois  les  voir  comme 

liii,  puisqu'ils  pouvoient  fe  diftinguer  à  l'œil; 

mais  je  puis  dire  que  je  ne  les  ai  jamais  apper- 

çus,  quoique   je  les  aie  cherchés  avec  loin. 

é^.  Enfin  ,  ces  petits  vers   ne   concourent  pas 

à  la  génération ,  puifque  j'ai  fécondé  des  fœtus 

^rrificiellenieut  avec  la  liqueur  fpermatique  des 

mâles,  ou  il   n'y  avoit  aucun  vers,  comme  on 

le  veiradans  mes  recherches  fuivantes.  Telles 

fontjçs  raifons  qui  me  font  rejetter  l'opimou 

de  M.  Gautier.  Je  ne  dirai  pas  que  ceci  foie 

iiae  fidion  ,  j'aime    plutôt   à    penfer    qu'une 

faufle  apparence   l'a  trompé;  ce  qui    pouvoir 

lui  arriver  d'autant  plus   facilement ,  qu'il  ne 

connoiflbit  pas  les  chofes  les  plus  communes  » 

comme  on  aura  pu    le    juger  par    le  morceau 

que  j'ai  rapporté,  &  fur-tout  par  la  phrafe  qui 

le,  termine  ,  où  il  forme  la  queue  du  Têtard  avec 

les  ïambes  poftérieures. 

Le  croira- 1  on?  L'Auteur  ne  craint  pas  de  dire 
dans  fon  livre  que  les  femelles  des  Grenouilles 
n'ont  point  d'utérus ,  que  toutes  les  Grenouil- 
les ont  la  langue  attachée  au  bord  antérieur 
du  palais,  que  les  tefticules  des  mâles  font 
k^  mo$.  :i  ^  diverfçs   autres  chofes ,  que   les; 
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plds  grands  novkes  en  Aiutomie  ne  diroîeoc 
points  Âuifi  RoESEL  juge  TAuieur  de  cecce  ma- 
nière :  Non  folkn  itaque  ajferere  audeo^  paritm 
in  anatomiâ  ranétrum  profecijfe  Gautjerum  , 
fed  addere  etiam  non  amiigo.eafdem  ranas  cum^ 
ddm  vix  haberc  CQgiûtas. 


CHAPITRE'  VIL 

Examen  de  queiquts  autres  objeBions  faites 
contre  le  fyftême  de  la  préexiflence  des  fœtus 
dans  les  femelles^ 

JUE  DQ<3:eurPiRRi  ^  Médecin  &PhiIofophe, 
dans  un  bon  Ouvrage  fur  la  théorie  de  la  putré- 
faction y  qu'il  a  derniéremeuc  publié,  fe  déclare 
partifan  dufyftcmç  de  M,  le  Comte  de  Bupfon, 
litr  la  généracion ,  &  il  a  mi$  à  la  cêce  de  Ton  ou- 
vrage ds^  confidérations  fur  la  reprodudlon  des 
corps  organifés  y  où  il  cherche  à  afFoiblir  les  ar- 
gumens  les  plus  forts  en  faveur  de  la  préexif- 
tencç  des  germes;  ii  attaque  d'abord  la  décou-^ 
verte  de  Haller  fur  le  poulet ,  &  celle  que  j'ai 
faite  fur  les  Grenouilles  ,  dont  j'ai  parlé  dans 
mon  Prodrome  fur  les  reproductions  animales. 
Parlons  de  fa  double  attaque. 

Dans  la  page  7  de  fon  Livre ,  il  dit  :  «  Le 
»  favanç  Abbé  Spallanzani  ,  dont  le  nom  doit 
\y  être  cher  à  lltalie  ,  nous  apprend  un  fait  très- 
2>  intér^Hant   &    q:ès-propre   à    confirmer    la 


ii  pcéexîftence  des  germes  dans  les  onifs ,  de 
»»  même  que  l'influence  du  mâle  dans  la  re- 
n  produâion.  Il  a  atrenda  le  moment  où  les 
9>  maies  des  Grenouilles  rirent  les  œufs  des 
9>  femelles  &  les  fécondent  j  il  tua  alors  les  mâ- 
3»  les  ,  &  par  le  moyen  d'un  microfcope  ,  qui  a 
»  trompe  tant  de  fois  les  fens  &  la  raifon  y  il  a 
9>  trouvé  les  œufs  accouchés  &  fécondés  ^  com- 
»  me  les  œufs  non-fécondés  &  exiftans  dans 
»  l'utérus  ;  il  les  a  y  dis-je ,  également  vus  remplis 
19  par  un  Têtard  dont  la  queue  étpit  repliée  fur 
fi  la  tète  ^  &  qui  fe  diftinguoit  par  une  couleur 
»  noire;  il  n'y  avoir  qu'une  différence  ,  les 
>)  œufs  fécondés  étoient  pleins  de  vie ,  ceux  qui 
>9  n'avoient  pas  été  fécondés  étoient  en  léthargie 
n  &  immobiles. 

'  J'ai  tranfcrit  les  paroles  du  Médecin  pour 
faire  voir  combien  peu  elles  s'accordent  avec, 
ce  que  j'ai  dit  dans  mon  Prodrome  fur  ma 
découverte  j  auffi  ,  afin  que  le  Lefleiir  puiflTe 
mieux  juger  entre  nous ,  je  rapporterai  de 
même  ce  que  j'ai  dit  après  avoir  montré  la  par- 
faite refTemblance  des  œufs  de  Grenouilles 
fécondés  avec  ceux  qui  ne  l'étoîent  pas;  & 
après  avoir  prouvé  que  ceux-ci  ne  le  dcve- 
loppoient  pasj  j'ajoute,  page  ji  :  <•  II  n'en 
>5  eft  pas  de  même  des  œufs  fécondés ,  qui 
y>  font  d'abord  ronds ,  qui  s'alongent  enfuite , 
»  mais  fans  augmenter  en  mane  ,  puis  ils 
>j  s'accroiflTent  vifiblement»  La  furface  de  l'hé- 
»  mifphcre  blanchâtre  fe  ternit  légèrement  , 
»  &  Ton  apperçoit  fur  l'autre  hémifphèrej  qui 
»  eft  noir ,  un  (îHon  longitudinal ,  terminé  par 
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A  deux  failles  ,  qui  s'étendent  en  lignes  droites 

SI  fur  le  plus  grand  diamètre  de  Tœuf  allongé  : 

M  à  mefure  qu'il  s'agrandit ,   la   ihembrane  in- 

»  térieure  fe  dilate  ^  &  la  quantité  du  liquide 

9>  qu'elle  contient   s'augmente  ;  le   petit   niioa 

97  &  les  faillies  s'allongent  beaucoup  plus^  peu, 

»  après  ils  s'échappent  par  un  coté  de  ïçtwf  ^' 

»  qui  paroft  ' encore  fous  la  forme  d'un  petit 

»  globe  allongé  ;  mais  il  a  dans  un  côté  de 

)>  i  allongement  une  efpèce  de  petit  appendice. 

»  Cependant  ,    la    partie    oppofée  ,   celle  qlii 

y>  correfpond  à  l'hémifphère  blanchâtre  ,  &  qui 

»  conferve  la^mème  couleur  ,  fe  gonfle,  tandis 

9>  que  l'hémifphère  noie   fe  courbe  ,   le  petit 

9>  appendice  s'allonge  alors  ;  mais  fur- tout  après 

3>  un  tems  un  peu  plus  long^  on  voir  que  ce 

V  petit  appendice  eft  la  queue  du  Têtard ,  la 

i%  courbure  qui  s'eft  formée ,  là  où  étoit  l'he- 

»  mifphère  noir  j  eft  fon  dos»  le  gonflement 

«de  la  partie  oppofée  eft  fon  ventre;  la  partie 

»>  oppofée  à  la  queue    prend  la    forme  de  la 

yg  tête  du  Têtard  ;  on  découvre  dans  fa   partie 

9>  antérieure  la  forme  des  yeux  un  peu  formés  ; 

30  on  découvre  les  deux  proéminences,  ou  perits 

99  boutons^  dont  il  fe  fert  pour  sWacher  aux 

»  Corps    &  fe   repofer ,  le  commencement  de 

«•  l'ouverture  de  la  bouche ,  &  enfin  les  deux 

»>  nageoires ,  où  Ton  voit  couler  le  fang. 

>>  Le  Têtard,  dans  ces  premiers  momens,  ne 

ij  donne  aucun  figne  de  vie  par  le  mouvement , 

.  >'  quoiqu'on  le  tourmente  avec  une  aiguille ,  ou 

»  en  Texpofant  aux  rayons  du  foleil ,  radèmblés 

M  par  une  lentille  •  •  •  • 
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^  Tels  font  les  phénomènes  obfccv^s  graduel- 
»  lemcnc  dans  les  œufs  fécondés  j  d'où  il  paroîc 
M  clairement  qu'ils  ne  font  pas  des  œufs  qui  don- 
»  nenc  nailTance  aux  Têtards  ,  mais  les  Têtards 
»  eux  mêmes  concentrés  &  réduits. 

a»  Il  eft  donc  prouvé  que  'les  Têtards  préexif- 
«  ^ent  â  la  fécondation  ;  mais  je  démontre  cette 
»  vérité  d'une  manière  plus  claire  ,p«:  ce  moyen  : 
»  les  œufs  non  fécondés  ne  diffèrent  abfolument 
a>  point  des  œufs  fécondés  j  mais  les  œufs  fé* 
»  condés  font  les  Têtards  mêmes  concentrés  & 
»  réduits  ;  donc  on  doit  dire  la  même  chofe 
jà  des  œufs  non  fécondés  ;  donc  les  Têtards 
*>  préexiftent  à  la  fécondation  ,  &  pour  fe  déve- 
»  iopper  ils  n'ont  befoin  que  de  la  liqueur  fc- 
a>  condante  du  maie  ». 

En  Comparant  ce  paflTage  avec  celui  de  M. 
PiRRi,  il  eft  aifé  de  voir  que  lorfque  ce  der- 
nier a  voulu  faire  l'extrait  de  mon  ouvrage ,  il 
ne  l'avoit  pas  fous  les  yeux.  Premièrement  ,  il 
commence  par  me  faire  employer  un  inftru- 
ment  dont  je  ne  parle  pas ,  èc  dont  je  ne  me 
fuis  fervi  que  pour  étudier  les  parties  antérieures 
de  l'œuf  des  Grenouilles;  car  pour  les.  exté- 
rieures, elles  font  aflez  grandes  pour  les  obfer- 
ver  avec  les  yeux  *,  &  quand  je  me  feroîs  feryi 
de  microfcope,  je  puis  me  flatter  de  n'avoir 
pas  couru  le  rifque  que  fait  craindre  le  Médecin 
romain.  Il  eft  vrai  que  le  microfcope  eft  une 
fource  d'erreurs ,  foit  lorfqu'xl  eft  mauvais  ^ 
foit  quand  rObfervateur  n'eft  pas  expérimenté: 
mais  il  eft  vrai  auffi  que  cet  inftrunient  eft  la 
fource  des  plus  belles   découvertes  faites  dans 
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THiftoire  Naturelle  &  Phyfique  ;  fi  Ton  metcoic 
cela  en  douce  ,  onpourtoic  palTerpour  manquer 
de  fens  commun. 

M.  PiRRï  dit  en  fécond  lieu  :  que  f  ai  trouvé 
ks  œufs  tant  pondus  &  fécondés  que  nonfé^ 
condés  dans  rutérus  ,  pleins  également  jHun 
Têtard.  Ces  paroles  peignent  ma  découverte 
fous  des  couleurs  différences  de  celles  que  je 
lui  ai  données  j  je  n'ai  jamais  dit  que  les  Têtards 
exiftent  également  dans  les  œuts  fécondés  &  . 
non  fécondés  ;  mais  f  ai  dit  que  les  uns  &  les 
autres  ne  font  que  les  Têtards  eux-mêmes; 
lexpreffion  de  M.  Pirri  fuppofe  des  œufs, 
\i  mienne  les  exclut.  En  trôifième  lieu ,  le 
Têtard  que  j'ai  découvert  étoit  ,  fuivgnt  cet 
Ecrivain  j  replié  avec.,  fa  queue  fur  fa  tête  ,  â» 
iifHngué  par  fa  couleur  noirâtre.  Quant  à  la 
eouleur,  je  naî  pas  dit  qu'elle  fut  noirâtre  , 
friaîs  qu'un  hémifphère  du  Têtard  arrondi 
étoit  noir ,  &  l'autre  obfcurêment  blanc  ;  je 
n'ai  JÀtnais  dit  que  la  queue  de  cet  animal  fôt 
repliée  fur  fa  tête  ^  mais  qu'elle  paroiflbit 
confime  un  petit  appendice ,  &  qu  elle  s'allon- 
géoit  à  meiure  que  le  Têtard  croiflbit  :  ce 
^nori  obferve  dans  fes  Têtards  fécondés ,  mais 
ce  qui  n'arrive  pas  dans  ceux  qui  ne  l'ont  pa$ 
été,  puifquè  ceux-ci  li'ont  pas  de  queue  ^  quoi- 
que M.  PiRRi  imagine  que  je  leur  en  donne 
ûhé. 

Eh  quatrième  lieu ,  M.  Pirri  me  fait  dire    . 
que  les  xtufs  fécondés  montrèrent  le  Têtard  en 
vit  '&   en  m&uvement ,  &  qu'il  étoit  immobile 
&  tn  léthargie  dans  *ltt  xtufs-  non-fécondés.   Je 
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n'ai  pourtant  jamais  parlé  de  la  icthargie  des 
Têtards  non-fécondés^  Se  bien  loin  de  parler 
du  mouvement  des  Téurds  d  abord  après  leur 
fécondation  »  je  dis  précifémenc  le  contraire  ^ 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  paflage  que  j  ai 
cité  de  mon  Prodrome. 

C  X  I  I. 

Je  veux  difcater  à  préf^nt  les  objeâions  de 
M.  PiRRi  \  quoiqu'elles  foieht  différentes  y  elles 
peuvent  fe  réduire  à  deux,  dont  Tune  eft  la 
îuivance.  Ma  découverte  ,  fur  la  préexiftence 
des  Técards  à  la  fécondation ,  repofe  fur  un 
fait  que  je  fuppofai  certain^  parce  quil  étoit 
appuyé  de  lobfervation  du  célèbre  Swammer- 
DAM  ,  qui  a  fait  voir  que  la  fécondation  fe  faic 
dans  les  Grenouilles  hors  du  corps ,  &  qu'à  me- 
fure  que  les  œufs  fortent  de  l'anus ,  la  femence 
du  mâle  les  féconde  j  le  Médecin  romain  répand 
des  doutes  fur  cette  fuppoiition  ^  &  il  s*appuie 
fur  RoESEL  j  mais  il  faut  l'écouter.  ««  Qui  nous 
xt  afTure  que  les  œufs  des  Grenouilles  ne  foienc 
»  pas. fécondé^  quand  ils  font  pondus.  Si  Roesel 
3>  lui-même  croit  la  chofe  inceruine  &  pré- 
i>  rend  avoir  vu  un  accouplement  réel ,  qui  lui 
nfait  croire  que  la  femence  du  mâle  pénètre 
9>  dans  l'utérus. 

Quand  je  compofois  mon  Ouvrage ,  je  nV 
gnorôis  pas  les  incertitudes  de  Roisel  ;  mais 
en  bonne  logique  elles  ne  pouvoient  énervferla 
force  d  un  fait  pofitif,  que  Roesel  lui-même 
avoit  connu }  car ,  lorfqu'il  parle  de  cette  con* 
jonâion  momentanée,  il  ne  doute  pas  delob* 
fçrv^iion  de  Sv^tammeroam  ,  que    M.   Pirw 


SUR    LA    GÈS  iKATlON        III 

ne  dévoie  pas  ignorer  \  Se  non-feulemene  Roessl 
n'en  douce  pas  ^  mais  il  confirme  ce  fait  dans 
une  autre  partie  de  fon  ouvrage  ^  en  parlant  de 
la  Grenouille  verte  »  il  dit  que  le  mâle  arrofe 
de  fa  femence  les  oeufs  pondus  par  la  femelle  , 
dans  .  le  moment  où  ils  fortent  de  l'anus. 
Simulac  aaecmfœmelia  ovafuapcr  anum  emlttity 
mafculus  fuo  confpergit  femine ,  id  quoi  ipfe 
domi  mcAMonfolàm  yidi  ^  fed  iuratis  ctiam  vi- 
çibus  ficTi  non  fine  admiratione  obfirvavi  (i). 
.Pour  rendre  plus.fenfible  cette  fécondation  hors 
du  corps  de  la  mère ,  il  repréfente  au  naturel  le 
mâle  accouplé  avec  la  femelle,  les  œufs  qui  en 
fortent  j  &  la  femence  du  mâle,  qui  les  arrofe, 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  2  ,  plancihe 
XIIL  M.  PiRRi  ne  devoir  pas  diiSmuler  «ette 
importante  obfervation  ,  ou  plutôt  s'épargner 
cette  objeâion  :  s'il  lui  refte  pourtant  quelques 
doutes  y  il  n'a  qu^à  lire  mes  quatre  premiers  Cha- 
pitres. 

C  X  I  I  I. 
Mais  ^alTons  à  une  nouvelle  objeâion  \  en 
parlant  de  la  préexiftence  du  Têtard  à  la  fécon- 
dation, j'entends  par  Têtard  l'embrion  de  la 
Grenouille,  ou  la  Grenouille  mafquée  fous 
l'apparence  du  Têtard  j  M.  Pirri  veut  que 
IgL  Grenouille  &  le  Têtard  foient  deux  animaux 
diffêrens ,  &  il  en  conclut  «  que  ce  fait  ne 
s»  fauroit  être  un  argument  viàorieux  contre 
«rEpigénèfe,  puifque  l'Âbbé  Spalla^zani 
>»ne  peut  s'en  fervir  fans  être  tombé  dans  une 
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n  erreur  incroyable  pour  lui  ;  il  a  donfondu 
»  l'apparence  du  Têtard  avec  celle  de  laGre- 
»  nouille ,  &  il  a  fait  l'équivoque  de  croire 
»  que  {a  Grenouille  &  le  Técard  ne  fotmoienc 
9  qu'un  feul  animal  ». 

J'ai  bien  cru  que  mon  ouvrage  fur  les  Re^ 
produâions  animales  pouvoit  être  fujet  à  des 
erreurs  3  mais  jamais  à  celles  qu'on  m^  reproche 
ki ,  puifque  je  fuis  fondé  fur  1  autorité  de  Swam- 
aiE^DAM  y  de  Vallisneri  \  4d  Roesel  ,  & 
de  cane  d'autres  qui  onc  parlé  de  la  Grenouille  » 
&  qui  s'accordent  à  regarder  la  Grenouille  & 
le  Têtard  comme  un  feul  animal.  On  fait  que 
plulieurs  infeâes  palTent  par  Tétat  de  ver,  de 
nymphe,  &  d'animal  volant  ^ttiai^  on  fait  aulS 
que  ces  trois  animaux  font  le  ttième  fous  itbis 
Irormes  différences;  de  forte  que  lanimal  to-»' 
lanc  exiftoic  fous  les  enveloppes  du  ver  ôc  de 
la  nymphe,  d'où  il  eft  compleccement  déve- 
loppé. Le  Técard  eft  à  la  Grenouille  ^  ce  que 
la  nymphe  eft  à  l'animal  volant ,  fuivanC  les 
obfervacions  de  Swammerdam  ,  qui  a  trouvé 
la  Grenouille  fous  Tccorce  du  Têtard  ,  comme 
le  Papillon  fous  celle  de  la  nymphe.  J'étois 
donc  fondé  à  croire  que  le  Têtard  &c  la  Gre^ 
n'ouille  étoient  le  même  être  y  d'ailleurs  j  m«^ 
fnppofition  étoit  fondée  fur  des  faits  ^  celie  d^ 
M.  PiRRi  étoit  gratuite,  mai§  la  réputation, 
de  M.  PiRRi  m'a  fait  entreprendre  un  exameri 
particulier  de  ces  obfervaticas  de  Swam-- 
MERDAM  ,  fur  ndentité  du  Téwtd  &  de  b 
Grenouille.  Il  falloit  donc  montrer  que  Tor* 

ganifation  intérieure  du  Têtard  ^étoit  celle,  à^ 

la 


li  Grenouille.  Si  Ton  trouve  le  même  fyftême 
d  artères  ,  de  veines ,  de  nerfs  ^  de  mufcles , 
fi  le  cœur ,  le  foie,  le  poumon  ,  &  les  autres 
vifcères  font  les  mèmçs  ^  (i  le  Cerveau  eft  le 
même:  fi  lâi  moelle épinière  eft  la  même  j  enfin , 
fi  les  orgnanés  des  îens  &  la  difpqfition  des  os 
ne  varient  point  :  il  n'y  a  point  de  doute  que 
ces  deux  animaux  n'en  fafient  qu'un  feul  fous 
une  forme  difFérente^ 

C  X  I  V. 
J'ëî^tiiepris  cet  examen  peu  de  tems  après 
avoir  vu  le  Livre  de  M.  Pirri  ,  dans  le  prin- 
tems  de  1777.  Cette  faifon  étoit  très-favorable 
pour  ces  obfervations ,  que  je  fis  fur  la  Gre- 
nouille verte  aquatique ,  dont  je  parle  dans  le 
Chapitre  quatrième.  Pour  éviter  les  longueurs 
je  donnerai    feulement   les  réfultats    de   mes 
obfervations  commencées  dans  le  moment  où 
les  Têtards   peuvent  s'obferver  intérieurement  > 
&  en  les  fuivant  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  pris  la 
forsie  de    Grenouille.  Dès    le    vingt- fixième 
jour ,  après  la  naiffance  des  Têtards  ^  on  dé* 
couvroit  au  travers  des  tégumens  de  Tabdomen 
leurs  inteftîns  tournés  en  fpirale  ,  les  battemens 
.du  cœur  étoient  très-fenfibles  dans   la  région 
du  thorax  j  en  ouvrant  ces   deux  cavités   les 
inteftins    laifibient    voir  leur  méfentère  j  qui 
refiembloit  à  une  toile  d'atraignée  par  fa  finell^ 
&  la  facilité   de  le   rompre  :  on  y  apperce- 
voit  ramper  de  très-petits    filets  rouges  ,  qud 
la  lentille  montroit ,  comtïie  les  artères  &  les 
veines  ^  les  reins  ,  les   deux   poumons  vafcu- 
leux  9  le  ibie ,' étoient  t tes* vifibles  ;  la  véficule 
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du  fiel  étok  attachée  à  ce  dernier  vifcère,  elle 
étoit  pleine  d'une  liqueur  tranfparente  &  fans 
amertume.  Le  cœur  fait  comme  un  cône 
avoir  fon  oreillette  &  fon  ventricule ,  vers  la 
partie  fupérieure  ,  on  voyoic  laorte  qui  s'y 
implantoit,  &  (e  divifoit  en  deux 'rameaux; 
on  voyoic  de  même  laorte  defcendante  &  Iz 
veine-cave^  de  même  que  leurs  principaux  ra- 
meaux 'y  les  vertèbres  du  dos  &  des  lombes  ^ 
le  crâne,  paroi (Ibienr  n'avoir  aucune  condftance 
olTeufe  y  la  moelle  &  le  cerveau  ^  qu'ils  ren^ 
ferment ,  rellèmbloienc  à  une  gelée  ;  les  nerfs 
du  corps  paroilToient  de  même  gélatineux ,  3c 
Ton  didinguoit  ceux  qui  fortoient  des  vertèbres 
.  dorfales  :  on  obfervoit  extérieurement  les  trous 
des  narines  ;  l'iris  de  l'œil  eft  d'une  couleur  . 
jgune  dorée  ;  quand  on  ôte  l'œil  de  fon  orbite^ 
St  qu'on  l'ouvre ,  on  y  trouve  l'humeur  vitrée  , 
l'humeur  aqueufe  ^  la  lentille  cryftallinej  qui 
a  déjà  affez  de  confiftance  &  de  tranfparence. 
Les  ouïes ,  qu'on  obferve  dans  les  plus  jeunes 
Têtards,  ne  fe  voient  plus  qu intérieurement 
fous  la  peau  du  thorax. 

Tous  ces'  organes  patoiffent  les  mêmes  au 
trente  -  fixième  jour  ,  avec  cette  différence,, 
qu'ils  font  plus  grands  &  plus  folides  ;  la  liqueur 
de  la  véiicule  du  fiel  eft  tranfparente  ^  mais  elle 
•devient  amère  ;  les  vaifleaux  artériels  &  veineux 
te  teignent  légèrement  en  rouge;  le  crâne*  Se 
les  vertèbres  deviennent  cartilagineux  ;  le  cer- 
veau ,  la  moelle  épinière  &  les  nerfs  ne  font 
plus  fi  gélatineux. 

Au  quarantième  jour ,  toutes  ces  parties  font 
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plus  fortes  &  mieux  développées  j  1  amerturtiô 
de  la  bile  augmente-,  on  voie  les  rudimens  de$ 
jambes  poftérieures  :  on  devine  les  antérieures  j 
mais  elles  font  enveloppées  fous  les  tégumens 
ivL  thorax.  # 

Quinze  ou  vingt  jours  après  ,  quelquefois 
plutôt  ou  plus  tard  dans  les  Têtards  de  la  mê- 
me thère ,  on  voit  paroître  les  jambes  antc- 
rieures ,  leur  orgânifation  eft  la  même,  «lie 
ne  varie  pas  dans  les  jours  fuivans  ,  quand  U$ 
jambes  lont  développées  \  quand  la  queue 
Raccourcit  &  fe  perd,  &  quand  ils  prennent  U 
forme  d'une  Grenouille. 

La  Grenouille  eft  parfaite  au  bout  de  quatre- 
vingt  jours ,  ou  environ ,  &  elle  ne  diffère 
plus  des  autres  que  par  la  groffeur  ;  mais  fon 
organifation  eft  la  même  que  ceHe  du  Têtard  > 
elle  a  les  mêmes  organes ,  les  mêmes  vifcères  , 
les  mêmes  artères  ,  les  mêmes  veines  &  nerfe , 
les  os  ont  la  même  configuration  ^  j'abrège 
pouV  éviter  une  prox^é  faftidieufe  ;  l'identité 
au  Têtard  &  de  la  vjrenouille  eft  donc  en- 
tière 5  mais  fi  M.  Pi^ri  conferve  encore  quel- 
que doute  ,  parce  que  la  Grenouille  n'a  nt 
Qageoires  ,  ni  queue  comme  le  Têtard  ^  St 
qu'elle  a  quatre  jambes,  que  le  Têtard  n'* 
pas  ;  je  luî'rappelierai  que  le  poulet  dans  l'ctuf 
â  la  forme  d'un  ver,  avec  une  grofie  tête  ^ 
une  longue  queue  ,  que  fon  cotur  reffemble 
à  un  demi-anheau  ,  que  1  inculpation  lui  donné 
des  ailes  &  des  jambes ,  &c  qu^en  fortant  àé 
rœaf  ^  il  perd  le  cordon  ombilical  :  cependant 
i«  Ile  crois  pas  que  perfoone  atcpenfé  que  la 
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poulet  dains  Tcnif  &:  la  poule  foient  deux  ani-- 
Qiapz  d^étcns }  mais  je  ctbis  ma  répoafe  ftt£* 
jSfimce* 

;  c  X  V. 

M.  PiRni  attaque  la  découverte  <}e  Kallbk  : 
je  ibahaiiois  favoir  ce  qu'en  penfoit  mon  ancien 
tmi  ce  grand  Phifiofogifte  \  je  lui  envoyai 
ddnc  le  livre  de  M.  Pirri  ;  mab  il  étoit  trop 
ittalade  pour  pouvoir  m*écrire  ion  opinipn  j  peu 
^vant  Ûl  mort  il  m'écrivit  ce  peu  de  paroles: 
^  le  vous  abandonne  ce  Monfieur  Pirri  9  )}  eft 
»  en  bonnes  mains  •  vous  faurez  aflfez  '  défendre 
99  la  bonne  caufe  de  la  namre.  11  eft  tpujpurs 
n  téméraire  d'actaiquer  des  expériences  par  des 
4^/ralfonnemens  m  Haller  me  chargeoit  ainit 
de  fa  défenfe,  &  je  laurois  prifed abord ,  fi,- 
en  comparant  la  découverte  de  ce  grand 
Êomme  avec  Tobjeâion  ^  je  n'avois-pasrtrouvé 
que  ,  (i  je  ne  de  vois  pas  la  négliger ,  au  moins 
je  pouvQÎs  la  fufpendre ,  fans  bleÏÏer  Toppo- 
£int  y  je  crus  donc  convenable  d'engager*  cet 
ingénieux  Phyficien  à  éctraier  avec  plus  d'atten- 
^Qon  la  découverte  de  Haller,  qu  il  me  pa- 
toiiïbit  n'avoir  pas  approfondie  comme  elle 
méritoit,  comme  on  s*en  appercevra  en  com- 
parant la  peinture  de  la  découverte  avec  .celle 
qu'en  fait  Textrair. 

.  Hallër  s'exprime  ainH  dans  la  Section 
XIII,  p.  187  de  les  Obfervations  fur  le  Poulet; 
«c  le  jaune  de  l'œuf  e(l  une  continuation  des 
s»  intedins  du  fœtus  ^  la  membrane  interne  du 
at  jaune  eft  une  continuation  de  la  membrane 
»>  interne  de  l'inteftin  grêle  de  la  a^embcaafr 
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n  interne  deTeftomac,  du  pharinx  avec  la  peaa 
M  le  répiderme  \  la  membrane  excerne  du  |aane 
»  eft  la  membrane  excerne  de  rinceflîn  ^  elle 
Â  fe  continue  avec  le  méfentère  ^  le  péritoine  ; 
» lenveloppe  qui  couvre  le  |aune  ,  dans  les 
>vderniers  jours  de  l'incubation  ^  eft  la  peau 
s>  même  du  fœtus  *9.<  Enfuite  il  conclut  :  «  Si 
a»  le  jaune  eft  contenu  avec  *  la  peau  ,  H  efl:  vé- 
)>  ritablemenc  une  partie  du  fœcus  ;  mais  le 
>»  jaune  a  exifté  dans  la  mère  indépendamment 
D  de  la  fécondation ,  donc  le  fo&tus  doit  auffi 
»  avoir  exifté  avec  lui  ». 

Ce  grand  homme  répète  la  même  chofe  ett 
Ats  termes  plus  précis  dans  fa  l^hyfiologie ,. 
lib.  XXIX,  fed.  IL  Denique  direcla  demonf* 
tratiô  adeji  j  quâ  ojiendas  certè  in  avibus  puU 
lum  in  matrc  fuijfe^  PulU  cnim  intejlinunt 
continuatur  cum  vitelli  involucro  ,  &  adeb  in» 
tejiini  interior  membrana  cum  ^  epidcrmldc  ani^ 
malis  ,  exterior  cum  cuu  ,  deniquc  cum  involucro- 
viielli  cadem  eft. 

Voici  les  paroles  mêmes  de  M.  Pirri  t 
s»  Parce  que  Haller  a  prouvé  que  la  mem- 
»  brane  du  jaune ,  préexîftente  dans  l'œuf  fé- 
»  condé  _,  fe  transforme  par  l'incubation  dans, 
»rintefMfi  grêle  du  Poulet;  il  déduit  que  cette 
»  membrane  devoir  préexifter  abfolumenc  dans» 
»  l'œuf  avant  fa  fécondacion  ».  * 

Je  fouhaite  qne  le  Phyficien  romain  décide 
lui-même  fi  la  copie  eft  conforme  à  l'original  t 
il  eft  vrai  qu'il  ajoute  à  ceci  \x\\  fait  de  UALtiit 
^u'il  effaie  de  réfuter.  Mais  il  eft  vcai  auffi  que 
1^  fécond  fait  n'a  pas  para  à  Halibr  dé  Ift 


Ht       .ExTiRinvcMs 

fiibiie  imporunce  que  le  premier ,  ni  âûfli 
propre  à  perfuadcr^  ce  qui  méricoic  d*ècre 
remarqué. 

Je  fuis  fScbé  d'avoir  écé  forcé  de  redifier 
ces  inezaâicudes  d'un  homme  que  j'eftime,  & 
avec  qui  je  me  fuis  lié  depuis  la  publication 
de  (on  livre  ;  mais  en  craicanc  ces  matières  , 
je  ne  pouvois  Téviier  j  je  teconnois  auflî  que 
ces  inexa&itudes  êi\t  été  TeiFec  de  la  rapidité 
de  fon  travail  ,  qui  ne  lui  a  pas  permis  de  con-* 
fidéter  ces  objets  comme  ils  le  méritoienc. 
Auffi,  je  le  prie  d'examiner  de  nouveau  ces 
faits  avec  plus  de  loifir ,  d*y  joindre  les  preuves 
qu  il  trouvera  dans  cet  ouvrage  ,  &  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  reconnotiTe  la  préexiftence  des 
fcectts  ï  la  fécondation. 

C  X  V  I. 

Apràs  ces  critiques  de  Haller  &  de  moi  ^ 
notre  Auteur  ,  fans  lattaquer  direâement  le 
fyftèmt  de  lemboîtement  y  défendu  par  M. 
Bonnet  j  dit  qu'il  n'en  eft  pas  perfuadé:  cela 
n'eftpas  étonnant,  M.  Pirri  s'eft  déclaré  Epi- 
généfifte  y  mais  j  ai  été  étonné  de  trouver  dans 
Ion  livre,  à  la  page  }2  ,  un  paflage  du  Phi- 
lofophe  de  Genève  ,  qui  femble  en  contra* 
diétion  avec  lui,^  puifqu'il  paroîtroit  attaquer 
le  fyftème  de  lemboîtement  :  mais  ce  qui 
în*a  fur-tout  furpris ,  c  eft  que  M.  Pirri  dit , 
i  la  page  77  de  fa  théorie  de  la  putréfac- 
tion 3  que  le  fyftème  du  développement  des 
eorps  eft,  fuivant  l'aveu  de  M.  Bonnet  lui* 
lÉième  ,  déduit  de  faits  affèz  équivoques  &; 
tfobfervaçions  qui  ne  çgndiwfent  pas  direéle-. 
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ment  i  ces  conféquences.  Après  avoir  lu  cela. , 
je  récrivis  furie  champ  à  M.  Bonnet,  pour 
favoir  de  lui-rriême  comment  il  concilioit  ces 
contradidîons  apparentes  ,  &  j'y  joignis  un 
extrait  de  la  manière  de  penfer  de  M.  Pirri 
fur  ma  découverte  &  fur  les  molécules  orga^ 
niques  de  M.  de  Buffon  .  Je  ne  tardai  pas 
de  recevoir  de  mon  illuftre  ami  une  réponle  y 
qu'il  me  pria  de  rendre  publique ,  Se  que  |e 
tranfcris  ici«. 
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Jl  E  ne  connoidôis  point  cet  ouvrage    de  M» 
Philippe   Pirri  (  i  ) ,  dont  vous  me    donner, 
«ne  courte  notice  ,. qui  me  furprend  beaucoup- 
Comment,  j«e  vous  prie,  s*eft-il  trouvé  dans 
le  dix- huitième  fiècle  un  Ecrivain  qui  ait  ofé 
foutenir  ,  que  le  Têtard  &  la   Grenouille  font 
deux    animaux  ejjentiellement    differens*  ?  Cet 
Ecrivain  n  avoit  donc  jamais  lu  Swammerdam  l 
Mais  peut-on  traiter  des  Grenouilles  fans  avoir 
hi.SwAMvcERDAM  ,  OU  au  moîns  fans  Tavcir  con^ 
fuite  ?  Son  compatriote  j  Tillurtre  ViA^iisNiERiv 
qu'il  afans  doute  feuilleté,  n'étoit^ il  pas  fuffifant 
pour  le  co4îvaincre  de  la  faufleté  de  fa  propre 
-opinion  ?  J'avoue  que  je  ne  comprends  rien  i; 
cette  aflertion  (î  étrange  de  M.  Pirri.  Appa- 


(  I  )  Traite' de  la  putre'fa6tion  f  précédé  de  quel<jucj?. 
confidéiràtioas  fur  la  rép.roduâion  des  corps,  organllcsa 
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que  qiiel(|a'intérêc  fecrct  Ta  Jeté  dans 
l'errear.  Cette  opinion  fingulière  n  eyigeoic  pas 
toute  la  peine  que  vous  ayez  priib  pour  la  ré* 
fbter  :  je  m'aiTure'  qu'il  n  eft  aucun  mcuralifte 
qui  ne  vous  en  eut  Inen  volonûersdirpenfé.  ' 

Viôus  m'apprenez  que  M.  Pxr&i  m  attaque 
indireâemenc ,  &  qu  il  dit  que  mes  CoNSiDi- 
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jamais  ferfuadé  de  la  préexifietue  des  Germes. 
Je  ne  fuis  point  du  tout  étonné  qu'un  Phyficien, 

3ui  croit  que  le  Têtard  &  la  Grenouille  font 
eux  animaux  eflentiellement  différens  y  n  ait 
point  été  fatisfait  de  mes  prSutes  en  faveur  de 
*la  préexiftence  des  germes.  Ce  qui  m'étonneroic 
beaucoup ,  ce  feroit  qu'un  tel  Phyiîcien  eût  été 
iàtisfait  de  ces  preuves. 

Votre  Epigénefifte  eft  bien  fait  pour  farpren- 
^dre  les  Nacuraliftes  qui  n*ont  pas  aiTez  réifiéchi 
fur  Tinfluence  des  opinions  :  d'un.coté  il  avoue 
que  vous  zves^  bien  démontré  que  les  molécules 
organiques  de  M.  Dfi  Buïfon  (ont  de  vérirables 
Animalcules  ;  &  de  Tautre  ,  il  foutient  qu'il 
exifte  néanmcùns  de  vraies  molécules  organi* 
quesy  mais  que  leur  extrême  petitefle  dérobe 
I  notre  vue.  Cependant,  s'il  n'a  pu  les  apper* 
cevoir ,  comment  a-t-il  pu  s'aûTurer  de  leur  exif- 
cence  ?  Vons  me  dites ,  que  y  félon  lui ,  cette 
exijlençe  ejl  prouvée  par  les  conféquences:  U 
faudroir  donc  que  je  connulfe  ces  conféquences 
pour  -juger  de  leur  valeur.  Mais  ce  que  votis 
me  rapponez  de  cet  Auteur  ^  ne  me  porte  ^u 
i  prémmer  Ëivotablement  dç  fa  logique. 
Un  défaut  de  logique  eft  une  choie  très-pa^; 
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donnable:  ce  qui  nel'eft  pas  au  même  degré  ^  €*e(l: 
un  manque  d'exaâicude  ou  de  fidélité  d^ns  les 
citations  des  Auteurs.  Quand  »  pour  combattre 
V emboîtement  y  M.  Pirri  mutile  un  pafTage  de 
mes  Corps  organifés  ^  il  fait  une  chofe  quoti 
peut  légitimement  lui  reprocher  ,  &  qui  ferott 
feule  douter  de  la  bonté  de  fa  caufe,  (i  ion 
devoix  en  )uger  par  fon  procédé.  «  Je  n'ignore 
»  pas ,  ditril,  les  preuves  géométriques  de  là 
»  divifîbilité  de  la  matière  à  l'inâni.  Mais,  je 
»  fais  au(E  que  ce  font  autant  de  furprifes  quon 
»  voudroit  raire  à  notre  efprit ,  au  préjudice 
f}  de  la  raifon^  comme  l'avoue  avec  une  ingé* 
limité  philofophique  M.  Bonnet,  dans  Tar* 
9»  ticle  127  de  (ts  Corps  organifés  ^  où  ,  i 
»9  propos  de  l'emboîtement ,  il  s'exprime  àinli  : 
s>  La  divifibilité  de  la  matière  à  l* infini ,  par  la-' 
»  quelle  on  prétendroit  foutenir  cet  emboîtement  ^ 
»>  efi  une  vérité  géométrique  &  une  erreur  phy fi-- 
»>  que.  Tout  corps  efi  nécejfairement  fini  ^  toutes 
»fis  parties  fi)nt  nécejfairement  déterminées  »>. 
Qui  ne  croiroit ,  à  la  leâure  cie  ce  pafTage  de 
mes  Corps  organifés ,  que  je  combats  moi-même 
l'emboîtement  ?  Et  pourtant  ,  c'eft  dans  ce 
même  paflage  que  je  tâche  de  prouver  la  poffi- 
bilité  de  l'emboîtement.  Pour  elTayer  de  per- 
fuadec  à  fes  Leâeurs  que  je  penfe  comme  lui 
fur  ce  fujet ,  il  détache  leftement  quatre  lignes 
de  mon  article  j  fupprime  tout  le  refte ,  & 
^applaudit  â  mon  ingénuité  philofophique.  J'ai 
regret  de  ne  pouvoir  applaudir  aulfî  à  la  can^ 
deur  philofophique  de' M.  Pirri  :  mab  la  vérité 
•ft  »  ^u'U  me  fait  dire  précifémenc  le  contr^ce 


tiî  :^  r:^:    i.  û>jnai:r  de  prouver.  J  avois  dît  : 

«_.••'   -i.=  iSc    £.-3>D;:5meiic  a  fa  probabr- 

a  _:.    =u-   :    ixz  rs.^  ris  fuppofcr  un  emboi- 

V  i-r::::.    -     :r.r.\u .  j«  qui  feroic  abfurde.   La 

9  ^  ■.."•  --;  ^  ^  maire  àriiibni  ^  par  laquelle 

,  ::;    T-Lzz-^ziz  ij^ienÎT  cet  emboîcemenr  ^ 

s^    ..jrs:     ..".*c:  ^roGcrrique,  &  une   erreur 

-  Tr-:^.^i;  ic.  •=-.  Je  conânuors  ainfi:  <«  Nous 

m  c"-'^^  i^t.i.,:rr5:::  quels  font  Jes  derniers 

m  2i-trs^  ;s  -1  ^."^.'*::  ce  la  nincié^e  j  &  c'eft 

"»  jïT--  'c^-"'-'^*C2  nîcr.e  qui  doit  nous  empc- 

»  j^^  .t  -ïC^'-:*:cccr.r:e;2"iîKîilîblerenveloppc- 

«  r;ir.  ^^  pi ""ir^s  .i<  ^rs  cir.s  les  autres.  Nous 

•  r  .•  o:^  ^  •  ."w  r  :  x?  Ti\:x  ,S:  i  promener  nos 

•  ■:ç>%:*  a;k*x^*  C4  .'O-.s  .  px>«:r  voir  que  la  ma- 

•  n."x.  ^  ^-i:  r.-^vc  *-'•--•  -  iivifts-  L'échelle 

•  ^v  r-:ïs^  ^,^7V».r^^  i^-:  .c^h^lie  de  cette  divi- 

Jc.'^o.rr   :  Mc..:.rjre  ell-elle  contenue 

•  .V   -.-.i  ,  ;  >    .'  v\m.-^  .  '.1  Mitre  dans  TElé- 

^  '  ^%  .  . .    :iir5  '*!  Baliîne  jUn  grain 

"  ^    -  .    ^  ^'-   rc  ^i  .i  :i::e  ,  r.n  globule 

■  .  \   *  ,r  -V  i-  .  O.-.  JKXîs  prouve 

.*.  .       ^c.:  .r;c  i-""ii  : l\jiivirjc  par 

^. .  ■  *:  — iT  .:  ".  r-  ce  So  ou  i  oo 

^x    -^  _.      ;     -.VL- .r.*^^^'■e  au'mfcrot 

.ov  --^ .  .'cj.>*  milliers  n'c- 

^  --^   ;  c'-'^^-^-^^ï  pl^is  petit 

-,'.     .•-.   ,-•';.;  ."^'^tobfervations  de 

-     ^     X  ;vx.-  ;/i.:*'rioiis  d'abfurde  la 

,     .^  .'•  -.  >\w'.-v.:s ,  &c.  If  !    Il  y  a. 

.     .        ,.v\^  -ï'-f^M  à  remboîtement , 

^  v»  -:  •*  •"•  ->*  «ii^f^^ô  >  da^s  Tart.  341, 

^        ,  ^v'  j^4*i*A:;u  ;;::  long  paffage  du  favani 
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BounGUET,  pour  infirmer  les  calculs  par  lef* 
quels  le  célèbre  Hartsoeker  vouloir  écrafec 
Timagination.  Comment  donc  M.  Pirri  n  a-t-il 
pas  compris  ,  qu'un  manque  de  bonne  foi  ^ 
quil  écoic  û  facile  de  découvrir^  décrédiceroit 
fon  propre  ouvrage  ?  / 

Je  fuis  tien  plus  furpris  encore  d'un  autre 
paflagê  de  cet  Auteur  ^  que  vous  me  tranfcrivez , 
&  ou  il  ofe  >avancer  en  termes  exprès  :  Que 
révolution  ou  le  développement  des  germes  eji  ^ 
de  Vaveu  de  M.  Bonnet  ^  un  fyjlême  tiré  des 
faits  les  plus  équivoques  &  des  ohfervations  les- 
plus  inconféquentes.  Cette  affertion  fi  prccife 
&  pourtant  fi  fauflè  ne  fauroit  en  impofer  qu'à 
ceux  qui  ne  m'ont  jamais  lu  ;'car  ,  quel  eft  celui 
de  mes  Leâeurs,  qui  ignore  que  jai  toujours 
regardé  l'évolution  ou  le  développement  des 
fermes  ^  comme  fondé  fur  les  faits  les  moins 
équivoques  &  fur  les  ohfervations  les  plus  con^ 
féquentes  ?  Tous  mes  écrits  font  pleins  de  la 
dodrine  de  l'évolution  des  germes  :  il  n'eft  au- 
cun Auteur  3  fans  exception  ,  qui  s^n  foit  plus 
occupé  que  moi ,  &  qui  ait  tâché  de  rétablir 
fur  de  meilleures  preuves.  11  me  paroît  mora- 
lement impoflîble  que  M.  Pirri  ait  pu  fe  mé- 
prendre un  inftant  fur. une  chofe  aufli  évidente; 
&  puifqué ,  malgré  une  telle  évidence  ,  il  ofe 
mettre  dans  ma  bouche  un  aveu  fi  contraire 
à  tout  ce  qu'il  connoît  de  ma  manière  de  penfec 
fur  le  fujet  dont  il  s'agit ,  je  me  crois  fondé  i 
en  conclure  que  fon  écrit  ne  lui  a  point  été 
diâé  par  l'amour  pur  &  défintérefic  du  vrai. 
Mais  en  voilà  déjà  trop  far  uii  Auteur  afiez  peu 
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Kuax  de  Pcftîme  da  pablic  »  poar  s*etpofer  vo^ 
cairemenc  aa  repnxhe  £  grave  6c  fi  bien 
Ibndé  de  réticence  &  de  manvaife  foi.  Si  vous 
m'ea  ciojres  »  vous  ne  direz  qu'un  mot  de  foa 
écrie  :  le  réfuter  et\  détail  ^  ce  feroit  lui  donner 
one  célébrité  qu  il  ne  mérite  pas.  Les  cryftal- 
liiârions  8c  les  prédpités  chymiques  auxquels 
recourt  l'Ep^énéfifte  ,  pour  cendre  raiftn  de 
la  fermarion  du  ficttus ,  font'  des  explications 
nSèts  9  dont  la  fauflèté  «ft  prouvée  par  li^ 
oh(arvations  des  meilkurs  Phjuaeiis. 


«vir**.»! 
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MÉMOIRE   SECOND; 

De  la  fécondation   artificielle  obtenue 
dans  quelques  animaux.. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Fécondation    artificielle   du    Crapaud   terreflrc 
à  ycuo^  roux  &  à  tubercules  dorfaux. 

ex  VI  II. 

I 

JVlALFÎGHi  imagina  le  premier  deflayerla 
fécondation  des  animaux  par  le  moyen  de  l'arc; 
il  cira  les  œufs  des  ovaires  dun  Papillon  de 
ver-à-foie,  il  les  baigna  avec  la  liqueur  fé- 
condante du  mâle  ;  ileft  vrai  que  cette  expé<? 
rience  ne  réuflic  pas,  les  œufs  reftèrenc  ftériles» 
BiBiENA  voulut  répéter  l'expérience  ,  la  varier  , 
mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  (  i  )  :  cependant^ 

Crce  <^ue  cette  iaée  avoir  été  fans  fuccès  pour 
I  ceuts  de  Papillon  ,  on  ne  devoir  pas  croire 


^m 


(  *i  )  Aa«  ticad.  Bon.  T.  V^  jp«r^  i^ 


:-v     oi5    iu  corps j  comme 

r:!u'allt:.*;.  Dcsque  je  com- 

jinmujiiquer  à  mon  ami 

■  -.  ET   nés  premières    obfer- 

.-:.... zzncii  des  germes  dans  les 

......     .     a  emorca  dans   fa  réponfe  , 

.  .w^.iun   artificielle  de  ces  am^ 
..  ..^    tf  compris    Pimportance  de 

.   ...-    ;our  la  Phyfique  animale  ,  & 

^..    X  i^cnération,  je  me  propofai 

jb  raire  ;  ayant  même  publié  en 

...    .^rodrome  fur    les    reproduâions 

,    -  .1  y  Jillîmulai  pas  ce  projet ,  que 

I    .-irectuer  qu'au  printems  de  1777, 

^^  .'il    ijSo  :  dans  ces  deux  faifons 

.i-ïr.iire  ma  curiofîté  ;    les  animaux  , 

...    jurtii  Us  objets  Ue  mes  recherches , 

^ ,   ^c;:r  j'ai  parlé  dans  les  cinq  premiers 

,  ,a  Mémoire  précédent. 

C  X  I  X. 

:    /ij^Aad    terreftre,   à    yeux    roux  &  i 

. .  ..  v>  -'^'rraux  ,  étant  un  de  ces  amph  bies 

,.^^.l^»Ient    d  abord  au    printems ,  il  fur 

_u     .  ^i  vî«.ii  me  fournit  le  premier  les  fujet^ 

.      ^>  .v^Hîriences    fur   la    fécondation  ard- 

.».  ^  -i.    .  ii  dit  que  la   femelle   accouplée'  fe 

.*v...   ^%  .«î'îtement  par  l'anus  de  deux  cordons 

.^..,»at4*à>Cfc  vifqueux  pleins  de  globules  noirs  j 

^1.*    o^.v  .cî  petits  Têtards  que  le  mâle  arrofe 

,%î    it!!\:tioî  &   féconde,  quand   ils  fortent  du 

..^.> .  j,  XLV,  XLIX,  L,  LI,-LVII.  Puis 


SVK    LA    GÛKÛRJLTÏOUf        llf 

donc  qae  les  Têtards,  en  forcanc  du  corps,' 
font  propres  à  ccre  fécondés  j'elfayai  de  les 
féconder  alors  par  ce  moyen. 

Ayant  décaché  un  Crapaud  mâle  accouplé  V 
de  fa  femelle  ,  lorfqu^elle  écoit  fur  le  point 
d'accoucher  de  fes  Têtards ,  comme  je  m'en 
apperçus  par  le  gonflement  du  ventre  5  je  la 
mis  folitaire  dans  un  vafe  plein  d'eau  ,  où  quel- 
ques heures  après  elle  commença  à  faire  pa« 
roîçre  hors  de  fon  corps'deux  cordons  vifqueux  ; 
quand  ils  eurent  la  longueur  d'un  pied  ,  je  les 
coupai  près  de  l'anus  ;  j'en  laiflai  un  dans  le 
vafe ,  &  je  pris  l'autre  pour  le  baigner  avec 
la  femencé  du  mâle.  Je  tirai  cette  liqueur  da 
mâle  même  arraéhé  à  fa  femelle. .  Quand  on 
a  ouvert  l'abdomen,  il^eftaifé  a  un  Anatomifte 
de  trouver  les  véiicules  feminales  ^  qui ,  dans 
cette  efpèce  d'animaux^  y  font  aa-de(fous  des 
cefticules  &:  embraflènt  une  partie  des  reins  ; 
ils  font  remplts.de  liqueur,  fém^nale  dans  le 
cems  de  [^accouplement  ;  ayant  donc  percé 
d'abord  cts  véficules ,  &  en  ayant  tiré  la  li-' 
queur  féminale  ,  qui  étoit  tranfparente  comme 
l'eau,  que  je  mis  dans  uacryftal  de  montre, 
j'en  baignai  At  morceau  de  cordon  avec  un 
"  pinceau  f  &  comme  la. quantité  de  la  femence^ 
qw  égaloic  à  peine  le  poids  de  deux  grains  , 
ne  pouvoir  fumre  qu'à  hunpeâer  les  deuxtietn- 
du  cordon,  je  me  bornai  à.  cette  partie  3  que 
j'bnmeâal  dans  Tair ,  &  que  je  pdaçai  enfuice 
dans  un  vafe  plein  d'eau  ^  {iemblable  â  celui'' 
oà  j'avois  mis  l'autre  cordon  non^fécondé.  Je 
$s  cette  expérience  le  i  ^  de  Mars  ^  la  faifon 
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itoït  firoîde ,  pea  propre  aa  développemenc 
des  Têtards  ;  de  force  qu'il  me  falluc  plus  de 
tem^  pour  (avoir  TiHue  de  mon  expérience ,  qui' 
mlncéreilbît  fi  fon.  Pendant  les  cinq  premiers 
|oacs  ,  j'obfervai  ces  cordons  pludeurs  foi^  cha- 
qoe  jour  »  (ans  y  appelcevoir  aucune  difFé* 
icoce  fenfible^  le.  mucus  s'ccoit  aggrandi  dans 
aoiis  les  deux,  ils  a  voient  con  fer  vé  leur  figure^ 
orinculaire:  mais  le  Gxième  |our  je  me  flattai 
qw  mon  expérience  il\3  ièioit  pas  inutile;^ 
nlofieurs  Têtards  ,  contenus  dans  les  deux  tiers 
da  cordon  humeâc  par  le  .^neeau  ,  plongé 
dans  la  liqueur  féminale  dû  Crapaud ,  com- 
iMOÇoient  a  s*alonger ,  tandis  que  les  Têtards 
de.  Faucre  tiers  du  cordon  ionfervèrent  leur 
londeur,  de  même  que  ceux  de  lautre  vafe 
que  je  n'a  vois  pas  .touché'^  le  feptième  jour 
qiés  efpérances  s^accrurent  j .  &i^  l'alongemenc 
des  Têtards  s'augmenta  ;  ils  augmentèrent  en 
grofTeur  ^  &  cet  alongement  comme  la  gr eflèur 
continuèrent  de  croître  pendant  les  jours  fui* 
vans  :  de  forte  qu'il  ne  me  refta  plus  de  doute 
fur  le  développement  des  Têtards  &  le  fuccès 
de  la  fécondation* artificielle  y  au  onzième  jour, 
les  Têtards  fe  mouvoient  dans  Tamnios  ^  au 
treizième,  ils  en  ctoient  forcis  ,  ils  nageoient  ' 
librement  dans  Teaù  :  au  contraire ,  les  Têtards 
nonrfécondés  étoient  reftés  comme  ils  étoienti 
ils  commencèrent  même  à  fe  corrompre  i  la  fur- 
face  ^  &  ils  fe  pourrirent  toutà-fair  :  j'êtois 
donc  parvenu  à  donner  artificiellement  la  vie 
à  cette  efpèce  d'animaux  ^  en  imitant  la  Nacure 

dans 


dans  les  moyens  qu  elle  emploie  pour  multipliée 
ces  amphibies.  On  fe  peindra  aifément  le 
plai(ir  que  j'éprouvai  eu  con(idéranc  uniuccèp 
fi  peu  attendu  y  &  Ton  ne  doutera  pas  que  je  lùàt 
£buvent  répété  &  varié  cette  expérience  ,  pouc 
en  tirer  les  utiles  conféquences  qui  pourroiet^ 
convenir  à  ce  fujèt.  .     ^  .   /      > 

C   X  X.  .     )   :.: 

Tous  les  Têtards  des  deux  tiers  du  cordon 

fécondé  ne  naquirent  pas  j  j'en  comptai  ^11 3 

en  vie  ,  &  (^  5  qui  ne  fe  développèrent  pas  : 

jHmaginai    donc    que    ces    derniers   navoienc 

peuc-è.tre  pas  été  touchés:  par  la  liqueur  fémi« 

nalé  y  dont  jeus  une  quantité  fi  petite  vje.ine 

propofai  de  répéter,  lexpérience  fur  un  autre 

•morceau  de  cordon  ,  au  moment  où  il  fartiiroic 

de  l'anus,  de  la  femelle ,  féparée  du  mâle  depuis 

quelques  heures.  Ce  morceau  étoit  long  de  :cinq 

pouces  »  &  je  pus  le .  baigner  entièrement  de 

la  liqueur  leminale  ,    ayant  tiré    toute  celle 

qui  étoit  dans  les  véficules  féminales  du  mâle 

que  j'avois  ôté  à  cette  femelle ,  de  même  que 

celle  que  me  fourme  un  autre    mâle  ;  &  je 

dois  avertir  ici,  que  pour  trouver  les  véficules 

féminales  pleines    de   femence  ,  il    faut    les 

ouvrir    quand    les  mâles  font  accouplés  »  la 

quantité  eft  alors  environ  de  deux  grains  ,  Ât 

quelquefois  près  de  trois.  Au  contraire  ,  lorf- 

que  les  mâles  ne  font  pas  acqouplés^,  ils  n'ont 

point  de  liqueur  féminale,  ou  ils  en*  ont  trèt- 

peu  \  les  véficules  elles  -  mêmes  font  alori  jfi^ 

flafques  ,  qu'on  peut  à  peine   les  découvrir. 

Je  trouvai,  que  la  plus  grande  partie  des  Ter 
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bOMift  9^  ^flt  fvnmficoniés  avec 
^^fwia  J&mSofpét  ;  la  faifon  étant 
d^  gor  cwdcqaent  moins  froide 
""  expérience  >  §.  CXIX  , 
au  bouc  da  cinquième 
ils  donnèrent  dès  fignes 
di  «Êtos  le  onzième  ils  nageoient  j  il  j 
csr»  ^  développés ,  &  8  qui  ne  na- 
parce  qu'ils  ne  furent  pas  fë« 
ce  qa  us  étoienc  en  mauvais 
■s  obftcvé  j  dans  les  fécondations 
i  ^  qii*entre  un  grand  nombre  de  Ter 
aaSbienr  >  il  y  en  avoir  toujours  quel- 
^  ne  fe  dévdmpoient  pas. 

.^èma  fécondations  artificielles  furenc 
§m  les  Qoidons  fortis  de  la  femelle 
dans  Teau  ;  j'avois  imité  la  fécoo* 
Mmrelle  des  Crapauds  &  des  Gre* 
^  qui  fe  fait  dans  cet  élément  ;  mais 
^hfervarions  m  avaient  fait  remarquer  que 
fioondation  réuflir  dans  un  lieu  fecj 
^Hbi  <^  force  ces  animaux  accouplés  à  j 
'"  (-c*eft  par  ce  moyen  que  j'ai  dccouverc 
t  s'opère  la  fécondation  naturelle  ,# 
iaOLVn  ,  XLVin  ,  XLIX  :  il  me  fembloit 
^ImC  4M  i^  fécondation  artificielle  pouvoir 
^g||[  scxécuter  de  cette  manière ,  mais  je 
fm'en  aiTurer  par  une  expérience:  je  mis 
me  femelle  de  Crapaud  dans  un  lieu 
^j^Be.  accoucha  des   deux  cordons  ^  J'en 

Mft  V^  V  ^^^  F  °^^^  ^^"^  ''^"  '  ^P'^^^  l'avoir 
CLg|.4pitt  ^  liqueuv  £iminale  du  mile-î  6c 
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Je  plaçai  à  cocé  un  autre  morceau  du  cordon 
non  -  fécondé  y  au  bouc  <ie  douze  jours  ,  cous 
les  Técards  de  ce  morceau  écoienc  i  demi- 
pourris  >  candis  que  les  autres  nageoienc  dans 
l'eau. 

Je  fus  attentif  â  rechercher  fi  les  Têtards  » 
fécondés  artificiellement  ,  naifibienc  plus  tard 

Îue  ceux  qui  étoienc  fécondés  naturellement, 
avois  deux  Crapauds  accouplés  ,  je  laiflfai 
fortir  une  portion  du  cordon  ,  que  le  mâlo 
humeâa  de  fa  femence  y  alors  |e  les  féparai 
&  je  coupai  les  deux  cordons  très  *  près  -de 
l'anus  de  la  femelle;  enfuice  j'artendis  qu'elle 
accouchât  d'une  autre  portion  de  cordon,  que 
je  coupai  au  bout  d'un  quart-d1ieure  ,  &  que 
j'humeâai  avec  la  femence  ôcce  des  véficules 
du  même  mâle ,  que  j  avois  enlevé  à  cette  fe- 
melle. Je  plaçai  cette  portion  du  cordon,  fé* 
condée  artificiellement ,  à  c6cé  de  la  portion 
fécondée  naturellement  ,  dans  le  même  vafe 
plein  d'eau  \  taxis  les  Têtards  de  ces  deux 
portions  du  cordon  fe  développèrent  ,  s'ani- 
mèrent &  naquirent  dans  le  même  tems  ;  cette 
expérience  fe  confirma  dans  les  Grenouilles  ôc 
les  Crapauds. 

C  X  X  I  I. 
Nous  avons  imité  jufqu'à  préfent  la  Nature 
en  fécondant  artificiellement  les  Têtards  lorf- 
qu'ils  fortchc  du  fein  de  leur  mère ,  comme 
ils  font  fécondés  dans  Taccouplement  naturel* 
Qu  ari:ivera  - 1  -  il  en  tentant  cette  fécondatioA 
dans  le  corps  ?  nous  favons  que  les  Têtards  « 
font  d'abord  (eiifermés  dans  les  ovaires  j  qu'ils 

I  X 
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la  CHMB  des  ank ,  qa'ik 

iWiiis;  feiont*iIs  pro- 

y  quand  ikauionc  écé 

drconftaoces  ?  Je  cooi* 

ces  qaeftbns  en  m*occa« 

Ttèmds  lenfimnés  <kiis  rotéims.  Cet 

I  ém&  en  deaz  cellules   par  une 

,  ces  cellules  font  remplies  de  Té* 

^  qpvod  ils  fouc  ibrcb  des  canaux  àes  œuft, 

ib  7  Mt  enveloppés  dans  leurs  cordons  gl&- 
^  &  ce  cocdon  eft  ployé  comme  le  fil 
BEon  ;  mais  il  f ft  facile  i  dévuider  j  on 
ender  hors  de  l'utéms ,  en  le  tenant 
t  attache  avec  la  pointe  d  une  moU 
2  ejrant  donc  ouvert  labdomen  de  plu* 
I  femelles  accouplées ,  lorique  |e  favois 
knc  i^erus  étoit  reippli  de  ce  cordon  en 
pîrfbtion  ,  ce  qui  (è.  trouve  toujours  ainfi  quand 
it  commence  à  fortir  par  lanus  :  alors  j*en 
tirai  une  partie  par  Tanus  ^  |e  la  baignai  avec 
ia  femence  du  mâle ,  |e  la  mis  dans  l'eau  d'un 
vafe  a  &  je  plaçai  dans  le  mime  tems  >  6c  dans 
on  autre  vafe  ,  le  refte  de  ces  cordons  qui  étoient 
dtns  Tutérus  \  mais  ceux-ci  ne  naifToient  jamais, 
candis  que  ceux  que  j 'a vois  fécondés  naiflbient 
foujoirrs.  Les  Têtards^  defcehdus  dans  Tutetus , 
Qttc  donc  acquis  cette  maturité  nécelTaire  pour 
la  £kondation. 

•  Pendant  ces  expériences  ,  il  m  arriva  un  ac- 
cidôtat  qui  mérite  d  être  rapporté  ;  ayant  obfervé 
plufienrs  fois  au  microicope  la  (emence  de  ces 
Crapauds ,  f  y  trouvai  une  foule  de  vers  fper- 
mauques  ^  qui  font  c^ongs  comme  ceux  des 


Sur  la  Générattoï^.      ijj 

Grenouilles  9  &.qai,  dans  leur  mou  vendent  pro- 
greffif ,  ont  un  petit  tremblement  j  &c  torde^it 
légèrement  leur  torps^^  mais  deux  fois  je  vil 
cette  femence  fans  vers ,  &  ajrant  baigne  del 
Têtards ,  tirés  de  Tutétus  ,  avec  cette  femefice 
fans  vers  y  ils  furent  auili  bien  fécondés  que 
ceux  qui  avoiem  été  baignés  avec  cette  femence 
chargée  de  vers  fpermatiques. 

C  X  X  1  I  I. 
Je  tentai  enfuite  ces  expériences  fur  les 
Têtards  renfermés  dans  les  canaux  des  œufs^ 
&  qui  y  font  tandis  que  les  femelles  font 
accouplées  :  voici  le  fuccès  de  ces  expériences. 
Quand  les  Têtards  fe  trouvèrent  le  plus»  aa 
iarge  ,  dans  te  vbifinage  de  l'ucérus  »  plusieurs 
de  ceux  que  je  baignai  dans  la  femence  du 
Crapaud  mâle  y  fe  développèrent  *,  mais  cduk 
qui  furent  plus  près  des  ovaires,  dans  la  par- 
tie la  plus  étroite  des  canaux  des  œufs,  quit  eft. 
vers  le  co&ur  ,ceux-îi  ne  fe  développèrent  pasv 
quand  je  les  eus  baignés  avec  la  femence  da 
mâle.  Il  me  femble  que  je  puis  expliquer 
cette  -différence  :  la  glu  qui  lie  enfemble  les 
Têtards.,  &  qui  fbfftïe  les  deux,  longs  cor- 
dons., fé  prolonge  dans  ces  canaux  tandis  que 
les  Têtards  les  craverfeftt ,  de  manière  qu'en  y 
totrâfnt'ilfi  font  entièrement  privés  de  kgKi:;, 
d'où  il  réfulte  que  les  Têtards  ,  qui  auront 
voyagé  le  plils  long-tems  dans  ces  canaux  ,  ou 
qui  feront  les  plus  prêts  à  entrer  dans  Tutérus'^ 
le  trouv^ont^  auffi  enveloppés  d'une  plus  grande: 
quantité  de  glu.  Cette  glu  ,  comme  |e  Tat 
'4it  y  a  éU  deftioée  par  la  namre  pour  voutr 
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_  t^gm.  ôâmc  ^  iêronr  ooti> 

n  qai 

t  pas  tnu> 

,  comme  ceux 

»  oa  qui  en  ont  tiès- 

c  Jé&Qcde  nourrirare, 

L  été  lîêcaiidéc  Mais  j'ai  été 

aÏMK  ^  U  néceâîté  de  cène 

ttr  développemeni  des  Té- 

uus  ceax  que  j'en  dépauillat 

cxsnz ,  quoiqu'ils  fuflenc  bai- 

■ntis  du  -  mâle ,  &  il  n'y  avoîc    - 

Btl?Te  qui  ïiaquiSènt ,  loiique  je 

I  pariie   de  la  glu:.  En  ouvrAot 

r  v^rouplée,,  je   iroBvai   tous   cet 

i»I 'abdomen  ^  ils  ixoitm  noirs  comme 

t  mùis  ;  mais  ils  croient  fans  glu  , 

i  :i  xvoieni  pas  traverfô  les  canaux  des 

^  C»  Kw«s  ,  irâignds  de  la  fetnence  du 

K  i"c  ùsveioppèrent  point.. 

G  X  X  I  V. 

3^  Ift  même  raifon  ,  les  Tcurds  lires  des 

Ht  devnienc  pas  naûre  après  avoir  été 

k  ■mâcîellement.  Les  ovaires  font  fot~ 

i  deux  grands  bbes  ,  composes,  de  plus 

ijp^^ijii  font  TOUS  remplis  de  peiiis  T^^ards  , 

«^%Ct°"^"^"'  jufqu'au  moment  ou  les  mèret 

jpMK  propager   l'erpèce  ;  ils    fe    détachent 

^htt  <^   petics    pédicules    auxquels    its.  ibnc 

,  dans  l'ovaire.  Je  pris  donc  plufîeurt 

K  Têtards ,  qui  cmient  fur  le  point  de  ie 

t  des  oviirhs  ,  je  les  arrofai  de  la  U- 

)  du.  mâle  >  ^maùf  toujours  inih 
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tîlemenc.  Cetce  expcrience  me  fit  naîcre  une 
fingulière  idée,  J'avois  vu  que  quelques  feiiiaelles 
de  Crapauds  Se  de  Grenouilles  ,  pendant  .qu'el- 
les écolent  accouplées  ^  étoienc  fujettes  .à  a  vole 
l'abdomen  crevé  là  où  les  ov;^ires  fe  trouvent  ^ 
que,  quoiqu'elles  foiént  dans  cet  état  Bchéuxjt 
elles  ne  meurent  pas  d'abord  ,  mais  qu'elles 
peuvent  encore  accoucher  des  deux  cordons  , 
&  que  -  les  Têtards  naiflent  fort  bien,,  qu^^nd 
ils  ont  été  fécondés  artificiellement  ou  natur; 
rellementf.il  eft  feulement  nécelTairÇ:  de  tenir 
ces  Grenouilles  au  fee  ^  parce  que  l'eau^  en 
entrant  dans  Tabdomen ,  les  feroit  périr  avant 
l'accouplement.  Qu'a|trlyeroit  il  ,  me  difais-J4î^ 
Ç  j  ouvrant  l'abdomeji  d'une  Greruauille  ,.  je 
faifois  parvenir  Ja  liquetir  féminale  dans  -les 
ovaires  j  lés  Têtards  qui  fortiroient  enfuue  par 
l'anus  %  après  avoic  craverfé  les  cadau:^.  des 
œufs  Çç  l'utérus ,  fe  développeroient-il$  j  Qupi-. 
que  je  n'efpérafle  rien  ,de.. çQtte  expérience,  |^ 
voulus  la  tenter.  Je  fis  donc  un  trou,  4J*ab.4o- 
mcn  de  deux  femelles,  j'y  injedai  ,  ^fijf-Jes; 
ovaires  de  cRacuae  d'elles  ,  une  grolïe.  goutte 
Je  femence  par  le  moyen  d'un  petit  tube  ia- 
Jere  dans  Je  trou  y  Je  fas  une  légère  oiyvertqre 
à  la  membrane  qui  enveloppoit  Tovaire ,  &  j'y 
introduifis  par  cette  ouvetciire  une  .t^ouvelle 
goutte  de  femence ,  afin  qu'elle  touchât  im- 
médiatement les  Têtards.  Un  de  ces  deux 
Crapauds  périt  cinq  heuces  après  l'opération 
dvec  les  Têtards  dans  les  ovaires  ;  mais  l'autre 
accoucha  d'une  partie  ,  &  ils  furent  breù  ea- 
Veloppés  d^  leur  glu ,  comme  s'ils  avoieac  été 


iÊi|!6utEtiés '(rèi^d^^  h  famé  de  leiff'.  trière  Je 
,  §jièità%Ytfgjàtkè  ipin  ces  Tcurdrt&ns  Feau  » 
fdftîslà(tëàiit*  ne  naqmr':  ce  qui  me  %c  voir  cotn- 
èteiji-cécté  'g^tt  nburdcière .  etpjic  néceflkirè  pour 
ceif  p^rii^  èete^  pétiiFent  a{>rès  avoir 

irf"'feicbn<Kyj  qimqvrili'ibxenr  enfime  envelop^ 

fP[ï' ^^di^lrès  i^tfj^iif^  fi  fobV^i  avéc'fHti- 
,ëI9^J  fH^ijI  f  im'agtosâ'ife'' tentée 'c^të' i&onda- 
<i^n^t[ViÉc  lé'fiicekplâmé''aeitefiiculies  ,  ce  qui 
lft^2tte?i^xmr  pas  imbrotlablc ,  piiiféiae  Tés  te(!| 
•$liBèé:,Tctoe  Içs  drgz^i'Bâ  '  h  (fiaéncé  fé  fbc^ 


»2^'œhc  '^iiTKifW^itet  en^ morceaàx'^ÎK 
à'/iSftp ^exprimer  le  ftiic  ,>firi  dé  m'^n  fçrvir.poiit 
là  «fêdpnSanôh."-Lts  ^déiix  lefticdles  "dans  le 
Crifeàûd  iterrëflte  ,''a'jfeû5^.  roiiy  &  -à  rabercalesi 
êSjviiHk  i  font  far  Ki'paftîe  fupérie|jre  des  reîns; 
lWit'''&ureur.  extcrieute'eft  jaune,  leur  •formé 
cHMéi''î\s'  font ';ûii' peu  phis  gros  par  un  bout 
^uè'^ pàt' rautré  ,  ils^refTemblent  i,  ceujc  des 
jiëcits  coèqs  ';  d^ns  'lé  tems  de  la  génération  ils 
foiit  lehtièremeht/ttTolis  ;  pleins  d'une  liqueuè 
affèz  dèrrfe  j  &  iégçïement  vifqueufe  :  ayané 
/âffembic  une  potcionr 'de  cette  liqueur  dans  un 
♦erre  de  montre  ,  j'en'  baignai ,  avec  un  pin- 
cieau  ^  Une  ceittaihe  dé  Têtards  en  partie  tirés 
de  Tûtérus  ,  &  en  partie  près  de  ceux  qui  étoient 
h^turellemeut  accoiichiés  y  le  -fuccès  ne  pouvoir 
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'-eureux  ;ils  naquirent  fore  bien  ;  Se 

cetre  expérience  ,  elle  me  rcuffit 

c  comparai  la  vertu  fécondatice  de 

c  avec  celle  de  la  liqueur  des  tefti- 

.  c  je  trouvai  que  les  Têtards  ,  fécondés 

.:es  deux,  naiflbient  égalemet  vîte^  mais 

w  fuc  dés  tefticules  en  faifoic  naître  un  plus 

.  nombre  ,  fans  connoître  fi  cela  provenoit 

.n  défaut  d'aâivité  ou  d'épaiffeur  qui  lui  ôtoit 

.e  pouvoir  de  fe  répandre  fur  les  Têtards  comfne 

la  femence. 

C  X  X  V  I. 

En  compofant  ce  Chapitre  ,  dans  le  mois 
de  Mai  de  V^inné^  1780,  un  Pêcheur  m'ap- 
porta une  efpèce  de  Crapaud  ,  dont  je  n  aï 
pas  décrit  la  généràtiorf,  parce  que  je  ne  le 
connoiÏÏois  pas  ;  mai^  je  crois  qu'il  convient 
pourtant  d'en,  donnet  une  courte  notice.  Ce 
Crapaud  eft  plus  petit  que  le  Crapaud  ter- 
^éftre  puant  ;  il  a  les  couleurs  de  celui-ci ,  mais 
il  eft  un  peu  plus  blanc  fous  le  ventre  :  ces 
deux  Crapauds  font  cependant  deux  efpèces 
différentes  par  la  différence  de  leur  organi- 
fation  &  de  leurs  mœurs  \  le  Crapaud  puant  à 
la  peau  du  dos  ocmiiie  le  chagrin  ,  fa  formé 
eftr  alongée  ,  Se  en  marcliant  il  s'élance  comme 
les:  Grenouilles  j  l'autre  a  la  peau  liffè  ,  fon 
corps  eft  ramoncelé  ,  &  il  ne  va  que  par  pe- 
tits fauts.  Le  premier  ,  en  parlant  du  mâle , 
a  un  cri  qui  reïTemblé  au  fifflemertt  de  l'homme, 
le  fécond  a  \\tï  cri  obfcur  ;  ce  qui  prouve  que 
lorgane  de  la  voix  eft  difFérenc  Les  parties 
de  ni  génération  font  au (11  différentes  dans  les 
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femellss.  Les  Crapauds  puaiu  accouchent  de 
deux  OK^dofss  qui  tombenc  de  Tanus  ;  mais  ces 
dern:ss  Crapauds  n'accouchent  que  d'un  feul , 
XoQSBi  des  premiers  eft  (i  puante  qu'ils  en' ont 
LeiL:  leur  nom  ;  les  autres   ont   une  odeur 

rreJêmbfe  a  celle  de  Tail.  Enfin ,  le  maie 
Crapaud  puant ,  accouplé  avec  fa  femelle  » 
}i  tient  embraffée  avec  les^  mains  au  travers 
i£bi  thorax,  &  l'autre  ,  en.  embraffant  fa  fe- 
melle ,  pade  ît%  mains  fous  Tabdomen  î  ainfi 
ce  Crapaud  ne  peut  fe  confondre  ni  avec  le 
Crapaud  terreltre  à  yenxroiu^  &  à  aibercules 
dorfaux  ,  ni  avec  le  Bufo  igneusde  Roesel  ^ 
parce  que  ce  dernier^  la  partie  ;  inférieure  du 
corps  peinte  de  taches  dorçes,  couleur  de  feu, 
dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  laucre  dont 
je  parle. 

Le  premier  que  j'eus  étoît  accouplé  avec 
îz  femelle  ^  qui  jccouchoit  de  fon  cordon  par 
lanus  ;  j'eus  le  fpedacle  de  M.  D  e  m  o  u  r  s  ^ 
$*  Cil  :  placé  fur  la  paume  de  ma  main  ,  ce 
couple  amoureux  éprouva  bien  d*abord  quelquç 
frayeur,  mai;s  bientôt  après  la  femelle  conti- 
nua fon  accouchement  ,  comme  rObfervateur 
François  Tavoit  vu  ;  je  ne  vis  pourtant  pas  ^  com- 
me lui  ,  le  mâle  faire  les  fondions  d'accoucheur 
en  trrantJe  cordon  hors  de  Tanus  avec  les  doigts 
poftérieurs  des  pieds  ;  mais  j'obfervai  bien  ce 
qu'il  ne  vît  pas  :  je  vis  clairement  le  mâle  ar» 
rofer  de  fa  fcmence  le  cordon  à  mefure  qu'il  for- 
loir  de  l'anus  de  la  femelle  ;  6c  je  prolongeai  ce 
fpeâacie  pendant  treize  minutes  ,  au  bout  def- 
quelle€  j'ouvris  le  maie  Se  la  femelle  pour  les 
expériences  fuivantes. 
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Ayant  ouvert  Tutérus  de  la  femelle ,  j'en  tirai 
le  refte  du  cordon ,  donc  la  longueur  étoit  en- 
viron d'une  aune;  je  le  partageai  en  quatre  por- 
tions ,  )^en  laiiïai  une  fans  la  toucher  ^  Tautre 
fut  baignée  avec  la  liqueur  féminale  trouvée 
dans  les  véficules  fpermaciques  du  mâle  ;  la 
croifîème  fut  humeâée  avec  le  fuc  exprimé  des 
teftîcules  ^  &  la  quatrième  avec'îieux  gouttes  de 
cette  femence  3  dont  le  mâle  avoit  fécondé  le 
cordon  lorfqu  il  fbrcoit  de  l'anus  de  la  femelle  » 
je  Tavois  recueilli  dans  un  cryftal  de  montre. 
Ces  quatre  portions  furent  mifes  dans  des  vafes 
réparés  &  pleins  d'eau  ;^dans  un  cinquième  vafe 
je  mis  le  cordon  qui  avoir ^té  fécondé  par  le 
mâle  :  les  réfult^^ts  furent  pareils  à  ce  que 
j'avois  déjà  obfervé  3  à  l'exception  de  la  pac* 
tie  du  cordon  qui  n'avpit  ité  touchée  ni  par  la 
femence  ni  par  le  fuc  des  tefticules  ;  les  trois 
autres ,  au  bout  de-  trois  jours  ^  firent  voir  les 
Têtards  animés  &  nés.  Il  reftoit  encore  à  faire 
voir  que  ta  fécondation  fe  fait  hors  du  corps 
,de  la  mère  dans. cette  efpèce  de  Crapauds^  & 
que  leurs  Têtards  peuvent  fe  féconder  artificiel* 
.  )ement  :  nuiis.,-  ayanK  eu  quatre  couples  de  ces 
Ciapauds  j  ;'eu$  lïeplaiiir  de  voir. confirmer  en- 
core la  vérité  de  c^s  deux  faits ,  &  Jq  me  fer- 
jyia  des  deux  autres  couples  pour  des  expériences 
donc  je  parlerai  enfuite. 

C  X  X  V  I  I. 

Je  finirai  ce  chapitre  par  une  petite  digreffion 
fur  la  manière  donrfe  multiplient  ces  amphibies. 
Quand  le  cordon ,  donc  j'ai  parlé  $.  CXXVIy 
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ie  trouve  dans  les  canaux  des  œufs ,  ou  qull  eflL 
defoendu  dans  lucérus  ^  il  eft  inténeurenrenc 
rempli  de  globules  noirs  ,  qui  ,  lorfqu  ils  font 
obfervés  foigneufemfenc  au-dedans  &  au^debors^ 
oni  cous  les  caraélères  des  autres  Têtards  de 
Crapauds  donc  j  ai  parlé  ,  quand  ils  féjournenc 
<lans  les  canaux  des  aufs  ou  dans  Tutérus.  Mais 
£  ,  au  lieu  de  coniidérer  ces  globules  dans  ces 
deux  états  ,  <on  les  obferve  d'abord  après  qu'ils 
ont  été   fécondés  ,  on  voit  qu'ils  ne  diffèrent 
point  de  ceux  qui  nont  pas  été  fécondés ,  foit 
<î  l'extérieur ,  foit  dans  l'intérieur  j  feulement 
enfuite  les  petits  globes  noirs  non -fécondés 
:Uanchiflent  ;  ils  fe  rident  â  la  furface  ;  ils  fe 
fendent  en  pluiîeurs  endroits  ;  ils  fe  diflfolvenc 
-peu-ii^pett  dai9S  l'eau  qu'ils  faiiflènt  y  6c  enfin  ils 
difparoi(rent«  Les  petits  globes  fécondés  chan- 
gent audî  au  bout  d'un  jour ,  mais  d'une  ma^- 
nière  différente  :  fur  la  farfice  dé  chacun  s'inf- 
-  priment   deu^fi   filions  ou  lignes  ■  courbes    liées 
enfembie  de  manière  qu'elles  font  un  angle; 
aa-defloBS  de  l'angle  it  fe  forme  une  faillie; 
^ans  ie  même  tems  le  petit  globe  noir  s'enfïe>, 
$'alonge,&  s'ansitfcit  en  pointe.  Quelques  heures 
-«près  les  péûi$^  globes  alongés  ont  encore  chan- 
-gc  :  les .  deux  •  lignes  qui  forment  l'angle   font 
.pios  creufes^  hi  faillie  eft  jJué  vive,  la  pointe 
eft  plus  alongée  ;  on  trouve    encore  vers  les 
deux  côtés    des  deux  lignes  deux  très  -  petits 
gonflemens   qui    ne    paroiflbienc   pas  d'abord  ; 
'Un  jôiir  enfuitè  y  ou  quelque  tems  encore  après  > 
'bn  découvre  ces  parties  qiiîfe  développent  ;  la 
icavitc  des  deux  lignes  eft  tarbouche  du  Têtard  > 
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^ont  U  commence  même  à  fe  fervir,.Ia  faillie 
eft  la  fommité  du  dos ,  la  pointe  &  la  queue ,  les 
deux  gonflemens  font  les  nageoires  ,  &  ces  par* 
cies  deviennent  encore  plusfenûbles  quand  le  Tê- 
tard commence  â  s'en  fervir  pour  nager.  La  même 
loi  donc  de  la  nature ,  qui  préfide  à  révolution 
des  amphibies  dont  j'ai  parlé  ,  dirige  celle  de  ce 
nouveau  Crapaud  :  le  fœtus  appartient  à  la  mcre , 
&  la  liqueur  féminale  du  mâle  ne  fert  qu  à  Tani*^. 
mer  &  à  le  développer* 


CHAPITRE      II. 

Fécondation  artificielU  de  la  Salamandre  aqua'^ 
tique  &  du  Crapaud  terrejire  puant. 

C  X  X  V  I  U. 

JLiA  fécondation  naturelle  des  Salamandres 
aquatiques  ne  fe  fait  pas  hors  du  corps ,  comme 
celle  des  Grenouillei  &  des  Crapauds  y  mais 
dans  le  corps  de  la  mère,  $.  LXXX ,  LXXXI, 
LXXXIV  :  je  ne  pouyois  pas  chercher  à  fé-^ 
conder  les  foetus ,  quand  ils  font  accouchés  par 
la  mère  ^  mais  il  me  fallut  chercher  un  autre 
moyen.  Ces  Salamandres  n'ont  point  d'utérus; 
les  fœtus  ,  en  fbrtant  des  ovaires  &  entrant 
dans  les  canaux  des  œufs  ,  parviennent  en  les 
fuivant  ï  l'inteftin  reâum ,  &  fortent  par  l'anus  \ 
c'eft  par  cette  ouverture  que  la  femence  éja<- 
culée  par  le  mâle  s'infinue  dans  les*  canaux 


t4m  MxfiMTSî^cn^ 

ètt  €n£,  fr  féconde  1er.  ibstm  ^qln  (ont  les 
alas  Dite  dt  forcif  du  reâum  :  je  l'ai  démomré 
S»  IjIbCXl^  9  jai  faic  voir  qoe  les  âztaaf  plus  * 
clokoés,  ou  hors  du  leâum ,  ou  qui  font  pla9' 
âem  dans  les  canaux  (des  cruft  ,  ne  font  pa$: 
ficDodés .  il  faut  qu  ils  deicepdenc  plus  bas ,  âc 
qu'ils  prennent  la  place  de  ceiix  qui  ont  écé^ 
ttcondeSy  &  qui  (ont  alors  accouchés.  '  C'écoic  * 
doue  les. fœtus. concenus^^dans  la  partie  fupé- 
rieure  des  canaux  des  œuk  que  je  devoôs  bai-- 
gner  avec  la  liqueur  féminale  du  mâle ,  comme 
je  le  fis  y  mais  fans  fuccès.  Je  fuivis  cette  nié*" 
thode.  Ayant  ouvert  les  canaux  des  œufs  de  la 
femelle  dans  leur  longueur ,  Se  dans  le  même  . 
cems  1^  vaiilèaux  défèrens  du  mâle  ,  j'en  tirai 
]a  liqueur-  féminale  blanche  comme  le  lait». 
Se  )*en  baignai  les  fœtus  lés  plus  éloignés  de* 
Tanus  j  que    je   plaçai  enfuite   dans    Teau. 
Comme   les  fœtus  naturellement   accouchés» 
ils  gagnoient  le  fond  de  Teau  ^  où  la  glu ,  dont 
ils  etoient  couverts ,  les  tenoic  attachés  ,  fan$ 
qu'il  en  naquit  jamais  un  feul.Peu-â-peu  cette, 
glu  difparoifibit  ^  les  fœtus  fe  briibient  6c  fe 
didblvoient.  Je  ne  rapporterai  pas  ici  la  mul- 
titude des  répétitions  de  cette  expérience  ,  que 
ai  faite  en  la  variant  de*  mille  manières  pour 
a  dofe  de  la  femence  ,  foit  en  touchant  lé* 
gérement  les  fœtus  avec  cette  femence  ,  foie 
en  les  baignant  légèrement ,  foit  en  les  impré- 

fnant  fortement  ;  mais  je  n'en  fus  pas  plus 
eureux.  Je  dirai  feulement  qu'ayant  craint 
que ,  dans  la  place  que  les  fœtus  occupoienc 
dans  les  canaux  des  c»ifs  >  ils  ne  fuflTcnt  pas 
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aflèz  enveloppés  de  glu  pour  ccre  fécondés  > 
comme  il  arrive  aux  Têtards  des  Crapauds  , 
iorfiju'on  les  tire  de  la  patrie  |a  plus  élevée 
des  canaux  des  œufs  ,  $.  CXXIII  ;  êc  craignant 
d'an  autre  coté  qu'en  les  prenant  plus  bas  ils 
n  eufTent  déjà  été  fécondés  par  le  mâle ,  j'eus 
recours  à  un  autre  moyen  ,  propre  à  prévenir 
mes  fcriîpules.  J'avois ,  dans  le  mois  d'Avril  , 
fept  Salamandres  femelles  que  j'avois  gardées 
pendant  Thiver  <ians  àts  vafcs  pleins  deau: 
fans  avoir  eu  jamais  aucune  fociété  avec  aucun 
mâle  y  elles  commençoient  néanmoins  à  accou* 
cher  de  lemrs  fœtus  ,  qui  périlToient  tous  ,  parce 
qu'ils  n'étoienc  pas  fécondés.  J^  penfai  donc 
de  féconder  ces  fœtus  fortant  du  corps  des  fe- 
melles ;  alors  ils  dévoient  avoir  toute  leur  glu» 
&  sûrement  alors  ils  n  étoient  pas  fécondés.  J'ai 
remarqué  que  ces  animaux ,  dans  la  faifon  de 
leurs  amours  ,  accouchent  de  leurs  fœtus  :  l'on 
prelTe  un  peu  avec  les  doigts  la  partie  inférieure 
oe  leur  corps;  (i  l'on  prelte  de  même  les  mâles» 
ils  déchargent  leur  femence  par  l'anus ,  §.  LXX^ 
LXXXIV,  Je  fis  fubir  cette  opération  à  mes 
Salamandres  vierges  ;  à  mefure  que  les  fœtus 
fortoient  j  je  les  baignois  de  liqueur  féminale, 
que  je  faifois  fortir  de  quelques  mâles  ralTem- 
blés  pour  cela  :  mais ,  malgré  cet  expédient  j  je 
n'ai  pas  vu  naître  un  feul  de  ces  fœtus  que  je 
gardois  fi  foigneufement  dans  l'eau 

C  X  X  I  X. 

J*iTOis   décourage- par  l'inutilîtc  de  toutes 
ces  tentatives  :  )  allois  abandonnejc  cette  entrée 
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ptife  ,  que  je  ccoyois  iinpoflible  ,  quanti  je 
léflécKis  que  joubliois  une  circonftarice  inipur- 
laiite.  J'ai  dit  que  le  mâle  répandoic  fa  lemence 
dajis  l'eau  ,  &  que  c'ctoîi  feulemenr  loifqireile 
livoitécé  dans  ce  fluide  qu'elle  pénéctoit  dans  la 
femetie  &  arrivoic  aux  tœtus  coucenus  dans  les 
canaux  des  Œufs  ,  qui  àoient  dans  le  voifinage 
du  rediim  ,  S.  LXXX  &  LXXXI.  Il  eft  dair 
que  la  fcmence  abts  n'eft  pas  pure  ,  niais 
qu'elle  eft  mêlée  plus  ou  moins  avec  l'eau  : 
eeft  ce  qui  me  fit  foupçonnet  que  la  femence 
du  mâle  de  la  Salamaudie  ,  dans  Ion  ciac  de 
pureté ,  u'éioit  pas  propre  à  la  fccondaciou  ; 
mais  qu'il  falloic  l'éiendte  dans  l'eau.  Ayant 
donc  prellé  avec  les  doigts  le  ventre  des  fept 
Salatnandtes  vierges  donc  j'ai  parlé  $.  CXXVinj 
j'en  fis  forcir  fans  eft'octs  vingt-fepc  fixcus  que 
je  baignai  avec  l'eau  où  j'avoîs  dilTous  une 
futEfancc  quanrtcc  de  femence  :  il  y  en  eut  dix- 
fepc  qui  périienc  ,  mais  dix  fe  dcveloppèrenc, 
&  éprouvèrenc  tous  les  changemens  qu'on  ob- 
ferve  dans  les  plus  naturellemenc  fécondes  ,\t 
les  ai  décrits  dans  les  §.  LXXVII ,  LXXVltt 
Se  LXXiX.  Par  le  moyen  de  cette  circouflance, 
j'iinitoîs  U  Nature  ,  Se  j'opérai  la  fécondation 
flicificietle  que  je  cherchois  ,  &c  que  je  conBcmû 
enfuice  par  plufieurs  expériences  pareilles , 
quoique  je  perdiiTè  toujours  un  grand  noœbie 
de  fœtus  qui  ne  fe  développoieni  pas  :  ce  4jui 
ne  doit  pas  étonner  j  puifque  j'ai  obfervé  la 
même  cnofe  dans  la  fécondation  naturelle, 
S.  LXXXIX. 

Le  fuc  exprimé  des  teftîcules ,  quand  il  étojt 
mêle 
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faêlé  av|Bi:  Teau  ,  ci;oic  ^égalepient  propre -i.U 
fccorjdatipn  des  fœtui ,  donr  il  naiflôic  tbiijotirs 
^-peu-près  un  tiers  ,  comme  de  ce^x  que  je 
baignois  avec .  la  femencé.  Cette  rareté  âtà 
fœtus  qui  naifloient  àinfi  par  la  fécondatign  ar- 
tificielle ^  -me  fit  contenter  de  ce  premier  eilàî; 
afin  de  poavdît  prolonger  mes  fécondations  ât- 
çiSciellesfut  les  autres  animaux,  &  en.pàrticu^ 
lier  fur  le  Crapaud  puant  ^  qui  remplit  en  txè&r 
bonne  partie  mes  defirs. 

C  X  X  X.  \ 

^  En  parlant  de  la  fécondation  artificielle  dd 
Crapaud  rerreftre  à  yeux  roux  ôc  à  tiiberculèâ 
dorfâuxi  j'ai  dit  qu^'èlle s  opéroit'non- feulement 
fur  les  Têtards  fortis  du  corps  de  la  mère  i  tnaià 
encore  fur  ceux  qui  font  dans  Tutérus  ou  prêt 
que  au  fond  des  canaux  des  œufs.  Cette  fécon- 
dation s'opère  bu  avec  la  liqueur  féminàle  oii 
avec  le  fuc  des  tefticuîes.  J'ai  répété  touteî 
ces  expériences  fui  le.  Crapaud  puant  i  Se  je 
puis  aflitrer  que  les  réfultais  ont  été  les  mêmes. 

Mais  la  grande  quantité  de  ces  anirhaux  que 
tne  procuroient  les  Pêcheurs,  la  multitude  des 
Têtards  qir  on  trouve  dans  leur  utérus,  la  facilité 
de  les  féconder,  m'engagèrent  à  donner  une 
plus .  grande  foliditc  à,  ces  recherches  en  répétant 
ces  ejfpériences.  Faire  naître  diverfes  efpècei 
d'amphibies  fans  le  concours  du  mâle  ,  étoit  une 
expérience  capitale  ,  qui  deriiandoit  d'être  variée 
&  qui  proniettoît  des  dccouvertes  importantesi 

Je  me  proppfoisde  voir  ce  qui  airivéroit  en 
écartant. la  Nature  de  fa  manière  ordinaire 
d'agir  j. pour  cela  j!jl^  je^  cherchai  à  altérera 
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flqàecdf'^fihliiiiâle,8tle  foie  des  cdlîciilMi  i^.  |« 
nmui  dé  produite  dés  chtn^aMtis  ânàloguel 
^s  lef  Têtards  que  je  boulots  féconder  j  il  fui 
letbbbililue  cicte  dàal^e  recherche  detiMc  èàat 
itfftmâive. 

OiaAS  les  ezpérhifnMS  que  fâi  rapportées^  k 
tûê  i^ois,  pdur  fécdikiïr  lés  l^ard»^  dtli 
îfiHXiéfloe  '0U  du  fuê  dès  teftiàilés  tiré  êk  ViaàmÛ 
yKvttic.  TcMi^tû  Fanimal  à  reOer  couché  for 
le  dos  »  en  fixant  Ces  maitis  &:  fts  pieds,  (ût  outt 
planche  avec  de  ôetits  tlonS  y  &  ajrant  oayerc 

le:  v^tttre^  »  )«  chètctailes  vcficdles  fj^ouukÎKies 

J[Ù):  tû  prèfenrèhc  i  Fceil  ^  x^naiid  on  a  eJilëM  te* 
hTéfttiîS  »  fôus  la  fùttàt  de  deiHt  peci^  i^éfeiilM 
i^itolte  &  i  gaildie  de  la  veffie  ,  ^à- il  «ft^bM 
JPbavdr  pour en&itefôtt'rr  rtuine,  àfih'<to-'^ 
âtéust  ces.  Véficûles;  pàt  tette  prépkAiJiiAii  oo 
décèuvte  iés  teftiiùfes ,  iqui  foin  d'aune  ccHtt«ar 

livide  &  ^ui  repofenc  fut  les  reins  :  alors  je  <irat 
fur-le-champ  la  femence  des  vcficules  fp^rma» 
tiques  ,  ou  le  fuc  destefticules^  fuivanc  \jt  natiue 
des  expériences  que  je  voulois  faire  ,  &  j*en 
baignai  les  Têtards  que  je  voulois  féconder, 
je  voulus  favoir  ce  qui  arrivefoit  en  me  fcrvànt 
iè  cette  liqueur  féminale  après  un  tems  plus  ou 
âioins  long,  qui  fe  feroic  écoulé  depuis  la  ttàùn 
de  ranimai.  Je  croi^  avoir  indiqué  dans  Un  de 
mes  ouvrages  un  moyen  de  donner  fur-le-champ 
k  more  aux  Crapauds  ^  aux  Grenouilles  &  i 
d'autres  animaux  d'une  vie  très^dute  :  j'idfinu^ 
un  ftilet  dans  les  vertèbres  cervicales.  La  def- 
rmaion  d*une  panie  de  la  moelle  épinière  le* 
tue  d'abord  après  uneconvuliion  -y  afo^lieû^utu 
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leur  toûpont  h  tète  iU  vivéhc  (ott  lon^cemsi 
Après  ivoir  tué  un  Crapaud  terréftrè  puzni  d^ 
Icetce  ^manière  ,  je  l'ouvris  au  bout  dé  ivoî^ 
heures  t  je  trouvai  lès  véfitules  féminàles  uq 
peu  aâfailTéësj  €ile3  ne  cdntendiênt  pas  aùtâQt 
de  liqueur  iféiriinàle  quelbrquè  lanitnal  vivant 
e(l  accoupla  i  je  baignât  àVec  cette  femenci 
Quelques  Têtards  qui  étoiènt  encore  dans  l'ur 
térus  J  &  i'ai  toujours  employé  les  Tétairdi  ôxift- 
tans  daiis  ce  lieu  pour  les  éxpétiençes  fuivantes. 
Ces  Têtards  fe  dcVelofipcrent  fort  bienj  &  ii 
i^arut  ^ul^  la  femente  n  a  Voit  pas  foufif^rt  de  {û4 
féjour  dé  trois  heures  dans  le  cadavre  t  j'oBfe^vai 
la  nième  cbofe  avec  Uti  Crapaud  qui  refta  moti 
pendant  cinq  heures  Se  demie  ;  avec  cette  dif^ 
férencè  ,  que  y  cdmtxse  la  liqueur  féniina]é 
ëtoit  en  fore  petite  quantité  j  le  nombre,  deé 
Téutds  fécondés  fut  très-rpetit:  Au  bout  d0 
fept  heures  àpiès  la  mort  dû  Crapaud ,  les  yéCù 
bules  ietninales  furent  tellement  téduices ,  qu  ^ 

f Seine  je  pus  y  trouver  une  quantité  fenfîblé  d|f 
emetice,  qui  fit  éddte  encore  les  Técardsr  4ai 
eh  furent  humeâés.     .  ,i 

c  X  X  X  i.     . 

Les  conféque^cës  immédiates  de  ces  àeut 
faits  font  j  i^.  que  k  femeiice  diminue  peu  à  pett 
dans  les  Crapauds  tiiés  &c  fe  perd  finalement , 
Ce  qui  eft  conformé  aux  lôix  de  l'économie  or- 
ganique j  1^.  que  h  même  liqueur  féminale^ 
en  diitiinuant  en  quantité,  ne  perd  pas  fà  verta 
fécondante,  au  moins  dans  Tintervalle  de  &pt 
heures;  mais  cette  vertu  fécondatrice  fe  con* 
ferve-c*eUe^  dans  la  femencede^Craf^auds  .iu^ 

Kl'. 


\  r;  roavois  le  favoîr 

r'.-.-Trs  :  jepenfaidonc 

:  -  •  i-c  hors  de  ces  véfi- 

-.     -.    ..  dans  un  petit  vafe 

-  -r  ^>:.::  en  hiireufage  quand 

-     .    i.-jrilhs  doiTC  la  liqueur 

^\ -.ruds ,  qae  je  mis  dans  un 

::  ,  îr:::îc  avec  de  la  cire  à 

î:  isvàporatîon  ,  &  je  bai- 

~  -'.tirTS  Térards  :    fix   heures 

V.  :  i   Sa  vertu  fécondatrice  de 

,  ',-.  .  r.v.;i5  dès  la  feptième   heure, 

V  ^'.\?ir  Ij-jôert:  il  ny  eut  que  les 

.  ^   -o  Tiratd?,  q:ii  en  furent  baignés, 

...»  tvrerît.  Al:  bout  de  huit  heures ,  elle 

,  ^viJ  di^-antage  ;  mais  neuf  heures  de 

.    4.  >  .Tjcit  tube  lui  ôrcrent  entièrement 

.    ^  .•  :  eu:,  aprèb  en  avoir  baigné  foixante- 

'.:  .!>  ,  il  n'en  naquit  pas  un  feul.  Ce- 

.-:::■:  irîtrhire  n'eft   ni   piéciie  ni  gcné- 

.   .•    îv.j    raroît  dc-xMidre  fur-tout  de  la 

>  .  .;:.  îj  tle  i'air  :   li  elle  eft  trop  chaude  , 

.:.:  U:iiina!e  perd  fa  propriété  secondante 

.,  .  j.ie  eft  cirée  du  eorps  de  l'aninul  dans  un 

de   tcms    plus    î  etit   que  fix  heures  ôc 

j  ;  mais  fi  la  température  eft  fraîche,  elle 

o-^e    c^*rre    propriété    au-delà    de    onze 

;-  ,  coîr.nie  je  Tai  obfervé  dnns  le  mois  de 

\.  :  /J    rann-.'e    1780,  pendanr    lequel   on  a 

,.'i.*.:Vw-  A  Paris   CQS  variations  fubites  &  con- 

.,ô,-..*,i.'^lcs  cians    la    clialeur  de    Tair.  Je  dirai, 

^v  r-"S>  qu'ayant  remarqué  que   le  froid  favo- 

wiiV:t  la  confervation   de    la  vertu  fécondante 
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dans  la  femence,je  penfai  de  Igi  faire  éprouver 
un  froid  plus  grand  dans  une  glacière  :  au  bout 
de  vingt-pinq  heures  elley,co^iiei:vace.cce'Y^|{u  j 
mais  la  loature  de  U  .^?n^i^n}:e^faic  coaipc^ndi^ 
aifément  pourquoi  la  chaleur  lui  devient.fi.nuiT 
fible:  la  feaience,CQmni£ies.auçres  ful^tt^^iicef^ 
animales,  eft  fujecce  à  la  ;putré£4âion  j.  que  I4 
chaleur  acçélçr^-  Se  que  Je  froid  retarde.  J'aî 
trarcé  ce  fujçt  d^ns  mes  QpuCcuJes  de  Phjfiquf 
animal^  .&  végétale  ,  lorfque  j'ai  montré  que 
la  chaleur  tuoic  les  wtT,s  fpermaciqiies  de  1^ 
femencé  cirée  du  corps  de  diffcrçns  aniin|iux.^ 
&  y  déreloppoit  eiT  la  corrompant  d'autres 
animalcules  tels  que  ceux  des  inhifions  :  mais 
cette  pucréfadion  dans  la  femence  des  Crapaud^ 
cft  ,  de  même  ,  plus  q»  moins  prompte  fuiyânt 
Tintenfité  de  la  chaleur  ,  &  c'eft  fans  doute 
pour  cela  qu'elle  devient  pjuiot  ftérile  quand 
ratmofphère  qui  l'environne  eft  chaude. 

J'ai  dit  qu'une  forte  chaleur  ôtoit,  au  bout  de 
f}x  heures  &  demie,  la  vertu  fécondante  à  la 
femence  des  Crapauds  :  le  thermomçtre  me  fie 
voir  cette  chaleur  défignée  par  le  dix-'huitiçme 
degré  ^  n^ais  je  cherchai,  ce  qui  arriveroic,  (î, 
au  lieu  de  tenir  cette  femence  pendant,  fix  heures 
&:  demie  expofée  à  une  chaleur  de  dix-huic 
degrés,  je  lui  en  faifois  éprouver  iii\Q  de  crençe 
degrés  ,  &  même  de  trente- d^^^^x  ;  pendant 
deux  minutes  cette  chaleur  ne  nuifoit  pas  à  la, 
vertu  fécondante  de  |a  liqueur  féminale  ^  maisi 
une  chaleur  de  trente-cinq  degrés  la.  lui  faifoic 
perdre  enriéremeni;, 
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s     ."^c^  ^^  expériences  faîtes  fur  le  fuç 
o^  :*.fcjnles  des  Crapauds  après   leur   mort  ^ 
,î  xr5ii  d'abord  les  cefticules  dans  le  corps  dç 
"Vastnal  tué  ^  pendant  iin  certain  tems  ,  comm^ 
-c  i5  poar  la  liqueur  féminale  \  mais  les  réfulracs 
f::nî:ic  bien  difrcrens.  On  a  vu  qu*au  bout  dç  fepc 
heures  la  femçnce  avoir  prefque  difparu  dan^ 
les  wûcules  féminales  ;  cependant ,  au  bouc  de. 
dix-huir  heures ,  les  tefticules  du  même  indi- 
vidu confervèrent  abondamment  leur  fuç ,  & 
îl   fur  propre  à  féconder  les  Têtards;  mais, 
^a  bout  d'un  jour,  le  fuc    des  tefticules  d'un 
Crapaud  fut  entièrement  ftérile.  Ayant  répéta 
ipcttc  expérience  fur  d'autres  fujets ,  je  vis  que 
la  ftérilicé  de  ce  fuc  avoir  des  rapports  dire6h 
*avec  la  chaleur   de  latmofphère  ,  ou  avec  le 
principe  de  la  putréfaction  qui  le  gâtoit.  Dans 
Un  degré  de  chaleur  un  peu  fort  de  Tachmof- 
J)hère  ,  ce  fuc  perdoit  fa  fécondicé  au  bout  de. 
neuf  ou  dix  heures;  &  au  bout  de  trente-quatre 
lieures  de  féjour  dans  une  glacière  ,  il  étoit  en-  • 
çorc    très-propre    à    la    fécondation.  Mais   en 
comparant  ces  expériences  avec  celles  du  para- 
graphe  précédent  ,  il  en  réfulte   quà   égalité 
de  température  ,  le  fuc  des   tefticules  conferve 
plus  long- tems    fa    faculté  fécondante  que  la 
liqueur   féminale.   Se  pourriroit-il    plus   tard  , 
comme  étant  enfermé  dans  les  tefticules  ?  Je  le 
ibupçonnerois  ,  quoique  je    n'aie  pas  fait  des 
expériences  diredtes  dans  ce  but. 
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Si  les  tedicules  d^  nçs  Crapauds  font  rirçii 
du  corps  û€i  lanifnal  Jk  ^xpofés  à  T^ir,  ils  fit 
rident  &  fe  defséchent  av^nc  d^  fe  pomrir.  J'ai 
voulu  voir  fi ,  pend^inc  ce  deflcaaeqieot  ,  ili 
devewient  ftérilesi  j'ai  XïQixHé  qu*iJs  ne  p^çyiît 
doienf  pgs  leur  faculté  fécoii^amç*  Tanr  qu'il 
refte  une  pçrîte  partie  d^  pe  Cuç ,  il  conf^rve  U, 
propriété  4^  féçomier  les.  Tçtards.  Le^  t^fticule^ 
deuéchés  deviennent  durs  ,  ils  prennent  la.  tefr 
femblance  d'une  peaa  f\|bttle  &  racornie  :  it 
e^yï^t  qt^en  les  mettant  dans  l'eau  ils  repren* 
nehjt  bientôt  lei^r  première  forme  ,  &  ^n  les 
preilaiic  iU  paroilTent  pleins  de  fuc ,  mais  il  eft 
mutila  poar  la  féç pnd^ciqq  5  pe  qui  n,'eft  pa? 
écoivianf ,  puifquaprès  la  iJeflSycarion  ^  la  plus 
grandis  partie  de  ce  fuc  j  &  peutrccre  celle  <jvtf 
çft  la  plus  e^caçe ,  $  e(i  évaporée. 

Cette  ftérilité  j  opérée  dans  le  fuc  dçs  reftî- 
cules  par  la  pwtréfadion  ou  le  defféchement^ 
çft  encore  produite  par  un  excès  de  chalpur; 
les  tefticulesexpofés  pendant  quelques  minutes, 
ou  dans  Teau  ,  ou  dans  Jair ,  rçcbauffés  à  j  5^ 
perdent  la  propriété  de  féconder   les  Têtards. 

En  co^ubinant  ces  faits  avec  les  précédeps  ^ 
$.  CXXX  &  CXXXl  jf  il  paroîc  que  les  mpm^s 
caufes  rendent  la  liqueur  féminaie  &  1^  fuc  des 
tefticules  ftériles;  ce  qui  devpic  çtrc ,  puifqup 
la  liqiif  uf  fémmale  eft  en  bonne  partÎQ  le  fuc 
des  teftiçi^les,  dans  lequel  auflî  j'ai  prefque  toa- 
jours  trouvé  Jes  petits  vers  fpermatiqiie3  ;  Cf> 
qui  donne  à  entendre  pourquoi  les  Tétjard'»^ 
ta\ça^  ai,vç(;  le  fuç  d^.ç  tQfticul^s  des  Cj:apauds, 

Kl  ^ 


I    -  -«f-c  en  /ôJicude  n  écoicnt  prefqiie 

•    r  :,-J«-  njn-ieulemcnc  parce  que  la 

{■     *.r  A.,.-j  c  croit  en  ires-petire  qiuncue, 

^ ■   ^^-"^  ri::^ *:t"  elle  n  ctoïc  pasaulii  bonne- 
mais  f""^".,   \    .  1     ->       j  i 
ti     V-  i.-:^::--  Jî  baigner  les  Ittards  avec  le 

fac'àès   utiicàks  ce  ces  peciis  Crapauds  gui 

lés  ani- 
pas  plu$ 
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p..  S5  r:*:i'es  les  fcçonL^itions  artificielles  que 
•*'i  irr.*s**  j  ai  tout our?  ciHj^loyc  la  liqueur  fé- 
1^-^:;  r.  rj  des  di^-^ren:  amphibies  ,  de  même 
Vj;  -i  Tjw  •^î«''.  tcfticul-js  fur  fans  le  mêler  en 
r*,^  -r  iTin'.icTe.  J  ai  cherché  avec  réflexion  ce 
M,-  irîveroit  dans  les  fécondations,  fi  je  mèlois 
cc^  ^.»3il-ll^s  fécondantes  avec  (^lifTcrens  corps. 

La'trcs-petite  différence,  qui  fe  trouve  entre 
,'c  :::c  des  tefticules  &  la  liqueur  léminale  ,  me 
f:  crv:ire  que  runion  de  ces  deux  fubftatîces 
;:V.!tcreroir  point  la  fécondation  qu'on  tcineroit 
ivec  le  niélanrrc  ,  comme  Texpérience  le  prouva 
rliilieurs  rois. 

Quoique  l'eau  foit  un  fluide  très- différent  de 
ces  deux  liqueurs  fécondantes,  il  me  fembloJt 
de  mcmc  qu'il  ne  dévoie  pas  empêcher  les  fé- 
condations artificielles;  d'autant  plus  que,  dans 
les  fécondations  naturelles  de  ces  amphibies  ,  la 
liqueur  fcminale  du  -mâle  étoit  lancée  dans  Tean  , 
&  qu'elle  ne  ton^boit  fur  les  Têtards  qu'après 
avoir  été  mclée  dans  l'eau.  La  fécondation  ne 
«'opère    daîis  les  Salamandres  que  lorfque  la. 
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femence  eft  mcléç  dans leau  ,  $.  CXXIX  ;  &; 
çn  effet  ce  fluide  ne  pouvoir  mieux  fécondée 
la.faculcé!fécondance  delà  liqusuc  icminale  des 
Crapauds  pouf  développer  iesTétgrds  de  leur 
efpèce  :  mais  je  tn'arrête  ici  pour  m  occupée 
pilleurs  des   réflexions'  que  ce  fujet  préfente. 
Je  yeux  dire,  encore  ^quelque  chofe  des  expé- 
riences que  j'ai  faites  avec  d  autres  liqueurs. 
..jEq  ouvrant  les  véficules  féoiirraies  des  Cra- 
pauds mâles  Vil  ar/ivoit  fou  ventrue  la.  liqueus 
îcmiiiale  ,  tranfparenté  comme  l*eau  que  j'en 
tirois,  étoit  tachée  du  fang  échappé  par  Tou^r 
vetcure  faite  à  l'abdomen.  J'ai  fait  un  mélange 
dé  ce  fang  avec' cerf e  femence  ,  &  |*en  ai  baigné 
deux  fois  une  maffe  de  Têtards ,  mais  la  fécon*^ 
dation  fe  fîç  anfli  bien  qu'avec  la  femendie  feule  : 
je  dirai  même  que  le  fang  mêlé  avec  la  femendfe 
fe  caille,  &  qu'on  peut  l'en  ôterde  manière 
.que  la  femence  refte  parfaitement  pure.  Je  fis 
paiTer  quelques-uns  de  ces  caillots  de  fang  tirés 
<le  cette  femence  ;  ils  fécondèrent  fort  bien  les 
Térards  avec  les  petites  particules  de  femence 
qni  reftoient  adhérentes  à  ces  caillots, 
'.♦'  Les.  autres  humejars  de  nos  Crapauds,  foit 
mâles,  foitfemelles,  comme  la  bile,  lalalive^ 
les  liqueurs  tirées  du  foie,  des  poumons ,  des 
reins ,  l'urine  elle-même  qu'on  croit  brûlante 
&  vénéneufe,  n'ont  point  changé  les  propriéiés 
fécpndantes  de  la  femence.         .  *  » 

L'urine  humaine  n!a  pas  même  nui. à  cettfc 
femence,  quand  elle  n'entroit  dans  le  mélange 
que  pour  une  moitié  5  les  Têtards  qui  «n  étoienyc 
baignés  fe  développoîent  pour.la^  plus  .gtandç 


(Boinaoic  A  f on  ammffimc  là  Jj/cHc  de  rmine  ji 
&  U  a*8n  ntfUSm  point  fi  Is  doifiçoic  doqhlf^ 

lit  ji^atgfji  çmployé.  çamnie  l^oniie'  pEOk 

^oUpit  fcs  qiéiqes  i^tiSm. 

.1a  £Uivf  humaiiie  i^itioiit^Ji'^Êut  innooMte^ 

^  œcnns  qo'flte  ni^fi^c  çmpbgNÎv^  *i  Yiès«^gem(i^ 

dofir.  ;?    '  ••  ■  ; 

-  Mats  p«i|bAae.<latttiidc|ta<tr4m     l»^l^akac 

Ç^iniptle  l'înosrpqcdic  àT«c  l(fi  fiibftançfs  qaVMi 

lui  joigpoicvôo^'pl^t&cfi  Itt  ptfW  de  b  Un 

mençe.fletiiiÂonc  fin^emept  dtnsjces  ûmât»  fim 

tf  dUIbudiei  comoMB  l'imUe.daiafrei^af  4loft 

}a  > £icbhdicidn  oe  i«oie''pii9i  fttrpfejBMie.'  JSl 

{mis  répond»  gue  le  ttimi^étoiç  dii|  pieaùéi 

.  ^ce  »  &  je  fuHKus  1rs  ivàD^mens ,  noÏN Aâlfr 

^fcinr  â  TceU  fiad,  inais  encore  artaéd'iii|.vcnafti 

La  femence  unie  à  P'caa  Éiifoit  un  4aidl^ 
homogràe ,  qu'on  auroît  pris  pour  Teau  pure  ; 
en  la  mèianc  avec  le  vinaigre  noir,  lemél^ng^ 
éroir  un  peu  noir^  &  avec  le  blanc  ^  it  con" 
fetvoic  fa  tranfparence  :  dans  les  deux  cas  ïti 
vinaigre  avôîc  perdu  (on  piquaur^cequi  prou<- 
Yoic  rinçimicé  du  mélange  \  on  obferve  la  même 
diofe  pour  l'urine.     . 

Je  répétai  ces  expéctences  fur  le  fuc  dcâ  tefr 
ticules  ,  &  il  ne  me  paruç  pas  que  les  mélanges. 
^uilitTenc  à  fa  Êiçulté  fécondante  ;  &  conime 
ce  fuc  bleuidbic  un  peu  les  fluides  avec  lefqad^ 
|e  le  mèlbis  ,  je  ne  pouvais  douter  de  la  réalité- 
4u  mélange.  U  paroîc  donc  encore  j  à  ce  nouvçl 
égard ,  que  le  fuc  des  refttcules  relTemble  beau- 
coup à  la   liqueur  fémiaaie-  Je  ne    di^  rien 
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|cî  fur  les  fécpndatioiis  obtenue)  ^  malgré  (§ 
prodigieufe  rareté  dt$  pareils  àtx  fluide  fëçom 
danc  dans  le  mélange  fécoodaceu^.  .  ^ 

'CXX  XV.  ^ 

}e  vai$  faire  çonnoicr^  à  préfci^c  les  difféi-. 
rentes  circonftances  où  |  ai  placé  les  Téurdss 
avant  de  Içs  féconder. 

Après  avoir  tué  d^  femelles  à^e  la  manière 
Récrite  dans  le  Paragraphe  CXXX  ^  je  IziSh 
les  Têtards  dans  rutérus  pendant  un  tewn  dé^ 
terminé ,  afin  de  favoir  au  bout  de  quel,  temi 
f es  Têtards  pouvoient  re^  dans  l'utérus  d'im 
f  adavre  ,  en  confervant  le  pouvoir  d'être  fécoit» 
fiés  Se  de  tuutre.  Iluit  heurea  n  apporcèrebt 
i^ucun  changement  fenfible  i  ïeni  naij^ce: 
douze  heures  ne  produifirenc  encore  aucun  efEât 
fur  eux  ;  mais ,  au  bout  de  treize  on  quacorxe 
heures ,  ces  Técards  commencèrent  à  fouffrir 
beaucoup  de  ce  féjour.  Après  avoir  fécondé 
ceux  cens  Têtards ,  il  en  périt  plus  de  quarte-^ 
vingt  :  à  la  feizième  hçure  dq  féjour  de  ces 
Técards  dans  l'utérus  de  leur  mère  morte  ^  iL|r 
eut  trois  Técards  morts  :  êc  je  donne  ce  nom*- 
bre  ^  parce  qu^il  m'eft  ariivé  d'en  compter  at 
pombre  dans  un  quatrième  Crapaud  tué,  qnot>> 
qu'ils  n'eufTent  pas  fait  le  même  féjour  dans 
le  fein  du  cadavre^  ce  qui  confirme  la  maxime 
4es  Philofophes  les  plus  exercés ,  qui  croieist 
la  répétition  des  expériences  pour  la  confie, 
tnation  d'une  vérité  phyfique  ,  non^feulemenc 
avanrageufe»  mais  néceifairç.  .  . 

Le  froncement  qa'avoient  éprouvé  let  erois 
premiejs  Têtards  >  leur  mucilage    qui  sétoic 


H6        i  *"£t  j:  9ÉitÏEireMs 

^^ffi^  on  comfperiœmeiit  iéb^^pbnmtur^ 
Rftppoic  le  neÉ-',  ^ieot  des inmesitrop  sûr^ 
pour  croire  qde  ces:  Téur(b  4^  d^iââcpperoâenb 
tpfès  avoir  ,^é  bagnes  parla  lil^aeur  féminale  j 
BU&:  |t.  jponvbir  an  fnDins-'foapçâinfièr  qaftn 
repérant  les  npériençes  dans  nfi  rems  tncMos 
chaud  que  celui  où  je  fis  celk»*ci  j  où  le  ther« 
noînècre  mohcoit.à  Tombreyl  viugt  &  vingt- 
èèn%  d#çré& j /le& .  Tétavds  MfHFcoient  fe  cotÀ 
firver  iainsr  dans 'rnrénis.  jteus^cècdars  à  une 
glacièj^,NdoiK:}e>m^écoi8  di^ii fera,  pour  coti4- 
fthreriesidèui» liqueurs  prolifiques, '$.  CXXXI 
ftrCXXXH^amipehdanr  qùacante^neheuret 
daos'ceap.  armofplâre  ifroide  Tècux:  Crapauidb 
saotcsl^^lee  Têtards  que  je  redrai  delédfr  utérusrj» 
<ë^  que  > je ■  uonîUai  avec  la  {iqueur  Céminalej! 
le~iÉTelo|ipèréQtifbit  faie».  >-";  r  rrr'*^  ' 
iî"t  •"    w  A'-A'"  Al'  "V  *•  ■     •' ' 

:  ■»  Je  n'aî'poinç'  «eu  '  le  tems^  d''examitier  îce  qo^ 
arriveroir  à.  des  Têtards  baignés  dans  diveriec 
vHqueurs.Jf  n  aiefTayéqde  l'eau;  &  comme  c'eft 
te  fluide  Jans  lequel  ies  nnères  vivent  ^  &  où 
leurs  Têtards:  pcennenF  ta  vie  ;  iîL&mble  qu'elle 
•dc;voit  leur  èctè  peu  nuifible.  ÂyantHaiflfé  pen^ 
dant  quatte  heures  les  Técards  tirés  de  lutérus 
id'iui  Crapaud  vivant ,  j^^en  baignai  quelques  uns 
avec  la  liqueur  (éminale,  j'en  baignai  d'ajucres 
avec  le  fuc  ^es  refticules  ;  mais  au  *boutde  quel- 
ques jours  ils  pourrirent  tous  ^  &  la  pourricune 
ne  tarda  pas.  à  /e  faite  remarquer  dans  d  autres 
Têtards  fécondés ,  qui  ne  féjdurnèrçnt  dai^  l'eafti 
que  pendant  trois  heures  ,  de  même  que  dans, 
.ceux  qui  ny  reftèrent  que.  deux   heures ,   âe 
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mcme  une.  Ge  phénomène  imprévu  excita  ma 
curiofîcé ,  pour  favoir  combien  de  cems  pouvoienc 
reftec  dans  leau  ces  Têtards  fans  périr  après  ïâ. 
fécondation:  les  bornes  de  ce  féjour  furent  feu- 
lement de  .  treize  minutes  ,  au-delà  duquel  la 
plupart  des  Têtards  périfToienc  après  la  fécon- 
dation y  comme  je  l'ai  vu  une  centaine  de  fois. 
-  :  Mzisxox^ment  Teau  produic-elle  un  (i  grand 
effet  dans  un  cems  fi  court?  candis  qu'on  peut 
les  conferver  dans  un  lieu  fec  ou  dans  l'utérus 
ji,t  leur  mare  morte  pendant  plufieurs  heures 
/ans  qu  ilis  en  fptçpt  moins  bien  fécondés.  Pour 
/éclairer  ces  difficultés,  il  falloir  obferver  foi- 
gneufemenc  ce  .qui  arrivoic  aux  Têtards  ,  ou  au 
mucilage  qui  les  enveloppe,  pendant  qu'ils  fonc 
dans  Peau.  J'ai  déjà,  ditlouventque  les  Têtards 
&  leur  mucilage  écoient  formés  par  deux  cor- 
:d6ns  cylindriques  très- longs, 'donc  la  femelle 
accouche  :  ces  cordons  auffi-tôc  qu'ils  touchenc 
Teau  vont  à.fond^  mais  quelques  heures  après  j 
s'il  faicchâUd,  ils  furnagent&  reAenc  toujours 
à  fleur  d'eau  j  ce  qui  n'arrive  que  parce  que', 
s'étanc  gonflés,  ils  font  devenus  plus  légers  :  & 
les  fens  fonc  voir  l'augmentation  de  leur  volume , 
que  la  mefure  exacte  des  cordons ,  prife  avanc 
leur  immerfidn  ,  démontre  quand  ils  furnagenc 
fiprès  elle;  cet  accroifTement  de  volume  ne  peut 
'.être  produit  que  par  leau  ^  qui  pénètre  dans  ce 
mucilage  des  cordons  ,  qui  les  dilate ,  les  aug- 
.mente  &   tes  force  à  occuper  un  efpace  plus 
grand  ,  puifque.  le$  cordons  lai  (Tés  à  fec  n'aug- 
-mencenCi'poinc  en  diamètre  fen£blemenc ,  Se 
que  ceux  qui  ont  é(é  dansl'.edLU  enlaifTent  échap* 
per  affez  quand  on  les  prelTe.  U  réfulce  donc 
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SBitcequelà  (èmetKe  pour  féconder  les  Têtards  ; 
evant  cravierfer  le  mucilage  qui  les  entoure  pour 
arriver  jufques  i  eux  ^  foie  en  s'infinuânt  par  leé 
pores  ou  par  d'autres  Voies  faites  à  cet  ufàge} 
peut  être  alors  tes  portes  de  comtâunication  ^ 
qui  font  ouvertes  quand  les  cordons  font  fecs  ^ 
lailferoni  un  libre  paffàge  à  la  femence  au  tra- 
vers du  mucilage  ;  &  elle  ^aâerd  jufques  auk 
Têtards»  Mais  S  ces  portes  font  fermées ,  ce 
qui  arrivera  quand  elles,  fetdnt  templies  d'eau  i 
«Lprès  un  cenain  féjour  des  cordons  dans  l'eau  ^ 
Alors  au  bout  d'un  certain  tétiis  d'imrfierfion  lé 
femence  ne  pourra  plus  pénétrer  jufques  dox 
Têtards  ni  les  féconder. 

C  XX  X  V  I  I. 
Cet  obftatle  ,  dans  la  fécondation  naturelle 
des  Crapauds  ^  a  été  prévu  pas  là  nature ,  les 
mâles  des  Grenouilles  Se  des  Crapauds  âccou-* 
pies  ,  lancent  leur  femence  fur  lé  mucilage  qui 
renferme  les  Têtards  pendant  qu'ils  font  dans 
Tcau  ,  mais  ce  n  e(l  que  quelques  inftaiis  après 
laccouchement  ;  &  j'ai  vu  que  les  mâles  bai-^ 
gnent  les  Têtards  de  leur  lernence  à  mefure 
qu ils  fortent  de  lanus ^  de  rhanière  qu'ils  né 
reçoivent  alors  Timprellion  de  l'eàu  ^  qu'après 
avoir  retju  celle  de  la  femence.  Et  comme  fl 
CCS  mâles  prêvoyoient  l'inutilité  de  leurs  cfForrs 
pour  fcconder  les  Têtards  qui  ont  féjourné 
penil*!!^  quelque  tems  dans  Teau^  ils  ne  veu« 
lent  jamais  les  baigner  avec  leur  femence.  Je 
laiil.ii  foliraires  quelques  femelles  qui  âccou^ 
choiout  ;  quand  elles  avoîent  donné  le  jour  à 
nue  certaine  quantité  de  Itor's  cordons ,  je  leur 
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donnai  pour  compagnes  des  Crapauds  mâles  ^ 
qui  ne  cardôienc  pas^^  s'accoupler  airec  elles  ^ 
ils  fécondoietyc  Iqs  Têtards  oui  fortoienc  del 
l'anus  de  la  femelle  y  mais  ils  laiflbienc  les  au-" 
très  ians  les  toucher*  J'ai  die  que  c  es  Crapaud$ 
fembloienc  prévoir  ce  qui  arriveroit  ;  mais  il 
eft  bien  clair  que  je  n  ai  pas  prétendu  que  cet 
amphibies  diftinguaûTenc  les  Têtards  propres  â 
être  fécondés  de  ceux  qui  ne  fétoienc  pasil 
la  manière  dont  ils  s'accouplent  les  détermina 
à  féconder  feulement  les  Têtards  les  plus  prè$ 
de  l'anus  en  fortant  de  la  femelle ,  qui  fbnc 
alors  fur  le  point  d*entrer  dans  l'eau ,  de  forte 
que  fans  le  favoir  ib  rempliffent  le  vœu  de 
la  Nature ,  qui  eft  la  propagation  de  l'efpèce  s 
d'où  il  réfulte  que  ^  quoiûue  la  fécondation  des 
Crapands,  des  Grenouilles,  &  peut-être  des 
Pomons,  fuivant  l'opinion  vulgaire,  fe  fafle 
hors  du  corps  de  la  mère  'y  cependant  ,  les  fo> 
tus  ne  font  pas  fécondés ,  lorlqu'ils  font  fur  lef 
fond  de  Teau ,  comme  je  l'ai  vu  dans  toutes 
les  efpèces  de  Grenouilles  Se  de  Crapauds 
dont  j'ai  '  parlé  ;  cat ,  ayant  mis  dans  des  vafes 
pleins  d'eau  plafïeurs  portions  de  cordons  ^ 
rires  de  rûtériis  avec  des  mâles ,  je  n'en  ai 
jamais  vu  un  feul  fe  développer,  quoique  les 
f  éficules  féminalcs  de  ces  mâles  fuffent  pleines 
de  fetttence  ,'&  quoique  je  les  euiïe  féparés 
d'une  femelle  pendant  ^accouplement  :  je  pou- 
rois  donc  en  inférer  qu*il  ne  s'étoit  pas  alofs 
répandu  une  goutte  de  femcnce ,  puilque  cette 
goutte  ,  conime'  je  le  ptouverai ,,  -écoit  fuflSfance 
pour  faire  naître  plufieurs  Téurds. 
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f  fondation  artificielle   dans  Ht  Grenouille  des 
arbres  &  dans  la  Grenouille  aquatique. 

ex  XXVII  L 

Oi  je  n  al  pu  faire  qu  un  petit  nombre  ^'expé- 
riences relativement  à  la  fécondation  arcificieHe 
de  la  Salamandre  aquaûque^  |&  n'en  ai  pa^ 
fait  davantage  pour  la  Grenouille  des  arbres^ 
non-feulement  à  caufe  de  la  di£Eculré  qu'on 
éprouve  pour  le  développement  de  leurs  fœtus  ^ 
^omme  on  l'a  vu  au  Paragraphe  CXXIX  ,  mais 
encore  à  caufe  de  la  rareté  de  ces  animaux  ; 
j^  n'en  ai  pu  avoir  que  quatre  pendant  que  je 
faifois  CQs  expériences.  Je  puis  donc  feulement 
affurer  le  Leàeur ,  que  j'ai  vérifié  fur  quatre 
Grenouilles  des  arbres  accouplées  ,  la  récon- 
dacion  arcificieHe  opérée  par  le  moyen  de 
la  liqueur  féminale  Ôc  le  fuc  des  teftrculesé 
C'eft  pour  cela  que  je  pafle  aux  Grenouille^ 
vertes  aquatiques  ^  qui  font  très  nombreufts 
dans  les  campagnes  de  Paviej  elles  m'ont 
fourni  tous  les  moyens  de  faire  toutes  les  ex- 
périences que  j'ai  voulu.  Mais  avant  d'aller 
plus  loin  y  je  veux  décrire  les  parties  de  la 
gcncraciou  des  mâles  ^  ayanç  déjà  fait  con- 
noure  dans  le  premier  Mémoire  celles  Qes 
femelles. 

Quand 


'Quand  on  ouvre  l'abdomen ,  ôc  quand  on 
6ce  du  milieu  les  inceftins  ^  on  voie  la  veffie  ^ 
les  véficules  fpermatiques ,  &  les  tefticules  :  ia 
premièce  eft  crès-voi(ine  de  l'anus  ;  elle  femble 
divifée  en  deux  lobe&  égaux  ,  quoiqu'elle  n'offre 
qu'une  feule  cavité  ,  comme  il  paroic  par  l'ii- 
fine  ^  qui  fore  route  d'un  lobe  j  mais  il  peut 
communiquer  ayec  l'autre  par  un  trou  ;  h  la 
veffie  eft  pleine  d'urine ,  les  véficules  fperma* 
tiques  font  en  partie  couvertes  y  mais  û  l'urine 
eft  vutdée  ,   ces  véficules   fautent  aux  yeux* 
J£lles  font  fituées  un  peu  plus  haut  que  la  veffie^ 
elles  font    compofées  d'une   membrane  très- 
mince  9  au  travers  dé  laquelle  on  voit  la  &>« 
menée  ,  qui  eft  limpide  comme  Teau  ,  dân$ 
la  partie  fupérieure  9  elles  ont  chacune  un  ap- 
pendice aiTe^  long ,  qui  s'implante  dans  les  épi* 
dydimes  des  tefticules  ^  que  nous  appellerons 
yaijfeausç  déférons.    On  a  obfervé  quelquefois 
dans  les  Salamandres  aquatiques  quatre  tefti^ 
cules  i  &    j'ai  trouvé  cette   obfervation  trèsr 
vraie  y  mais  je  n'ai  point  vu  cela  dans  les  Sa-^ 
lamàiiidres  &  les  Grenouilles  :  notre  Grenouillé 
en  a  deux  ,  qui  ont  la  couleur  du  faune  d'dbuf; 
ils  font  extérieurement  graines  à  •  peu  -  près 
comme  les  tefticules  des  Crapauds ,  &  on  les 
voit  remplis  de  fucs  ;  ce  qui  arrive  fut -tout 
quand  les  mâles  font  accouplés  ;  alors  les  véfî* 
•cules  féminales  regorgent  de  femence  j  com'm^ 
je  l'ai  remarqué  §*  CXX. 

G  X  X  XIX.  1 

J'employai  ces  deux  liqueurs  pour  mes 

fécoiadations  aitificiellts ,  dans  mes  premières 

L 


% 
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f^ip^CQCcs  )  je  ^fcondai , des  Téuinls.  fi!iû|che« 
lÎM^  tîr^  des  fSmieUef;ea  vie  «  arec  ces  Tues 
^H  ^es  ovUes  eo  yie  }  enfiiice.  p  yi^nai  tpes 
^m^érienoes  avec  jié$  liqueacs  yiedles  ^  6f.  qtd 
j^e^ieoc.  pas  loia  de  ife  pao^fier^  pu  bien  avec 
clés  Téucds  dans  différences  ctrconfiafices  :  enfin, 
je  mêlai  ces  Uqneuts  avec  d*aufr^  f^bi^^icei 
^rab^^es }  les  réliilcacs  de  ces  e^tpirifiQCiits.  fo^ 
fWt  »  pour  ce  qui  eft  eflènciel»  parlâtes  it 
0eax  que  }'ai  racontés^  avec  les  vafia(k>ns  ooe 
rài-  remarquées.  Je  me  bornerai  â  fatoe  oUerr 
Veti  cel|es-ci .}  les  deu^UqueuiS  prplifiqiie4  4ff.:|4 
f^rçnoiiiile  ver^  s^imiqiae  ptic,  coiytsi'cbefiv 
il^Mllmrs  égales  g(  copfervjjf  plus  long-n^int:  lm( 
fécondante  hors  du  corps  de  Taiwial  » 
onp  ceib  àts  C|apauds.  :  mats  fecon^fmAnt  » 
ehes^onc  j>tt  réfifter' moins long-cems  i  aq0-^(hi^ 
leur  fuU'ce  :  une  chaleur  de  ^  x  degrés  ,  nendanc 

1)eu  de  minutes  ,  n  ocoit  pas  la  féconaicé  à  la 
iqueUr  féminale  des  Crapauds ,  mais  elle  1  ocok 
k  celle. des  Grenouilles  dans  les  expériences  que 
f  *ai  faites  y  troifièmement ,  la  liqueur  féminale 
de  cette  Grenouille  conferve  fa  venu  prolifique 
plMS  long-tems  que  celje  des  Crapauds  \»  quoi- 
qu^è^^  loit  pièlce  avec  une  plus  grande  dofe 
q  urine  humaine  que  la  féconde.  Enfin  »  le$ 
Têtards  de  cette  Grenouille  confervenr  moins 
lông-tems  leur  faculté  d'être  fécondés  ^  lorfqa'ils 
relient  dans  rutérus  de  quelques  -unes  d^  ces 
ërénouilles  mortes  ,  que  les  Têtards  des  Cra- 
pauds. 

^ 'M^Ai^  je  veux  anmfer.^la  curioficé  p;u:.  dis 
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nouvelle^  expériences.  Pour  obtenir  la  fécon- 
dacion  des  Crapauds  ,  ou  des  Salamandres  y  ou 
des  Grenouilles ,  je  baignai  avec  la  liqueur  pro« 
lifique ,  par  le  moyen  d'un  pinceau ,  le  mucilage 
qui  enveloppoic  les  foetus ,  ou  bien  en  plaçanc 
cette  liqueur  dans  un  verre 'de  montre,  j'y  plon- 
geai le  fœtus  &  le  mucilage  qui  le  couvroit } 
il  en  étoic  ain(i  entièrement  humeâfi  Mais  ^ 
eft  -  il  nécefTaire  pour  la  fécondation  que  ces 
fœtus  foient  ainfi  environnés  de  liqueur  proli«^ 
fiqùe  ?  Je  ne  pouvois  le  favoir  que  par  l'expé- 
rience ,  &  lexpérience  étoit  importante.  Dans 
ks  Grenouilles  ^  le  mucilage  qui  enveloppe  les 
Têtards  ,  n  eft  point  moulé  en  longs  cordons^ 
comme  ceux  du  Crapaud  à  yeux  roux ,  ou  du 
Crapaud  puant ,  $.  XLV ,  LXVIII  j  mais  il  eft 
arrondi  en  petites  fphères ,  qui  renferment  au* 
dedans  d'elles  un  Tétafd.  Ces  fphères  ^  tirées 
de  Tutérus  ^  peuvent  aifément  fe  féparer ,;  j  en 
pris  quelques-unes  »  que  je  féparai  &  que  je 
baignai  entièrement  de  femence  ;  j'en  baignât 
d'autres  à  moitié  jïl*autres  à  un  tiers  de  leuc 
(^i^ce  ;  enfuite  jeles^mis  dans  l'eau.  Prefque 
tous  ces  Têtards  naquirent  j  ce  qui  me  -fie- 
comprendre  qu'il  fuffifoic  piour  les  féconder,  de 
baigner  feulement  avec  la  femence  une -partir 
de  leur  mucilage  j  les  Têtards  de  cette  Gre- 
nouille Ont  un  hémifphère  blanc  ,  ôc  l'autre 
noir.  S-  XIV  ,  ils  fe  fécondent  égalenient,  foie 
en  fécondant  la  partie  du  mucilage ,  qui  cor^* 
reipond  à  l'hémifphère  blanc  ou  à  rhémiipbère 
noir  :  en  général  j  il  eft  indifférent  quelle  ^ue 
foîc  la  partie  de  ces  petites  fphères  que  touche  1* 

Lai 
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i£4  ExrèKinscES 

Itquear  féminale  \  les  Téurds  en  font  paiement 
lecondcs. 

J'ai  die  que  la  plus  pedte  partie  des  Tphères  « 
que  j'aVou  baignées  de  liqueur ,  étoit  environ  le 
iiec>  de  leur  fuitace  :  mes  ledieithes  ne  Te  font 
pas  bornces-là  ;  j'ai  diminué  de  plus  en  plus  le 
petit  efpace  des  fphèits,  baigné  par  la  liqueui 
Iciuina!^,  ju(ques-U  qu'il  n'j  eut  que  la  fur- 
lace  de  ces  fphèies  ,  couverte  pai  la  pointe 
d'une  plume  i  ccriie ,  &  même  d'une  aiguille 
mouiJce  de  la  liqueur  féminale  ,  qui  en  fat 
îniprk..;née  pai  un  feul  attouchement  j  cepei>* 
duic ,  quoique  la  quanitcc  de  la  lîqueut  féaa- 
caîe  fût  11  petite  ,  la  fécondation  u'en  fut 
ras  moins  opérée  avec  la  même  prouiptîiude 
que  celle  des  h\\iïts  baignées  entièiement  de 
lemence.  Je    fus  curieux   de    voir  encote  li 
ce"e  c<-'^uttelet[e  de  liqueur  fpermatique,  qui 
ti,vV:-.ji.M:  les  Tetaids  renfâtmés  dws  les  pe- 
liiei  irhïtes  qu'on  en  avoir  touchées ,  en  fecon- 
deioir  d'autres  qui  kur  fcroient  coniigucs.  Je 
p!avii  p<>ut  csla ,  dans  douze  verres  de  uionnt 
pleins  Q6UI  t  \ii:gt-quacie  de  ces  petites  fpfai| 
res  ,  tirées  de  l'utérus  d'une  Grenouille  ;  « 
iôite  qu'il  y  eue  deux  de  ces  peiiies  fphètes 
dans    ciiaque  verre   de   montre  :  elles  éfoienc 
placées  de  manière  quelles  fe  touchoient ,  k 
quelles   croient   aiudices  enfemblà   par   leur 
clu  naturelle.    Enfuite  ,  avec   la  pointe  d'une 
aiguille,  baignée  de  la  femeiîce  du  mile  »  je 
louchai  une  dei   fphèies  4>œ  diaiicun  de  i^- 
KTtts  ,  de  fur;--  qii  il.  J  CH  cTn  ii»e  f  '■ 
&  poil»  «n^Miç 
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lieux  Têtards  qui  naquirent  »  il  faut  croire  que 
chaque  gouttelette  fpermarique  avoit  fécondé 
deux  Têtards;  Je  repérai  cette  expérience  avec? 
le  même  fuccès  ,  je  la  variai  même  en  .aug* 
mentant  le  nombre  des  Têtards.  Dixï^  W  pré*- 
mier  cas ,  le  nombre  des  Têtards  nés  fut  cou'^ 
jours  pour  l'ordinaire  double  de  celui  des  Té^ 
tards  fécondés  par  l'attouchement  de  la  femence? 
dans  le  fécond  il  le  fut  toujours^  &  même, 
comme  à  chaque  petite  fphère  touchée  par  la 
fetTience. ,  j  en  laiffai  Quelquefois  deux  autres 
unies ,  fouvent  les  Téurds  de  ces  deur  fphères  fe 
développoient.  Il  faut  donc  en  conclure  que  ht 
liqueur  fpermarique  de  la  Grenouille  verte  aqu^ 
tique  eft  â  énergique ,  qu'une  gouttelette  d'un^ 
prodigieufe  petite(Te  fumt  pour  féconder  plu« 
fieurâ  Crapauds. 

Ç  X  t  L 

Eh  réfléchiflanc  fur  cette  expérience  éton^ 
name  ,  il:  me  parut  que  ta  petite  gouttelette 
fperoiatique  ne  pouvoir  avoir  fécondé  les  Té- 
tards  qu'après  avoir  travetf<^  une  portion  des 
petites  fpnères  mucilagineufes  ;  de  forte,  qu'il 
étoie  curieux  de  favoir  ce  qu'il  feroit  arrivé 
en  -  augmentant  du  ^uble  répaiffeur  de  ce 
i;nucibge ,  &  en  coiifervant  la  petite  portioo 
de  la  femence  :  je  plaçai  donc  de  petites 
fphèrès  iolitaires^  dans  ^des.  verres  de  montre  -^ 
|vec  les  pointes  très-fines  de  deux  très«^déticates 
^inces  ,  )'6cai  la  glu  de  chaque  fphère  ;  d« 
^rceque /,;  fans  aucune  rupture  ,  'je  vins  à 
\t  on  fil  viiqueui^  d'iur  pouce  envîtomrSft 
ioQgimr  j  ^  tins  cercfil  .«iidu.  homûonobl^ 


lement  j  Se  je  tx)ucliai  fon  extrémité  une  fois 
avec  la  pointe  d'une  aiguille  mouillée  de  fe-. 
mence  ;  ayant  ain(i  difpofé  les  chofes  ^  j  açcen* 
dis  le  iuccès.  Ptufieurs  fois  les  Têtards  pé« 
rirent  y  mais  fouvent .  ils  fe  développèrent  ;  Se 
dans  ce  cas,  il  falloit  dire  que. la  petite  goût* 
telerre.  .'fpermatique  avoic  traverfé  répaiffeur 
duiil  vilqueux ,  puifque  ,  comme  il  étoit  ho^ 
i;izooÊal ,  il  ne  pouvoir  avoir  defcendu  dans  la 
Ipngueur  de  fa  furface.  L'expérience  fui  vante 
CQtrefpond  à  cellie  -  ci.  Je  plaçai  dans.  le  fond 
d'un  tube  cylindrique  de  verre,  heriiiétiqûemenc 
£ermé  &  tenu  perpendiculairement ,  un  nom- 
bre donné  defphères  glutineufes,  par  exemple^ 
une  cinquantaine  on  environ  ;  fur  ces  petites 
iphères.,  je  plaçai  un  lit  de  glu^  enlevé  à  de 
petites  fphères  femblahles;  cetteglu  qui  pouvoic 
avoir  un  pouce  d'épaiiTeur  ^  reflortoit  du  tube^ 
&defcendoit  jufqu'au  centre  ^  de  manière 
qu'il  formoit  un  entonnoir,  qui  avoir  fon  fom- 
met  au  centre;  je  laifTai  tomber  une  goutte 
plus  ou  moins  petite  de  liqueur  féminale 
lur  ce  fommec  »  Se  après  qu  elle  s'étoit  per*- 
due  ,  ce  qui  arrivoit  très  -  vite ,  j^otois  la  glu  y 
Se  je  plaçois  les  petites  fphères  dans  Teau.  Lorf- 
que  kk  petite  goutte  de  liqueur  féminale  n'é- 
toit  pas  (i  petite  ,  tous  les  Têtards  naifloient 
prefque  j  aucremenc  leur  nombre  étoit   très* 

petit.  '  ji 

.  Je  répétai  l'expérience  avec  cette,  feule  diffé- 
rence ,  que  je  fubftituai  le  blanc  d  œuf  de  Poule 
i  la  glu  dont  j*ai  parlé  ,  mais  alors  aucun  des 
%ét^ïds  ne  fe  développa^  £c  même  une  ponioa 


A 
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dèrblanc^'œuf  s'^tant  attachée  à  la  gltr  des  pe^* 
rites' fphères  ,  la  putréfaâion  du  blanc  d*€Buf  ; 
qui  arriva  bientôt  après  »  fe  communiqua  bien 
vke  aux  petites  fphères  &  aux  Têtards. 

Les  deux  premières  expériences  de  ce  Para« 
graphe  font  connoitre  la  grande  aâivité  de  la 
femence  des  Grenouilles ,  puifqu  étant  réduite 
i  (ine  quantité  très- petite,  à  un  feul  point» 
elle  sinfinue  ,  8c  traverfe  la  glu  des  fphères 
fans  perdre  fa  vertu  fécondante  ^  foit  que  et 
pafTage  s'opère  par  les  pores  de  la  glu  j  au  tra* 
vers  deiqoels  elle  paile  librement  y  foie  que  la 
fèmence  foit  afpiree  par  de  petits  fyphons  im- 
perceptibles 9  de(Uné$  par  la  nature  à  être  dé 
perits  tubes  capillaires, propres  à  boire  avidement 
6c  a  tranfmettre  la  féciience  jufque  dans  le  corps 
des  Têtards  :  le  blanc  d'craf  ,  qui  doit  fervit 
de  nourriture  au  Poulet,  lî  différent  du  Têtard  » 
doir  différer  de  la  glu  qui  nourrit  le  Têtard  $ 
doù  Ton  peut  comprendre  pourquoi  la  femencè 
de  Grenouille  trouve  un  palTage  au  travers  de 
U  glir  ,  qu  elle  ne  trouve  fis  au  travers  da 
Uaiic  d'OBUf. 

C  XL  IL 

• .  "  •  -         ■-  »■  ■     .  . 

Mais  réronnemenr  ne  finit  pas  ici.  J  ai  t^iom 
ne  dans  le  paragraphe  CXXXIV  ^  que  la  liqueur 
féminale  ne  perd  pas  '  la  faculté  de  développer 
les  Têtards ,  quoiqu'elle  foit  mêlée  avec  leauj, 
Je  me  propofai  de  poulfer  cette  expérience  5 
en  voici  les  réfultacs  :  |e  combinai  donc  l'ëaft 
te  ht  femence  de  Gcenotiille,  de  nKuiière  ^^il 
7  eiuune  moitié  de  chacune^  ce  ihilai^ê  iiic 

L4 
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nés  -  ptopre  à  la  fécondation  des.Tétards  :ffe 
doublai  la  quantité  de  Tean  dans  ce  *  mélange 
mvec  le  même  fuccès  ;  les  deux  tiers  des  Têtards 
furent  développés.  Pour  chaque  expérience  » 
y*emplojFai  la  liqueur  féminale  tirée  des  vé(i- 
cules  d'une  feule  Grenouille  ,  elle  pefoit  envi- 
ron trois  grains  ^  l'eau. n'a  pourtant  pas  une 
énécgie  fécondante  ^  mais  comme  elle  di(Ibue 
la .  femence  y  chacune  de  tes  parties  contient 
une  partie  de  la  femence;  aufli  »  en  quadruplant 
la  quantité  de  l'eau  dans  le  mélange  »  je  vis 
naître  trois  cent  Têtards  ;  tandis  qu^avec  un 
mélange  formé  de  la  m^oitié  d'eau  &  de  la 
moitié  de  la  femence ,  à  peine  y  en  eut-il  une 
<^n(;aine,  L'e  fuccès  de  cette  expérience  me 
fit  prendre  le  parti  de  mêler  trois  grains  de  fe- 
mence i  une  livre  d'eau ,  j'y 'vis  naîtra  prefque 
toute  la  nambreufe  fiimille  des  Tétar^^  tirés 
de  4'utérus  de  deux  femelles ,  &  mis  dans  ce 
mélange. 

Mais  comme  Titonnement  qu'on  éprouve 
empêche  fouvent  d^  confidérer  comme  il  faut 
l'objet  qui  le  produit ,  je  cherchai  de  le  dirai* 
nuer  par  cette  réflexion.  Quand  je  plaçai  dans 
la  livre  d'eau  les  Têtards ,  ils  allèrent  au  fond 
Suivant  leur  coutume  ,  &  ils  y  reflètent  atta- 
chés par  leur  glu  :  n  arriveroit-il  donc  pas  que 
la  liqueur  féminale  des  Grenouilles ,  peut-être 
plus  pefante  que  l'eau  ,  auroit  gagne  le  fond 
du  vafe  »  où  les  fœtus  des  Grenouilles  étoient 
Cademblés  j  alors,  la  fécondation  des  Têtards 
muroit  été  produite  j  non  en  vertu  de  la  liqueuc 
((iminale  difpcri^e  dans  ce  grand  volume  d'ea.»  ^ 
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mais  par  fa  réunion  dans  un  efpace  bien  plus 
étroit  :  fi  cette  fuppoficion  eft  vraie ,  l'étonné-^ 
ment  difparoit  j  j'imaginai  donc  '  ce  mojreh 
.pour  m'en  afTurer.  Je  mêlai  la  femence  d'un 
nouveau  mâle  de  Grenouille  dans  une  livre 
d'eau ,  que  je  laifTai  repofer  pendant  une  heure: 
fi  la  gravité  fpécifique  de  la  liqueur  féminale 
eût  été  plus  grander  que  celle  de  l'eau  ,  cène 
liqueur  aaroit  &ns  doute  gagné  le  fond  :  à  ta 
fin  de  ^  l'heure  ,  je  fixai  à  différentes  hauteurs 
des  Técafds  non -fécondés^  les  uns  touchaient 
le  fond  y  d'autres  le  raibient  y  d'autres  étoîeot 
lus  élevés  :  enfin  j  en  s'élevant  graduellement, 
es  derniers  écoient  prefqu'à  fleur  d'eau.  Si  la 
liqueur  féminale  étoit  à  fond  ^  la  portion  feule 
des  Têtards  ,  qui  devoir  fe  développer ,  auroic 
été  celle  qui  touchoit  le  fond 5  celle-ci  effec- 
tivement le  développa  »  mais  toutes  les  autres 
fe  développèrent  également  ,  fans  excepcec 
celle  qui  éeoit  à  fleur  d'eau  ;  je  ne  remarquai 
pas  même  que  la  portion  du  fond  développât 
plus  de  Têtards  qdeUes  autres  ^  la  fécondation 

^rut  égale  par-tout.  Il  réfulte  clairement  de 
j  que  ia  femence  eft  également  difféminée 
dans  toute  la  livre  d'eau  y  de  forte  que  trois 
graitxs  de  femence  peuvent  fe  répandre  dans 
une  maflè  d'une  livre  d'eau;,  fans  perdre  fa  verca 
fécondante^ 

C  X  L  I  I  I. 
•    On  devine  aifém^ent  que  je  nen  fuis  pas 
refté  U  ,  &  que  j'«i  varié  cette  expérience  en 
augni'entaat  la  quantité  de  l'eau  du  mélange  » 
jttlqQ'i  xe  ^ue  la  femence  eftt  peida'fa^  vettii 


\ 
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•ptr  la  granoc  «oemencanoti  de  i'efta'qac  Iîm 
combinoh  avec  elle.  En  obfennnc  les  cond»- 
drions  de  rexpérience'-  piécédente-  »  ^fimjkofm 
lealetnenc  dnt-koie  onoet  d*efto.>  aaliea-de 
douze  y  tnair  les  Têtards  fe  dé vdloppèient  dans 
tpates  les  pàstîei  dé  l*eaov'<imaâib  dans  Teatpé* 
«îence prfc^ebce ^ œs  dis- bute tuicestp^onc paca 
ia  pIus^Ffeinde  quantité  d*éan  qn*ûn  peut  mêidr 
lavec  trois: grains  de  femenoè»  fiuui'.'nttiieà6 
Ibfcè  fécondante  ).  pntfqn*én  employant*  date 
ftvses  d'eau  »  4e.  nombre  des.  Téards  ,  qdl  ft 
4éveloppàienr,  commença  à  > ^minoer  } ^ft'  fa 
Jiminunoiii  fet  plus  gtvnde 'j^lK(œVMl.'imftlà 
lès  trots  grains  de  fiemence.avcc  ttou  une»d*eatf: 

Etre  hv^a  d'eau  dimiooièsent^eocam  Je  faoni*- 
des-  Tétatds  développés  -t  enfin  i^uoàrdMâ^ 
qui  mérite  toute  l'attention  ,  c'eft  ^n'tt  «y  "«àt 
encore  qirelqbes  Tccards  développés  &  vivant 
lorfquon  tnèla  vingt -deux  livres  d*eau  avec 
trois  grains  de  femence. 

CXLIV.  . 
Nous  avons  vu  combien  peu  il  faut  de 
liqueur  féroinale  pour  opérer  la  fécondarion; 
une  goutte  de  liqueur  féminale'  pure,  arrachée 
à -la  rointe  d'une  aiguille,  fuffir ,  $•  CXL.;mais 
trois  grains  de  cette  liqueur,  répandus- dans 
douze  &  même  dix -huit  onces  d'eau,  neper^ 
dent  rien  de  leur  énergie  fécondante,  §.  CXLI1> 
CXLUI.  Voici  de  nouveaux  faits  propres  à 
rendre  cette  vérit-é  encore  plus  étonnante.  Ou 
comprend  bientôt  que  les  particules  de  ie^ 
mence  3  i^ferâiées   dans  une  petite   goum 
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d!eau  à  peine  vifible ,  tirée  d*un  volume  d'eaa 
de  dix-huic  onces ,  dansg^quel  on  a  mêlé  crois 
grains  de  femence ,  doîvènc  êcre  finguiièrement 
petites  ,  cependant  elles  font  fuffifanies  pour 
opérer  la  fécondation.  Je  plongeai  donc  dans 
ce  volume  d'eau  la  pointe  d'une  aiguille ,  &  je 
liouchài  alors  avec  elle  en  un  point  pluiieurs 
fphères  glutineufesnon-fécondées.  Après  avoir 
mefuré  Ta  petite  goutte  attachée  à  la  pointe 
d'une  aiguille  i  elle  me  parut  jV  d!une  ligne; 
cependant  tes  Titards ,  des  petites  fphères  4:ouf- 
chées  avec  cette  petite  goutte  »  fe  dèveloppoient 
fouvent,  &  même  )  comme  je  l'ai  obfervé  plu*- 
fieurs  fois, /ils  naifibient  également  bien  &  avec 
la  même  promptitude  que  les  Têtards  des  au- 
tres (phères  »  que  je  plongeois  en  même  tems 
dans  la  femence  pure. 

C  X  L  V. 
ÂYAKT  plufieurs  livres  d'eau  dans  lefquelles 
j'ayois .  mêle  crois  grains  de  femence  de  Gre- 
nouille ,  je  ne  voulus  pas  les  perdre  fans  avoir 
fait  les  expériences  fuivantes.  Je  cherchai  fi 
cette  eau  devenoit  ftérile  par  la  fécondation 
d'une  multitude  de  Téurds  qu'on  y  plongeoir. 
T^nt  que  je  pus  mettre  de  fphères  glutineufes 
dans  une  livre  de  cette  eau,  je  les  y  plongeai 
toutes  pendant  une  minute  \  il  y  en  avoir  plu^ 
fieurs  milliers.  J'y  en  plongeai  d  autres  ;  mais 
les  Têtards  de  ces  petites  fphères  fe  développé*- 
renc  xromme  ceun  des  premières  :  je  repérai 
plufieurs  fois  cette  expérience».  &  je  me  îalTki 

Î4acôt  de  les  faire  que  l'eau  pe  fut  lailée  ^e  les 
iécondec.  J'avertirai  fetilemient qûeje  tins  compté 


^    inijn^nr  ixm£ss  et  Tctaids  tirés  de  dit^ 

^ uge«uy  ift  Gmpooilles  8c  ptongés  dans 

.»«»»  .44  ^  &  qa*q»fès  la  fécondatîoii  âe  ta 
^Ki«uu4UC9ie  mattê  ,  l'eaa  fut  anffi  proHfique 
^1»  .tfaf^^/aBC ,  comme  je  m'en  apperçns  en  fé- 
«){KMUTt  d^aiXTCS  Têtards. 

Je  recherchai  enfiiice  G  la  fikx>ndarion  fe  far- 
fiiic  avec  plus  de  viteflè ,  loriqae  les  pences  fphè-  . 
aes  ctuienc  ploi^^  long-rems  dans  l'eau  [m>lf  • 
fiqoe ,  que  lorfqu  elles  n'y  éroienr  que  pendant 
peu  41'henres.  Je  partageai  donc  une  livre  de  cette 
caa  en  deux  parties  ;  je  plongeai  dans  l'une ,  pen- 
dant une  féconde  »  plufieurs  de  ces  petites  fphèces 
que  je  tranfporrai  &  plaçai  dans  leau  pure: 
l'en  laiilài  d'autres  dans  cette  eau  ;  mais  la 
longueur  du  rems  n'influa  point-  fur  raccéléra* 
cion  de  la  naiflance  des  Têtards ,  car  il  y  en  eut 

2ui  avoient  été  plongés  dans  4es  deux  cas  ,  qui 
;  développèrent  en  même  tems.  '"■ 
Enfin  ,  il  étoit  curieux  de  favoir  combien  de 
tems  ce  mélange  d'eau  &  de  femence  confer- 
yeroir  fa  venu  fécondante  ,  &-|e  trouvai  qu'il 
la  confervoit  plusiong-tems  que  la  femence  pure. 
Cecre  eau  put  féconder  des  Têtards  qu'on  y 
plongea  trente -cinq  heures  après  qu'on  en  eut 
mêlé  une  livre  avec  trois  grains^  de  femence  y 
8c  cela  fe  fit  dans  une  de  mes  chambres  où  le 
thermomètre  étoit  entre   17  &  15^.  Dans  une 

fjlaciére  ,  le  mélange  conferva  fa  propriété  pro- 
ifique  pendant  cinquante  fept  heures.  Le  thermo- 
mètre y  montroit  le  trolfième  degré  au  •  defltis 
de  zéro.  J'ai  dit ,  §.  CXXXI  ^  que  ta  liqueur 
féminale  perd  fa  propriété  prolifique  en  devfr^ 
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nant  pucrédineufe  ;  auflî  ,  lorfque  la  liqueur  fé* 
minale  eft  mife  dans  une  (1  grande  quantité  d'caa  , 
elle  fe  pourrie  plus  difEcilemenc  ^  ôc  elle  refle 
plus  long-cems  féconde.. 

ex  L  V  L 
D^Ns  les  expériences  que  j  ai  racontées  de* 
puis  le  paragraphe  CXL  jufques  au  CXLV, 
je  n'ai. parlé  que  des  fécondations  artificielles 
faites  avec  la  liqueur  féminale  des  Grenouilles  ^ 
&  je  n  ai  point  parlé  de  ce  qui  arrive  quand  on 
emploie  le  fuc  des  tefticules  :  mais  je  n*ai  gardé 
ce  filencc  que  pour  éviter  la  confusion ,  car  je 
faifois  dans  le  même  tems  avec  ce  fuc  des  expé* 
riences  parallèles  à  celles  que  j'ai  racontées  ; 
de  forte  que  j'ai  pu  remarquer  les  réfultats  des 
deux  liqueurs  &  leurs  ditferei^ces  :  mais  il  fauc 
avouer  que  je  n'ai  jamais  pu  en  découvrir  aucune 
qui  fut  au  moins  remarquable ,  tant  ces  deux 
liqueurs  avoient  d^  effets  femblables.  Quant  i 
la  vertu  fécondante  de  la  femence  comparée 
avec  celle  du  fuc  des  tefticules  ,  je  crois  devoir 
ajouter  un  éclaircilfement  à  ce  que  j'^i  dit  aa- 
paragraphe  CXXV«  Je  difois  que  le  fuc  des  teC- 
ticules  du  Crapaud  terreftre  à  yeux  roux  &  â 
^hercules  dorfaux  fécondoit  un  moindre  nom- 
bre de  Têtards  que  la  liqueur  féminale  de  cet 
amphibie  y  mais  je  parlois  de  ce  fuc  qui  n'eft 
point  mêlé  avec  d'autres  liqueurs  y  Se  j'ajoutai 
que  j'ignorois  fi  ce  défaut  ét^it  produit  ou  par 
ia  petite  fécondité ,  ou  par  fon  épaiâeur  qui 
iempechoit  de  s  étendre  fur  les  Têtards..  Le 
mélange  du  fiic  des  tefticules  »  ibic  des  Qie^ 
npaiUèi  »  ibit  des  CrapaMds ,  avec  d'autres  Ur 
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ternes  &  oblcmemenc  blanchâtres  ;  en  les 
ouvrant ,  on  trouve  les  Têtards  fans  mouve*- 
ment ,  qui  ne  fe  font  point  alongés ,  &  qui 
font  parfaitement  femblables  à  ceux  qui  n'ônc 
pas  été  fécondés^  le  mauvais  état  où  ils  fe 
uoovent ,  annonce  qu'ils  ne  fe  développeront 
jamais  :  on  obfervera  la  même  chofe  dans  ces 
cordons  mucilagineux  ,  que  les  Crapauds  laif- 
ibnt  fur  la  furface  des  eaux  au  printems  &  en 
été  j  fur  les  fonds  des  érangs^  des  folTés ,  ou  des 
inaraîs.  Il  peut  y  avoir  deux  caufes  de  ce  dé- 
faut de  fécondation  dans  les  fécondations  arti- 
ficielles &  nararelles,;  Tune  peut  provenir  de 
la  femence  ^  Tautre  des  Têtards  :  fi  la  liqueut 
féminale  n  eft  pas  élément  parfaite  dans 
toutes  fes  parties  ,  elle  ne  fera  pas  également 
prolifique  ,  la  «.fécondation  ne  s'opérera  pas 
«zalement  :  la  même  choie  arrivera  fi  quelques 
Têtards  ont  quelques  défautsqui  empêche  Tac- 
tion  du  fluide  pour  les  animer. 

La  féconde  remarque    eft  tirée  de  la  di£Fé- 
rence  qu'on  obferve  dans  le  rems  du  dévelopr 

Eement  des  Têtards.  Quand  ils  font  t^rés  de 
L  même  place  des  Grenouilles  ou  des  Cra^- 
pauds  y  ôc  quand  ils  font  d'abord  également 
couverts  de  femence  ^ par  le  moyen  de  l'art, 
ils  ne  naîtront  ^ as  '  cependant  dans  le  même 
tems  i  la  dij^i^ce  fera  quelquefois  de  plufieurs 
heures ,  &  même  d'un  jour  :  mais  il  eft  vrai  que 
les  Têtards  qui  uaifTent  beaucoup  plus  tard  que 
les  autres ,  font  en  très-petit  nombre ,  &  ceci 
m'a  ferVi  de  règle,  quand  j'ai  voulu  favoir  fi 
kot  lenteur  ^  à  naître  écoit  en  raifon   d'une 

quantité 


tjuMtiié  moindre  de  femence  »  donc  ils  au« 
toienc  été  couverts^  mais  1  obfetvation  m'ayanc 
toujours  appris  que  le  nombre  de  ces  Têtards 
tardifs  étoic  toujours  très-petit  ^  tandis  que  le 
crès-^grand  nombre  naiifoit  en  même  tems  que 
ceux  qui  avaient  été  baignés  le  plus  amplement 
dans  la  femenoe^. entre  lefquels  il  y  en  avoit 
auâ^  <}oi  étoiem  tardifs  à  fe  développer  c 
il  réfultotc  clairement  que  le  plus  ou  le  moins 
de<  femence  ninflooic  point  fur  la  lenteur  ou 
la  célérité  de  leur  naiflance  \  &  fans  doute  les 
Têtards^  qui  font  le»  plus  lents  à  fe  dévelop* 
per^)  font. tels  9  ou  paire  que  la  liqueur  fémi^ 
nale  «ft  moins  énergique  ,  ou  parce  que  les 
Têtards  eux-mêmes  etanc  viciés  font  plus  lents 
à  fe  féconder  )  ou  à  s  aiiimer  ,  ou  à  fe  déve^ 
ioppetii  .  

C  XfcVI  IL 


-  i 


Je  '  tehhkierai  ce  Chîipitre  en  répondant 
brièvement  à  une -qùeftion  qu'on  m'a- faite 
jifulieùrs  fois  ,  rekttivetteent  aux  fécondations 
urtifictelies.  Ces  Salan^anckes  j  ces  Têtards , 
si  qui  ma  main  donnoit.  la  vie ,  écoient-ils  par*» 
fatteméht  femblables  â  tous  égards  aux  Sala» 
mandres  &  aux  Tétatds  qui  font  Touvràgé 
Jit  la  Nature?  Enfiji^  fis  vers  développés  arti^ 
liiiieiteffient  ^  qui  ^rdoieht  leur  apparence  i 
prenoient-ils  celfe  de  leur  efpèce  ^  coâimcf  a 
arrive  aux  Têtards  &  aux  petites  Salamandres , 
qui  reflèmblent  tcMÎJOurS;,.:!'  leurs  parens  ?  La 
première  fois  qu'on  me  fit  cette  demande  ^  je 
n'aVojs  que  quelques   léfultats  cirés  de  mes 

M 
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eSlàis  d'expériences,  faits   en   1777  ,  dont  f» 
pnfle  dtans  le  paragraphe  CXVIiL 

je  n*écois  point  alors  aiTez  inftmît  pour  ré- 
pondre difertemenc  ;  mais  les  feâèmbla<ices  eo- 
fre  les  Têtards  &  les  pecices.  Salamandres  des 
fécondaticms  artificielles  &  tioturdles  ,  n»  fèia^ 
|>loîent  tellement  les  mêmes ,  qu'après  avoir  ûûvt 
ces  amphibies  ,  obtenus  par  les  deiix-.nMyeaSy 
êc  les  avoir  vu  grandie  junjua  un  cercaia  parut , 
}e  ne  les  ai  pas  étadics  plus  long  rems.  Ebêxï  ^ 
ft  ne  voyoîs  aucune  raiion  qui  pût  okcm:  ks 
loix  de  k  Nature  dans  les  Têtards  aaiméa  aert- 
fidellemeoc  ;  mais  ces  ei^ériences ,  qne  fa  vois 
•   aiégligées  alors,  je  ie^  ai    faices  enfintCj  en 
confervant  dans  des  vafes  £$parés  cimis  ces  am- 
phibies que  j  ai  tant  nommés ,  les  Qm;pr6dtiics 
par  l'art  j  les  autres  développés  naturelleitiw( 
&  je  puis  aflurer,   qu'après  l'examen  le  plus 
fcrupuleux  entrepris  dans  ce  but  j    je  n'ai  pas 
remarqué  la  plus  légère  différence.  Les  uns  Se 
les  autres  011c  fubi ,  dans  le  cems  déterminé  par 
la  Nature  ,  ces  méramorpliofes   de  Têtards  en 
Grenouilles  ,  ou  de  Têtards  -en  Salamaiidresj.ils 
ont  pris  de  même  des  jambes ;&  perdu  leurs  na- 
geoires. 11  eft  donc  évidenc  q.ue  les  fécondations 
artificielles  n  opèrent  p^   le   moindre  change- 
ment fur  l'économie  organique  de  nos -animaux , 
mais  itout  ar^ve  avec  la  tâcme  régulaçiisé  que 
dans  les  fécondations  natarelies.. 


?^\U^ 
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C  H  A  PITRE    I  V. 

BSéjflexions^ 

■*  ■  '    •  .    - 

C  X  LI  X. 

JL/AK$  les  trois  Chapitres  précédons J'aî  conf- 
tâmmeiit'  imiçé  le  Nacutâlifte  qui  fe  borne  âU 
tôle  d*Hiftorîen  y  &  qui  tappone  les  faits  que  M 
Narute  lui  préfente  à  mefure  qu'ils  fe  dévoileni 
à  fes  ^t\x%  :  j'ai  eu  d'autant  plus  de  plaifir  à  lé 
fkire  ,  que  j'ofe  me  flatter .  d'avoir  préfente 
pluGeurs  hiis  nouveaux  ;  mars  la  faifon  vëàè 
que  je  réfléchifle  à  préfent  fut  ces  faits  ^  coftl^ 
me  le  Philofophe  NaturaKfte  ,  efi  les  ana^yfaiit; 
*n  les  comparant  entr'eux,  &  en  m'en  fervahf 
pcrat  éclâircic  quelques  vérités  que  j'ai  établies 
lûr  là  jgénération  des  aninxaiix  ^  &  en  ^arcictrltéf 
pbdf  développer  quelques' phénomènes  qui  àc- 
côtiipâghfeiït  cette  adaïkablé  opération  de**  Il 
Nature.  ' 

Première  tbéfiexion^ 

■.'.,... 

Un  des  buts  piincipaux  du  Mémoire'  pféèé; 
flentiâété  de  faire  vpxt ,  que  les^femdles  dènot 
àmphîbifes  tenfermei^  dans  leur  fein  les  pçthS 
pirtâiferiiétït  formés  âvatit  la  fécondatiotr  dià 
mÂe:  on  en^  verra  tes  pteuvèS  atftt  parâgriphèk 
XVTttvXIX ,  XXX  ,  tWyW\  LVI;  L^ff, 
tXXfl W%Qli te  j'ai -'ednfirmé'cfet^'Véfflé 

M   2 


ai   -ijjrnriie  CXXVII  :  î*ai  montré  encore 

^^^j^jphes  ex  &  CXI  que  les  fyftèmes 

V<fs  «S:  «J^  Epbénéfiftes  comboienc  d'eux- 

EtSn ,  les  taies  racontés  dans  ce  Mé- 

oârent  une  démonftration  de  l'abfurdité 

^  ces  fyftèmes. 

Ceux  qui  croient  que  les  Vers  fpermatiques 
font  les  artifans  de  la  génération,  doivent  né« 
ccllàirement    fuppofer  qu'ils   exillent   dans  la 
liqueur  féminale  toutes  les  fois  que  Taccouple* 
ment  eft  fécond  ;  d  où  il  réfulte  que  la  liqueur 
i^aiinale  du  mâle  doit  .être   ftérile  quand  elle 
fesa  fans  petits  vers  :  mais    cela  ne  s'accorde 
pas  précifément  avec  les  faits.  Premièrement  ^ 
quoique   j'aie  obfervé  avec   le  microfcope   la 
femence  de  ces  amphibies  j  je  n'y  ai  pas  dé- 
couvert ces  êtres }  entr'autres  la  femence   de 
deux  Crapauds ,  où  je  n'ai  vu  abfolument  aucun 
Ter,  a  très- bien  fécondé  les  Têtards  que  j'en 
arrofai  j  tout  comme  celle  d'autres  Crapauds 
de  la  même  efpèce  ,  où  j  avois  obfervé  des  vers 
fpermatiques  en  abondance ,  S«  CXXII.  Secon- 
dement y  je  mêlai  de  l'urine  humaine  ou  du  vi- 
naigre dans  la  femence  des  Grenouilles  &  des 
Crapauds  j   &  je   m'aifurai  que  tous  les  vers 
avoient   été   tués  par  ce  mélange  :  cependant 
cette  femence  ne  perdit  pas  fa  puiHànce  pro- 
lifique ,  S^  CXXXIV.  Elle  ne  la  perd  pas  da-         j 
vanuge  en  troifième  lieu  ,  û  Ton  mêle  quelques 
grains  de  femence  dans  douze  onces  d'eau  Ôc 
même  dans  dix-huit ,  &  fi  l'on  touche  les  Tê- 
tards avec  quelques  petites  gouttes  tirées  de  ce 
mélange  :  quoiqu'on  obfervant  ces  petites  gouttes 
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ftvec  le  microfeope  je  n*y  aîè  point  découvert 
de  vers ,  §:  CXLII ,  CXLIH  &  CXLIV  ,  fan$ 
doute  patce  qu'ils  étoienc  trop  répandus  dans 
retendue  du  .Huide.  En  quacriènie  lieu  ,  je 
fécondai  des  Têtards  avec  une  liqueur  fétninalé 
vieille ,  tirée  de  Tanimal  quelque  tems  après  £t 
morr.  Se  fy  rrouvai  fouvent  les  vers  morts 
flottans  fur  la  liqueur  fpermatique&  entraîné» 
par  elle  ;  ce  qui  arrîvoit  pareillenient  au  lue  des 
tefticule&v  Enfin  )  il  n»^étok  très- facile  de  fé-* 
condér  les  Tét^^ls  avec  une  femence  chargée 
de  vers^,  fans  en^empbjrer  tin  feul  dans  la  fé« 
condition,  en  plaçant  une  goutte  de  lîqueue 
ieminale  fur  le  porte*objec  d'un  nticrofcope  r 
d  abord  tour  y  fourmille  de  vers  fpermatiques  ; 
mais  révaporation  qui  fe  fait  peu  à  peu ,  et  qui 
commence  par  les  bords,  cha(Ie  les  petits  vers  dé 
la  circonférence  de  la  goocce  au  centre  ,  comme 
U  arrive  à  tous  les^  animalcules  àt^  infu(ions  ; 
&  à:  mefure  que  l'évaporation  augmente,  leul» 
retraite  au  centre  devient  plus  marquée ,  quow 
que  plu(ieurs  reftent  morts  fur  les  borck  éva»' 
pores.  Avec  la  pointe  d^une  aiguille  que  )er 
ptongepîsr  près  de  ces  '  riVes  évaporées  de  1» 
goutte  j  je  pouvois  e^ratre  plufîeurs  gouttelettes 
parfaitement  privées^  de  petits  vers.  Potur  m<'€|i> 
convaincre,  je  faifois  tomber  les  gouttes  fur  1^ 
pocte-objftt  d'un  microfeope  \  &  quand  la  lentille: 
me  montroit'  qu'il  n'y  avoir  aucun  ver,  je  tou-^ 
chois  les  Têtards  avec  ces  gouttelettes  bien  ob« 
fervées^ ,  &  les  Têtards  fe  dévèloppotent  fort 
bien  àii ,  bottt  de  quelques  jouts*  La  iMguè^ 
luèÛRide  que  j'ai  d'étudier  jes  vecSî  fcMmaâ^ 


..-   ...         'r^ï)    ■::•';....  .Q  JU  .    ..  ,. 

aiiisiJ«M{iuié  }é4mi»lci:)  l«iifii  «rgvnfiM 
tt^a^if^  W  uui^im  <U  PH^t./  qM  liM  èMi 

%oic  doins  la  Poule  à  la  (écondacipp  >  h  Êilk>U 
m09  que  U  Poulet  lui  fut  pré^xifta^c  ;  dûù  ii 
t4faltoit  que  le  Poulet  n  ^voic  aucune  dcp^o^ 
d%oce  4es  pecics  yer&  fpecmatiques  qui  paient 
4^  Cpq  4ws  la  Poule  pendant  raccouplecuept, 
^fi  |uft^0e  de  cettd  conféquence  nV .  jpoid^ 
i^Âpfé  aux  ibbtilicé^  de  quelques  Phîlo&pd^ 
4  préjugé,  qui  onr  objeifté  la  poâibilii^é  d'uucf  ènM» 
ifes  tpembrane's  du  )aufi^  de  l'œuf  fur  celles,  da 
jl«m  Y^f  fpexm.acique£ptti:ni  pac  k  père  ,  Se  qoo 
c^tte  epre  pcoduic  la  côutimiaïtion  obfervée  pac 
Ifi .  Pbiloibphe  fiecuQii  encre  la  n)enibr%iie  dd 
jjMine  de  Twif  6i  çeUe  ides  incelHns  du. Fouleic 
|j[>M.BR  »  dans  fini  grande.  Fhyfiok^ie ,  A:  M» 
Bi)KM«!  apàfrlui^  ou  £ût  w\t  cç^nablealii 
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ii^pdfitk)i>  de  cette  ente  eft  peu  phtlofophtque  2 
QMÎs,  quoi  qu'il  en  ibic ,  elle  m  peut  a  volt 
lieu  dans  mes  obrervations  fuc  les  Tçtaids  ^ 
puifqia'kl  e(l  dénaontrç  qo'ils  ptéeÈsiftenc  ea  en« 
tier  à  Ift  £ecoJidactoii$  puiique  les  técondatiotu  ac« 
tificielles  ,dont  j'ai  parlé  au  paragraiihcCXLIX  ^ 
font  dépourvues  dé  ces  petig?  "^Gts  fperaïauvjues 
qui  font  la  bâfe  de  oes  ences. 

C  L  I. 

^ .  Q«'  gÇf^^  6ngulici^  4e  féçôndaitiotH  démontre 
l^  fauiTeçé  de  l'épigénèfe»  ou  de  ce  fy  ftème  deri>ié> 
JEemeiu  ranima  &  pfoçégi  ^p^  M*  db  &UFf  qn 
d^ii&.it^  tpolécules  prga^iquQs  3  qiH  x^us  ofireM 
Vn  motiide  organique.. imaginaire  fecnblable  i 
rUi^iyers^i  que  ioQ.  connp^criott;  Des^çauti^ 
f^FQ^  avec  la  cnatièfç  fubûle.  Ces  p^iit^.veits 
(peroi^iquets  ffappçreni^  d  abord  fes  regards  ^ 
^  allurpèrent  foa  i.t^giiiatioci  ^qui  leur  doAHï 
W  t|oin  de  Mçléeu/es  ^fffiràqu^,  ■"* 

Je  ne  démontrerai  paii^  ici  combien  cectp 
«ié(9rC90Fpl;^9^  efi^  i/i;i|<ir)eufi^  à  h^  Nature  :  yt^ 
l'Ai  d'éiÀiai^  largement  datijB  le  iecoad  Yolumcl 
4e  n^eftjQpi^fcuUii  de  Pfbyfi^e  animale  &  vé^ 
fficaie;  Mm^  en  - Cupp^faiu  cecife  idée;  extrar^ 
vag^ui^e:  .4e- M^  l>c  Buik^  ,  il  arnma  toi^n' 
jpitfs  qa#  <;eâ  liqiieen  ieminales  »  dépourvue» 
de  ver$  (permatique^y  font  par  U  n^cme  d'é^ 
IK>ur%Kie$de  molécatès  organiques  »  fuivant  Tidéo 
4fiics^  iCél'^rj^  Naturalise  $  &  cocnn>e3  d^t 
ioSf  prîacipfts^  la  féosnidaiioii  ne  S'opère^  qitit 
par  }e  ,niQ)n^n>  de^  ni^^liécubs  organiques  dw6«^ 
>$»|itMpr  c^pn^înée»  Ik  difpafées»  il  eft  flaâii 

VM  W  iîi|«iuj:fi  i(U¥Ûl)^«i  fm  <^'one  ^oioi  dd> 

M  4 


Ttnecties  ^srzœûqa&  fcTont  ftériles  ;  mais  les 
iuutsui^  SCnzussLCs  ces  Grenouilles  &  des .  Cra^ 
;nuu5  ,  iciif  ;"«i  parlé  dans  le  $.  CXLIX, 
^uiQiezc  ece  «ians  <e  cas ,  ce  qui  eft  pourcanc 
aKràucesxesc  coatiaire  à  l'évidence  des  mes. 

Seconde  RéJUxion. 

C  L  I  L 

La  réfutation   de  ces  fyftèmes  confirme  de 
plus  que  les  petites  machines  des  fœtus  appao» 
oenoent  originairement   aux  fenoelles,  &   que 
k  mâle  ne  fournit  que  la  liqueur  qui  détermine 
leur  mouvement  &  qui  leur  donne  la  vie^  mais 
je  ne  dis  pas  cependant  qu'avant  l'adion  du  mâle 
ces  petites  machines   foiént  /ans  mouvement. 
Depuis  que    l'on  commence  d'appercévoir  les 
Têtards  dans  les  ovaires ,  jufques  au  moment  où 
ils  (ont  fur  le  point  d'être  fécondés ,  ils  ont  au 
moins  pris  un  volume  qui  eft  plu(ieurs  fois  plus 
grand  qu  auparavant  Cet  accroilTement  fuppofe 
la  nutrition  ;  celle  ci  fuppofe  à  ion  tour  la  cir- 
culation des  humeurs ,  qui  ne  peut  avoir  lieu  fans 
la  pulfation  du  cœur.  J'imagine  donc  qu'avant 
la  fécondation ,  il  y  a  un  principe  de  mouvement 
&  de  vie;  mais  tous  les  deux  font  infiniment  petits 
relativement  à  Textrcme  lenteur  de  leurs  fluides, 
comme  Haller    &    M.  Bonnet  l'ont  penfé 
avant  moi.  Il  réfulte  de  là  que  les  Têtards  ne 
feroient  jamais  parvenus  à  ce   grand  dévelop— 

Î>ement ,  à  cette  vie   devenue   fenfible  ,   (i  la 
iqueur  féminale  n  avoit  pas  fortement  agi  fur 
eux.  C'eft  elle  feule  qui ,  d  un  état  en  apparence 
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inferme,  immobile ,  inerte,'  produit  le  déve- 
lôppement  de  leurs  membres  &  une  vie  fenfiblé; 
avec  le  mouvement  ;  ^'eft  pour  cela  que  .je  me. 
fuis  fervi  proprement  dans  cet  écrit  de  cette 
expreffion  les  Têtard^  naijjent  ^  s^animent^ pren- 
nent la  vie. 

Mais  afin  que  la  liqueur  fcminale  exerce 
fon  action  furies  Têtards,  il  faut  qu'elle  s'in* 
iinue  dans  leur  petit  corps ,  il  feihble  que  la 
feule  impreffion  qu  elle  peut  faire  fur  but  peau., 
fi^ft  pas  fu£{ante  t  inais  les  voies  par  lefquelies 
cette  liqueur  pénètre  le  Têtard  font-elle^ 
perceptibles,  à  l'œil?  Je  l'ai  cherché  avec  le 
plus  grand  foin.,  &:lës  preuves  de  M.BaHNE?- 
ont  ajouté  aa  vif  dciir  que  j'avoîs  d'approfondie 
cette,  queftion.  Je  plaçai  donc  far  les  porce- 
objecs  quelques  petites  fphères  raucilagineufes 
4^  .Grenouille ,  que  j'examinai,  d'abord  avec 
mie  lentille  peu  forte  ;  l'enveloppe  mucilagi-. 
neufe  me  paroifibic  (i  cranfpareme  ,  que  j'aurois 
cru  les  Têtards  abfolument  nuds,  fi  je  n'a  vois 
pas  fu  rexiftencedéi  cette  naembrane,  je  n'y 
appercevois  ni  trous ,  ni  canaux  :  les  Têtards 
me  préfentèréncJe  même  phénomène»  Une  len- 
txUe . plus. forte  ,.  en  «grandilTant  les  objets,  ne 
m'offrpic  rien  dexpluSb  Je  dépouillai  les  Té-5 
uxàsi  de  xe.  mucth^e  \  6c.  quand  ils  étoient 
pleins,  je . n'apperceviois  rien  de  ce  que  je  cher**, 
chois  :  eafiO)  ]^  vou/lus  voir  fi  en  les  vuxdanc 
)t  ferois plus  fortuné^  je  les  bleûTai  donc  avec 
xktk  fer  très -pointu  :,  ^&  >  les  preflànt  légè^^ 
retnenc ,  j'en  exprimai  la  matière  à  deçii-jluidû 
^^comenoient^  de  manière  qu'il  ne.reftoit; 


M x^iMi s  V  CE  s 


fBfBek  pew  ia  Tcçacd  ;  |Vipofai  cette  pcisiis 
Ik  joêÔBs  ioAlc  ,  pais  i  une  tenâlle  force ,  Jfc 
tIvB  ia  pen  kidôtt  pafîèr  uoe .  multitude  èm 
pMBts  hznuneax,  que  je  poavots  Ibopçonnc* 
auMic  àt  pores  très  petits  ;  je  vérifiai  cette  4é« 
couverte  fur  les  Têtards  des  Crapauds  ;  d'oà 
3  icfoice  qaîl  j  a  une  souhiittde  de  petites 
bouches  dans  ks  Têtards  qui  peuvent  afpirer 
li  fiqoeur  féminale  du  mâle.  Ces  petites  bou«^ 
dhes  ^  que.  je  viens,  de  découvrir  ùxt  la.  peau  dee 
Téiard»,  eKflîqueoE  ua  phénomène  dont  faè 
perte  ;  c*eft  U  fécdndatio»  «tes  Téeards  ,  opitéo 
par  Tattoudiement  de  li  Cttxi&nce  fur  toqs  lei| 
points  de  la  fûr&ce  du  Têtard, Toit  quils  co9^ 
secondent  ii  la  tcte  ,  an  ventre  ou  a  la  queue. , 
parce  que  la  ftmence^  apr^  avoir  traverfé  ta^ 
sfu  ,  trouve  par-tout ,  £a£  ia>  peau  dvi  Têtard  y 
fes  pores  qui  doivent  la  oooduire  à  lui  &  1# 
ficonder.-  .  .  ...■:    \/.r  ..i    ■:-: 

Troifihnc  Réfiexioné 

en  IL 

Tous  ceux  qui  ont  cru:  que  les  foetui  ne 
Ibnt  pas  produits  par  la  Êcpndatioa,  màu 
qu'ils  lui  font  préexiftans- ,  8c  -bien  long<tema 
avant  reniermês  dans  Içs  femelles  ,.  expliqueoe 
leur  animatîoii ,  en  fuppofanc  que  la  femeoCet 
du  mâle  pénètre  dans  les  f«U5>  ajrrive  aa 
conir  y  le  touche  «  irrita  doucement  fes  cavi^ 
rés,  &  le  détermine,  avQc  Je  mouveoieat  d^ 
fyAole  &  de  dialVole ,  â  poulTer  les  «ftoides  doaa 
feurs  va^àuKitefpeâifs!^  dqài.  véiiukem.  ïiixsf 


l 


giÇhm^nt  -éQ$  y^xShwx  ,   Taurineiicanon  diei 
luide$  qui   y  circulent  ^  Tirmalbitité  à\i  cœac^ 

ni  devient  plut*  forcer  ^  ^  U  dilatation  unsvei? 

'ellç  des  folides  »  d'où  véfulte  raccroifïemem  d« 
latùnial  en  maATè^  en  vbtiinfifi;  Entre  ceux  qae 
em  Yii  cett9  matière  fous  ce  poinc  de  vue ,  Hotà 
Halleu  &  M.  fioHVBT  )  mais  >  le«g  *  tetiNi 
^vant  eux  ,  AitTCHNE  Valu^ne&i  lavoic 
Ibttpçonnée  Se  ceci  eft  d^autant  plus  reinar« 
qaable  »  qu'il  oe  pqOvoîc  avpir  les  faits  qui  étar« 
bUâent  l&.piicexifteoce  des  germes.  Pour  moi'^ 
f  n  confidèraiic  là  maniâsftatioir 'dét  puKaviofii 
du  coBur  dans  le  Têtard  ayant  qiu'il  donna 
aucun  imiû^e  de  mouvemenç  t  le  développe*^ 
«lent  des  vaii&aux  &  de  tout  l  animal ,  qui  efl 
\^ne  fuite  djDs,  pulfations  de  ce  m'afck ,  fa  forcé 
iicicable,  qiûc  eft  celle  qu'un  agenr .  michaniqu^ 
&  ftimulant  lui  sendl  ion  mouvemettc  locfque 
tous  les  auMes  mnfcles  n'en  ont  plus  aucun  ? 
taiK  cela  th  a  (ait  adoMeries  idées  de  ces  grands 
hosximes.  La  liqueàr  Ipermatique  iera  donc  poui^ 
Biûi  le  fkiide  flèiHilant,  qui,  en  pénétrant  lé 
coHic  du  Tétaid  ,'le  déterminera  à  battre  plus^ 
â^uemmeiu:  S^c  plus  fort,  &  donnera  naiiTanctf 
à 'mue  augmematibn  Cfès-feafible  des  parties;^ 
&  i  la  vie.  q^i  £m  Ib:  fécondation. 
>.;ToBs  WdèuTE  ont  dès  relations  direâetf 
avec  la  chaleur  det^  racmofphère  ;  le  Ledeur 
éclaire  voie  déjà  que  plus  la  chaleur  eft  ibrte,  plus 
1a  fcco&daâfiar.  d%  prompte,  de  que  lorfqu'eUë 
eft  rnoindre  touc  de^Mcns  plus^leno.  JLes  Tétardt 
fécondés  au  commencement  du  printems  , 
comme  ceux   du  Crapaud   terreftre  ,  à  yeux 
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toux  8c  z  Ribcrcales  dorfaux ,  reftenc  plafieurs 

jfMns  à  fè  ëérclopper  ;  &  fi  la  chaleur  eft  fu- 

yérieuce  à  la  coagellanon  de  plufieurs  degtés  » 

ib  refbnc  <tix  à  onze  Jours.  Au  contraire  j  le 

dmioppeiiienc  des  Têtards  ,  du  Crapaud  puant 

te  des  Grenouilles ,  eft  afTez  prompt  pour  s'o- 

fétet  dans  les  mois  de  Mai  &  de  Juin  ^  &  fai 

ni  une  fois  que  la  chaleur  de  I  air  étant  à  ii^, 

ces  petits  animaux  ne  tardèrent  pas  dngt  quatre 

licares  à  s  animer  ;  tandis  que  ces  mêmes  Té"* 

tards  y  qui  étoient  ceux  de  la  Grenouille  aquac-^ 

tique  y  ne  fe  développèrent  qu'au  bout  de  cinq 

jours»  lorfque  la  chaleur  de  l'atmofphère  étoic 

de  1)0.  :  les  impreffions  de  la  chaleur  de  iw 

froid  fontles  mêmes  fur  les  fœtus  deç  Salamandres 

aquatiques  ,  des  PoifTons  écaillés ,  des  Tortues  y 

des  Crocodiles  ^  ôc  des  infe£tes  ovipares,  que  fun 

les  Têtards  des  Grenouilles  &:  des  Crapauds  : 

on  obferve  la  même  chofe   pour  les  œufs  des 

Oifeaux ,    qui  exigent  pour  éclore  la  chaleur 

de  leur  mère ,  qui  eft  pour  l'ordinaire  de  5  z\ 

avec  cette  chaleur  Tart  peut  être  le  rival  des 

fbrns  maternels  :  &  comme  les  Poulets  n'éclo- 

fent  qu'au  bout  de  vingt-un    |ours  par  cette 

chaleur  »  ils  éclofent  plus  tard  avec  une  chaleur 

moindre,   comme  M.  Villbrs-,  célèbre  Na- 

turalifte  de  Lyon  ,  l'a  remarqué  dans  des  afu6s 

qui  ne   donnèrent  naiflance  au  Poulet  qu'ait 

bout  de  vingt-cinq  jours,  tandis  quenaugmen» 

tant  la  chaleur  naturelle ,  M.  d  Akcet  les  a  vit; 

éclore  au  bout  de  treize  jours; 
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Quatrième  Reflexion» 

C  L  I  V. 

J'ai  fait  une  fingulière  obfçcvation  fur  la 
nature  de  là  liqueur  fétninale]  des  Grenouilles 
Se  des  Crapauds ,  qui  paroïc  un  vrai  ftimulanc 
pour  le  cœur  des  Têtards.  Cette  femence  a 
deux  qualités  qui  la  diftinguent  des  autres  »  (a 
limpidité  femblable  à  celle  de  leau^  &  fà 
fluidité  fans  vîfcofité  y  elle  s'évapore  à-peu-près 
cemme  Teau,  &  elle  neft  pçinc  fpîritueufe» 
au  moins  elle  ne  s'enflamme  ç^s  en  Tappro* 
chant  d'une  bougie^ en  (averfant  fur  les  char-; 
bons ,  elle  les  éteint  j  elle  eft  infipide  fur  là 
langue,  &  elle  paroît  d'une  nature  neutre^ 
car  elle  ne  fait  aucune  efFervefcence  ,  ni  avec 
les  acides ,  ni  avec  les  alkalis.  Ces  propriétés 
de  la  femence  des  Grenouilles  &  des  Crapauds 
fembbnt  peu  anaUgues  i  celles  d'un  ftimulant^ 
ïi  l'on  veut  entendre  par^là  une  liqueur  piquante  ^ 
cauftique  ou  fpiiitueufe;  mais  ce  neft  point 
dans  ce  fetis  qtie  Haller  &  Ces  difciples  en« 
tendent  ce  mot ,  il  leur  fu£t  que  la  liqueur 
Toit  propre  a  tirailler  plus  ou  moins  les  hbres 
de  ce  mufcle  creux ,  de  manière  â  le  mettre  en 
tnouvement  &  à  augmenter  celui  qu'il  avoit_l 
comme -on  Te  voit  niire  au  fang  ,  à  l'eau  ,  éc 
même  à  l'air  fi  on  leur  fait  traverfer  la  càVité  du 
cçeur.  Ceft  l'efïèr  jque   produira  la   femencé***! 


•CLV. 

"Pou  n*  Anmer  la  vie  «ur  Têc&rds^  il  fuflSç 
Mliè  lecilé  qttaÂritîdb  femènte  »  cotifidérahfe^ 
dfififtt  j^llis' JiécUë  ((ùê  ce  que  hbtfs  aurions  iàii^ 
Éoé  ;  on  a  vu  (|u'il  n^êlft  pas  nécelTaire  quèléi 
Xécirds  foiàdtl)àigaéi  dâm  laJliqué  fiéminàle^ 
tt  qVimé  'gbuinK  fuffic»  $•  CXt  :  mais  il  ja 
Û41,  (ioii;Àâhsr4e~fem<^^ 
WtiKé  oi^lt^^  cfeàtï,  comittâ^ 

nlijiiëronc  au  ibélâiigé  fa  <rérÀi  plrblifiqùé^  4e 
i^nîère  qû^  lei  Têtards  '<{a*on'  ;  plade  y  nÛ& 

!iàiê  »  $:  cSftil  ;  C^IHÏ:  Cépenoant  te»  £»îi 

nhiu  t  ^'maîs  ,ôiinb|en  en .  fe  répànilknc  a^à 
ferà-c-^lle  devenue  rare,  cdnibîen ^eii de  parti- 
Cules  fpermaciques  coucheront  les  Têtards  ?  II  y 
&  d'autres  faits  (jui  prouvent  de  même  la  vertu 
|>roUfique  de  là  femence ,  qùolqu^eUe  foit  en 
quantité  très-petite^  c*efl:  ainfi  ûue  j'ai  démon- 
tré qu'un  globule  d'eau  dû  diamètre  de  j; 
âe  ligné  tire  dé  dix-huit  onces  d'eau  ,  auxquelu^ 
on  a  mêlé  crois  grains  de  femence  \,  pouvoitfé- 
conàer  les  Têtards,  §.CXLI,Xi;XIJV.  J'ai  voulu 
yôir  la  proportion  qu'il  y  a  entre  le  volume 
^nh  Têtard  a  féconder ,  qui  eft  pour  les  GrenouiN 
tes  une  fphère  d'environ  lés  |  d'iiijie  lignè^dè 
d&amàtre,^ ,  Se  je  volume  des  particules  (bçc- 
^'atiqués  ^  '  refendues  dans  un  globule  a  eau 
de  j^i  8c  l^^î  trouve  quête  yotume  du  Téiatâ 
étoit  au  volume  des  particutèî  i(][iéitmatiquc$  dans 


ce  globule  d'eau,  comme  1,0^4,777,777  :  i; 
d  où  Ton  voie  combien  eft  petite  la  mafle  de 
la  femence  relativement  à  celle  du  Têtard  i 
éeconder.  Ce  réfultac  m'engagea  i  en  chercher 
un  autre ,  quel  écoit  le  poids  des  parctcules 
^permatiques  répandues  dans  ce  globule  deaa  y 

&  j'ai  trouvé  qvTÛ  ^^^2,994,^87,500^'*"  g«^"«- 
enfin,  je  voulus  favoir  précifénieiu  le  Volume 
tîe  ces  patiicuies  fpetmaticjuçs  ,  &^n  les  ré- 
éuifant  à  leur  volume  précis  en  lignes  cubiques  ^ 

jù  trouvai  qu'il  étoic  d'une  manière  très-appro* 

i  -----  ■■ —    >     - 

chée ,  égal  à^^^ ^^^^^^^d'ane  ligne  çubiq^ie 
*^'^         '    t     :':r\.   .        ■  '    •    "'"      •• 

— • : — ; — \ — r — r ; : : ~^ 

,  j(  I  )  Cette  note  fera  connoître  mes  moyens  pour 
grriver  à  ces  trpis  réfultats  «  en  prenant  avec  MsTsas 
|a  circonférence  du  .  cçrcle  au  diàmçtte  ."^^'ccmiia^ 
Àf%  :  1  ij  )  la  folidité  d*une  fphère  dontrediaiiiètreeft 

I  d'une  ligne,  fera  égale  au*^  ^115X6  "^îj?^**"*^ 

lil^raU^ue;  c*eftlevohinEie  du  Têtard  àiecondciû 

La  folidité  d*une  fphère  de  jV  de  ligne  dé  diamètre 

y  l^S        >  jf5        ,\ 

«ft»77;^  ><T7iW=e4,7xo,caot.^!«Ye^«« 

du  globule  d'eau  mêlé  ëvec,  la  liqueur  fiminaletlottt 
îe  -twiciie  le  Têtard.  .     . 

.  >La6ilidtié  d'un  cyliraAre qui  a  powrlé  diamètre  de 
fit  btfe  ^.7  lifncvatec  i^f  lignoS'dehautciirxfrégalà 
J7  X  37  X  3jr  X25; 

lit  X  4  '"     9ceâulefltprédifécufii)t lerolaa» 


-'\       .<« 


Aefoàv  du  poids  de  ii.xmoc84MpiefiBi>fai'ixn 
t .'  Îa  foUdité  duii  c^jidaré  tf&B,  {kxiB  Je;  JliMttè«cej4| 

ÙL  bâlbweiiei^f^cidamiaJiaaMiPt^ 


Xir:rxr  Réflexion. 

C  L  V  L 

Cy  Z3f  éssnztieix  peaNccre  comment  und 
nca  de  femence  agira  fur  le  cœur 
ds  manière  que  le    ftimulaiic  de 
laq:»!!  accdère  les  pulfàtions  ,  &   les 
f^   vigoureufes   &    plus  robufies  .  en 
:  le  mouvement  des  fluides  >  &  ani*- 
la  pedcc  machine  animale  ^  mais 


îe  pas  S2cnur  pioiieurs  exemples  dans  le  règne 

aninial^ 


se  X  555    îçyo 
et  «iîe  à.,ç  ^   =f-— , c*eS le volame  de  î  gtt 

âf  .ecccg  aTiri  ie  les  mettre  dans  Teau. 

E-T  icççcùcc  u  âmeace  paiement  ré|>andue  dans 
r^i:;  *  je  T^^utr^  de  Tcaa  avec  la  femence  qu'on  y  a 
rT:i> .  Ck  'i  vcîuce  da  petit  globule  mêlé  avec  la 
fec^:TCî*  fir:-:  proroirloncels  au  poids  de  toute  la 
Cf  T^^o?  •  Se  i-  rc:ii  i;  la  lemcrce  mêlée  avec  Teàu  ; 
cr  .c.te  c-î?  .î  /j.c^di  la  lètnence  étaar  trois  grains  > 
rcr  li  r^'>5  itf  :wù  on  trouve  le  poids  de  la  fe- 
crccw;?  nr^^à^iiuc  ùc^  le  petit  globule  d'eau  égal  â 


X 


C^jr^  !;s\-o:çj  homogènes  les  poids  font  propor*^ 
fBcrtt;;^  £u  vo!uxe  ;  ayant  le  poids âcle  volume  du 
:.'«;:«  ce.'u:  Je  Ii  lexence  feule  &  de  la  femence 
iDciee  au  f^cbnle  d^eau,  par  uner^le  de  trois,  on 
a,.ra  te  votonede  femence  contenu  dans  le  globule 

I 
d^evia  a*s-pn>chede,  ^^^  120,420^"°®'^^^^  cubique. 

En  conpanm  à  pvdiêntle  volume  du  Têtard  avee 
c^!ui  de  la  liqueur  féminale  contenue  dans  le  petit 
^obole  d^eaQ  qui  toucte  ie  Têtard ,  on  a ,  que  le 
pcenict  eft  aakcxmd  comme  t|^^777»777:  '• 
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animal  »  qui  rendent  cette  fuppofîtion  très- 
taifonnable.  Une  très-petite  goutte  du  venin 
d'une  Vipère  ^  verfée  dans  une  plaie ,  enlève 
au  fyftème  mufculaire  &  nerveux  ,  l'irritabilité 
avec  la  fenfibilicé ,  &  donne  la  mort  a  l'animal  ^ 
petit  ou  grand  quel  qu'il  foit ,  au  Paflfereau  » 
au  Chien  ^  à  l'Homme  y  au  Cheval ,  au  Bœuf» 
Qi/on  confidère  pour  un  moment  la  propor. 
tion  entre  le  volume  de  cette  goutte  vénimeuie 
&  celui  des  animaux  qu'il  tue  ,  en  parlant  fur- 
tout  d'un  Cheval  ou  d^un  Bœuf;  alors  on  trou- 
vera peut-être  moins  étonnant  que  la  petite 
portion  de  femence  donne  la  vie  à  des  Têtards 
fi  petits,  puîfque  cette  petite  goutte  de  venin 
tue  des  animaux  beaucoup  plus  gros.  Mais  nous 
avons  des  faits  plus  prochains  j  plus  dire<^$  ^ 
mieux  prouvans  en  faveur  de  l'aâion  de  cett» 
petite  partie  de  femence  pour  donner  la  vie , 
& 'produire  une  très-fen(ible  irritabilité  fur  le 
cœur.  Un  grain  de  ftyrax  ,  mis  fur  le  feu  » 
remplit  utie  chambre  de  fôn  odeur  ^  il  y  a  donc 
dans  toutes  les  parties  de  cette  chambre  des 

{^articules  répandues  de  ce  grain ,  qui  j  malgré 
eur  prodigieufe  ténuité,  peuvent  cependant 
c^gir  fur  les  nerfs  du  ne^  ,  &  y  produire  la 
fenfation  de  l'odorat  y  qui  fera  quelquefois  (î 
gtaude  fur  les  femmes ,  qu'elle  les  fera  éter- 
nuer.  Si  donc  des  particules  audi  fubtiles  af- 
feâen^  fi  fort  l'odorat*,  faut-il  s'étonner  (i 
quelques  particules  de  femence  afFedent  le 
cœur  des  Têtards  i  leur  manière ,  qui  eft  na- 
cureUement  fi  irritable ,  2c  qui  l'eft  beaucoup 
plus  que  le  notre. 

N 


I   ■ 

fi 


'■■'    '^«fttiraé  Réflexion,     ' 

C  £  V  I  L 


•  ■  •        «     • 


■.  I.  . 


oui 

Oftl 


-  CÏBTti  petite  pônion  de  Hquedr  UmitoAti 

[ai  «nimé  les  Têtards ,  a  cependunc  Tes  liikiir& 
ftnsfim,  énergie.  Jai  remarqué  exprefl&iiMc 
2at  (bavent  elle  potivoitles  féconder^  s.  CXURT» 
!L¥j  ^*d^  je  voùlois  faire  çonclore  qu'elle  iie 
le  fiûfoic  pas  foii|oius ,  ic  que  feii'  toschois 
qwtquefois  'en  vain  ctss  Téurds  s  niai»  fen  îi 
en  une pceaveplas dédfi?e :  ayant  mis fnrim  vette 

roli  aile  goutte  de  cette  femence  ^  Je  Td^fij^i 
parcourir  une  parcie.de  la  furfacé  avcfç.1ipûiiiiiê 
d'une  aiguille  9  8c  ^  en  fermer  un  fitos nâtibbiil 
&  preique  in  viable*  de  la  longueur  4Ul  |nnic«. 
le  pris  enfuice  pléfieurs  petites  f phèrei  ttiet^ 
lagineufes  ,  à  qui  |e  fâifois  toucher  ce  filiit ,  la 
moitié  aux  unes  ,  le  tiers  aux  autres  ,  ou  Bien 
le  quart  y  les  Têtards  des  petites  fphères ,  qui 
n'avoienc  efliiyé  qu'une  moitié  de  ce  filet ,  ne 
périilbient  pas  tous ,  quelques-uns  fe  dévelop* 
poienc ,  '  mais  aucuns  de  ceux  qui  avoieht  été 
rouchés  pSir  le  tiers  ou  le  quart  de  ce  filet  ne.fe 
ê  développèrent.  Cette  expérience  eft  confonante 
avec  celle  du  paragraphe  CXLIII ,  où  |e  dis 
que  fi,  au  lieu  de  mêler  trois  grains  de  fe- 
mence dans  dix-huit  onces  d'eau  y  on  les  mêle 
avec  deux  livres  ou  avec  trois  >  le  nombre  des 
Têtards  qui  fe  développe  étoic  plus  petite  & 
•qu'il  diminuoic  roujours  en  raifon  de  i'aug- 
inentation  de  l'eau.  Il  eddonc  évident  que  *à; 
liqueur  féminale  ne   peut  être  énergique  que 
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lôrfqu'ellô  eft  employée  dans  urie  certaine  quan- 
tité; Se  que  fi  on  la  diminue  ^  elle  cèfTe  d'ètré 
Fécondante  ,  parce  qu'elle  céffe  fans  doute  de 
pouvoir  imprimer  au  cœur  le  mouVemenc  rié- 
celTaire  pour  Tanîmeh 

Aq  refte  ^  je  crois  que  la  quantité  de  làfe^ 
hienCe  fécdiîtîante    eft    tbujouts  pour  ces  ani^ 
tnaux  incroyablement  petite,   &  prefque  .telle 
que  je  lai  déterminée  au    paragtapHe  GLV  i 
de  forte  que  la  qûâptité  excédente  eft:  ii^utile: 
En  eii^t;  la  fécondation  étant  une  opératiotl 
indivifibie  ^  fi  Texcédem  de  là  femërïce  favo-^ 
tifoit  cette  fécondation  j  elle  liê    pourrbit  le 
Êiire   qu'en   hâtant  ranimation  xiu  Têtard  Se 
fon  dévelcpp'ementj  ce  qiti   ferdir  produit  eri 
laifoiî   du  nombre  plus    grand   des  particules 
fperniàtiques  j  qui  dételtminetoiènc  le  toeur  à 
vibrer  avec  plus  de  fbrce  ;  mais  cela  eft  con- 
traire aux  faits ,  qui  m'ont  appris  que  lès  Té- 
tards  .hai0oient  égaleofiênt  yicé^  foie  lorfqu'iU 
avoienc  été  baignés  dads  ;la  iemeiice ,.  foit  lorf- 
qu'ils  en>àvoientété.  touchée  en  un  feol  pbini 
par  une  quantité  infinimeht  petite ,  §;CXLIV." 
Âinfi  je  ne  vdis  pas  a  quoi  ferviroit  cet  excèst 
isie  liqueuit   fcminatè^.  qui  me  pàroît  inutile  ; 
Se  l'on  cditiprendra  -comment  une  particule*  dé 
feménCe  fi  petite  peut  .fa£re  â  la  fécondàtioit 
^uànd.  on  co^ifidétera  la  prodigieufb.  petitefie 
du   calibré  des    vàifieaux  dans    les   Têtards  ^ 
par  ou  ddit  péiiétrer  là  liqueur  féminâle  ,  elle 
rend  ûiutile  cet  excès  de  liqueur  <  fémiinale:  qui 
ne  iaarot  s'y  iiîfinuer.  V:.j;'.-.v' 

•         -•*  •  '"1  .■■'"^ï'ftv.l'^ 


I^  E  X  f  M  R  i  E  i^  C  E  s 

Huiticme  Reflexion. 

C  L  V  I  I  I. 

Mais  il  fe  préfence  ici  une  queftion  qufe 
ducun  fe  fera  faite.  Puifquune  très-pente 
qiandté  de  femence  fuffit  pour  faire  naître  nos 
amphibies^  n'en  peut-on  pas  dire  la  n^me 
cbûiè  pour  la  naiflance  d'un  poiflfon  ,  d'un  oi« 
fcfta  ,  d'xui  quadrupède  ,  d'un  homme  ?  Ou 
ne  peut-on  pas  dire  plus  généralement  »  que 
cette  très-petite  quantité  de  femence  ,  employée 
pat  la  Nature  pour  le  développement  de  nos 
amphibies  j  ed  employée  avec  la  même  économie 
pour  tous  les  autres  animaux  ?  Cette  queftion, 
qui  eft  oàs-intéreffaute  ^  eft  plus  propre  à  excitée 
notre  cuitofité  que  nous  ne  fommes  en  état  de 
la  réfoudre  ,  parce  que  les  faits  néceffaires 
manquent  abfolument.  Je  vois  la  chofe  pollible , 
même  probable,  par  l'exemple  que  j'ai  mis 
fous  les  yeux  ^  mais  j^ignore  (i  cda  fe  paffe  aind. 
Le  fondement  de  mon  ignorance  repofe  fur  la 
multitude  des  moyens  que  la  Nature  emploie 
pour  remplir  les  mêmes  vues.  Et  pourquoi 
n'emploieroit-elle  pas  différentes  dofes  de  li- 
queur féminale  pour  féconder  les  animaux  ,  fui- 
vant  la  différente  natuile  de  leur  efpèce  ?  Pour 
favoir  quelque  chofe.  fur  ce  fujet ,  il  faut  corn* 
parer  ce  qui  s'obferve  dans  nos  amphibies  avec 
ce  qu'on  peut  obferver  dans  les  différentes  ef-» 
pèces  d'animaux  ;  comme,  par  exemple,  dans 
quelqu'infeâe ,  quelque  poinbn,quelqu'oifeau, 
quelque  quadrupède  j  alors  on  pourra  fe  faire 


l 
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des  idées  plus  juQes  fur  ce  fujec;  mais  ccft  ce 
que  nous  ignorons.  Nous  n'avons  fur  les  fécon- 
oanons  artificielles  ,  autant  que  j  ai  pu  le  fa  voir  ^. 
ue  deux  exemples,  celui  de  M.  Jacobi  ,  in- 
séré dans  les  Mémoires  de  Berlin  T.  XX ^  &  le 
mien  :  mais  je  puis  dire  ^  fans  faire  tort  à  ce 
Naturalifte ,  que  fa  découverte  ne  fournit  au-^ 
cune  conféquence  philofophique  j  ûnon  qu'il  a. 
fécondé  artificiellement  deux  Poiffons  qu'il 
obfervoit.  G'étoit  des  Saumons  &  des  Truites. 
Après  avoir  fait  tomber  dans  Teau  les  œufs  de 
ces  deux  PoilTons^  parvenus  a  leur  maturité» 
mais  non  fécondés ,  il  verfa  fur  eux  la  liqueur 
féminale  ^  tirée  -des  laites  des  mâles  ,  Jufqu  a  ce 
que  leau  eût  commence  de  blanchir;  alors 
au  bout  de  cinq  femaines  les  Poiffons  commcn* 
cèrent  de  naître.  Tel  eft  l'extrait  du  Mémoire 
de  M.  Jacobi  \  &  l'on  peut  dire  qu'il  éclaire 
peu  ce  fujet  :  il  auroit  fallu  qu'il  déterminât 
la  quantité  de  la  liqueur  féminale  nécelTaire  a 
la  fécondation  y  mais  il  s'eft  arrêté  là  où  1q 
Philofophe  -  Naturali(le  auroit  çomm.ençé  (et 
recherches. 

Les  fécondations  naturelles  ne  nous  inftrul- 
fent  pas  plus  que  les^artificielles:  pour  en  juger, 
il  fuffit  a  avoir  une  légère  connoiflfance  de  la 
génération  de  l'homme  &  des  animaux^  &  je* 
ne  vois  d'autres  reffouices  ^  pour  obtenir  ce  bilt , 
que  la  répétition  ,  fur  les  autres  efpèces  d'ani- 
maux, des  expériences  que  j'ai  faites  le  pre« 
miçr  fur  les  amphibies  dont  j'ai  parlé  :  ces  ex-* 
périences,  en  réfolvant  ce  problème  3éi:laire* 
(oienc  sûrement  divers  points,  du  règne  animaJL 

Ni 


Mes  recherches  fè  font  bornées  aux  animaui^ 
dont  la  fécondation  fe  £iic  sûrement  hors  du 
corps.  Vais  j'invite  les  Naturaliftes  à  tourne^; 
leors  recherches  &  leur  fae^cité  vers  les  aurr^ 
çlaffes  bien  plus  nombreules  d^animaux  ^  dont 
la  fécondation  fe  fait  dans  le  corps  de  la  mère , 
8c  qui  font  j  comipe  chacun  (ait,  ovipares  pi^ 
vivipares.  Âpiès  s^ètre  àlfuré  que  quelques  fe- 
melles des  premiers  font  vierges,  il  faudroû 
ckoifir  le  tems  où  elles  pondent  leurs  c^ufs  ,  ôc 
alors  elFayer  avec  la  feménce  du  mâle  fur  les 
g^ufs  quelques  unes;  des  expériences' que  'f^i 
racontées  dans  ce  Mémoire.  U  ne  me  paroîcroic 
pas  même  difficile  de  les  appliquer  aux  animaux 
vivipares  par  des  moyens  fans  doute  différens  , 
qui  agiroient  au  -  dedans  ^'eux;  &  je.ne  vois 
pas  pourquoi  Ton  défefpéreroit  du  fuccès.  Les 
expériences  les  plus  difficiles  en  apparence  ont 
couronné  les  defirs  du  hardi  Observateur  par 
Qcs  fuccès  qui  ont  contribué  à  la  révolution 
heureufe  qui  s'eft  faite  dans  la  philofophie. 

Neuvième  Réflexion, 

C  L  I  X. 

La  liqueur  féminale  ,  fuivant  M.  Bonnet  , 
ngit  non-  feulement  comme  un  ftimulant  dans 
le  fœtus  ,  mais  encore  comme  un  aliment- 
Voici  fes  preuves:  L'organe  de  U  voix  du  Mulets 
dérivant  de  Faccouplement  d'un  Ane  avec  une 
Jument ,  a  cependant  une  grande  relfemblance, 
avec  celui  du  père.  Si  le  germe  exifte  dans  la 
femelle  avant  la  fécondation  ,  il  eft  un  cheval 
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çn  miniature  ;  Se  il  n  a  été  ih  un  Mulet  gi 
un  Ane.  Uorgane  de  la  voix  devoir  donc  être 
celui  d'ui)  chevaU  II  faut. donc  que  la  liqueur 
fémiuale  air  modifié  Torgane  de  la; voix  du 
germe 9  &  Tait  mis  en. rapport  avec  celui  du 
père  :  mais  les  parties  de  cet  organe  croifTeni 
Se  fe  développent  dans  ce  rapport  ^.quoique  le 
père  n*Q\it  fourni  que  cetre  liqueur»  il  faut  donc 
que  cette  liqueur  nourrilTe  les  parties  de  cêc 
organe.,  &  s^incorpore  à  leur  fubftance  ;  puifque 
racaoiiTemçnt  efl:  TefFet  naturel  Se  immédiat  de 
la  nutrition.  La  femence  n  eft  donc  pas  feule* 
ment  un  ftimulant ,  elle  eft  encore  un  ait* 
ment  (i)..  Le  Naturalifte  Genevois,  pour  con- 
firmer Ton  opinion  ,  fe  fert  de  l'exemple  de 
raccroiilèment  de  la  Jbarbe  ,  de  la  crête  des 
Coqs  ,  des  cornes  de  Cerfs,  açcroiflement qui 
eft  certainement  dû  à  l'efficace  de  la  liqueur 
féminale.  , 

HAi^ma  )  dans:  fa  grande  PhyHoIogie,  en 
traitant  le  même  fujet,  ne  sWcorde  que  fur 
un  point  avec  M.  Bonn&t.  II  convient  que  tous 
lesrphénomènçs  dont  j'ai  parlé  dépendent  de  la 
liqueur  féminale  ,  confidérée  comme  un  ftit^itir- 
lanty  mais  non  comme  un  aliment.  Quant  aux 
poils ,  aux  cornes  ,  à  la  crête  »  leur  déveioppe* 
ment  eft  produit  par  Ta  liqueur  féminale  rentré^ 
dans  le  fang  de  THomme  ^  du  Cerf,  du  Coq  j^ 
qui  détermine  le  cœur  par  fon  acrimonie  alka* 
lefcente  à  battre  plus  fortement ,  à  difiToudre 
Jes  fucs  pli^s  lents  &  à  les  chalfer  dans  les  plus^ 

(  'O  Contenpplatioji  de  la  Nature ,  Prihc^ 
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jftûxs  vaîflèaax  où  fe  nouvent  les  germes  des 
foiUj  des  cornes  ôc  des  creres  (i).  Quant  i 
Torgane  de  la  voix  da  Mulet ,  fon  développe- 
mène  eft  produit  par  la  force  ftimulantc  de  la 
lemence  j  plos  énergique  dans  TAne  que  dans  le 
Cheval ,  pour  développer  &  étendre  fes  par- 
ties(z):  ainfi  H  aller  explique,  par  la  (eule 
force  ftimulanre  de  la  femence,  ce  que  M* 
Bonnet  croit  ne  pouvoir  expliquer  quVn  re« 
gardant  la  femence  comme  un  aliment.  Je  me 
garderai  bien  de  prononcer  fur  la  petite  diffé- 
rence qu  il  j  a  dans  Topinion  de  ces  deux  grands 
Hommes  :  en  refpeâant  leur  mérite ,  je  me 
ciois  fait  plutôt  pour  les  admirer  que  pour  le$ 
juger  s  je  dirai  feulement  que  ^  dans  la  généra- 
tion des  Crapauds  &  des  Grenouilles,  il  me 
iembleque  la  liqueur  icminale  ne  peut  être  un 
aliment ,  &  je  prie ,  pour  s^en  convaincre  , 
qu^on  fe  rappelle  le  paragraphe  CLV  fur  les 
proportions  des  volumes  de  la  fcmence  qui 
féconde  le  Têtard ,  &  du  Têtard  fécondé  qui 
eft  environ  comme  i  :  i^oô^^jjj^jjj.  Si  le 
Têtard  étoît  nourri  par  la  liqueur  fécondante , 
fon  accroiflement  ne  feroit  pas  plus  grand  que 
le  volume  de  la  petite  quantité  de  femence ,  qui 
eft  prefque  nulle.  Outre  cela ,  (i  la  nutrition 
des  Têtards  ,  dans  les  premiers  tems  de  leur  dé- 
veloppement 5  provenoit  de  la  femence ,  ceux-là 
devroient  croître  &  fe  développer  le  plus  qui 
feroient  baignés  dans  ime  plus  grande  quantité 

(  I  )  Elém.  de  Phyflol.  lib.  XXVII ,  feô.  III. 
{  »  )  Ibii,  lib.  XXIX,  fcô.  II. 
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ie  femence  ;  mais  nous  favoiis  quUls  nailTenc  6c 
fe  développent  également  quand  ils  font  légè- 
rement touchés  par  çettQ  liqueur  ,  ou  quand  ils 
en  font  abondamment  environnés  ^  §.  CXLV. 
Âu0i ,  en  confulcant  mes  expériences  ,  je  ne  puis 
voir  la  liqueur  féminaleque  comme  un  ftimulant. 
Cependant ,  quoique  ces  raifons  foient  très-* 
fortes  pour  croire  que  la  liqueur  féminale  foie 
le  vrai  ftimulant  du  petit  cœur  des  Têtards^ 
f  ai  vQuli^  encore  foumettre  cette  hypothèfe  i 
cette    expérience.  En   réfléchifTant  que  le  Ai-- 
mulus  dun  corps  auroit Ténergie  de  (es  parties,' 
Çc  que  la   chaleiir.ed  un  moyen  qui  peut  y 
contribuer ,  je  penfai  de  réchaufifer  la  liqueuc 
féminale  ^  &  d^en  b&igner  alors  les  Têtards 
poi^r  voir  s'ils  naîtroient  plutôt.  Je  mêlai  donc 
deux  grains   de  femence   de  Grenouille  dans 
demi-once  d^eau,  &  jjs  lechauf&i  jufques  aa 
30®:  j'y  plopgeai  une  vingtaine  de  Têtards; 
un  moment  après  je  les  en  ôtai ,'  &  je  les  mis 
dans  une  autre!  eau  qui  avoit  la  température  de 
rathmofphère  17^.  Enfuite  ,  pour  faire  la  corn- 
paraifon  ,   }Q  fécondai  autant  de  Têtards  avec 
la  même  eau  qui  Wavoit  fervi  à  féconder  les 
autres,  quand  elle  fut  refroidie ,  ôc  qu'elle  eut 
acquis  la  chaleur  de  rathmofphère.  L'expérience 
ne  fut  pas  fans  fuccès  ;   les  Têtards  têcondçs 
dans  Teau  chaude  commencèrent  à  fe  déve^r 
Ippper  dix  heures  avant  ceux  qui  avoient  été 
fécondés  dans  Tean  froide ,  phénomène  que  je 
ne  iàurois  attribuer  qu  a  la  plus  gtande  énergie  » 
.&.par  conféquent  au  plus  fort  ftimulus  de  là 
fçoaençe  augmentée  par  h  chaleur. 


JJùdsac  Réflexion. 

C  L  X. 


. ,  j 


îatct  ftimulante,  propre  à  animet 
y  ie  conferve  quoique  la  ligueur 
aie  été  cirée  dépuis  quelque  tetns 
MC^  ^  ranimai ,  &  même  lorfqu  on  la  laiffe 
diQS  on  vafe,  comme  lorfqu'on  la  mêle 
d^autres  liqueurs  j  $.  CXXXI  ,  CXLV  j 
3.  eî(  étonnant  qu'une  goutte  de  liqueur  fé- 
QÙnale ,  perdue  dans  une  quantité  immenfç 
j^eau  ,  n'y  foit  pas  privée  de  toute  fon  énergie  j 
$•  ÇXLII ,  CXLlIi.  Mais  la  liqueur  féminalç 
des  autres  animaux  conferveroit-elle  fon  aéHon 
fécondante  comme  celle  de  nos  amphibies  ? 
le  défaut  des  faits  nous  permet  la  conjeâure. 
Peut -être  eft-ce  une  exception  de  la  i^tnre 
limitée  à  ce  genre  d'animaux  j  pour  lefqaels 
la  fécondation  fe  fait  hors  du  corps ,  &  même 
dans  Teau  :  il  faut  donc  que  leur  liqueur  fémi- 
nale  puillè  fupporter  un  mélange  ,  auquel  la 
liqueur  féminale  des  animaux  qui  font  fécondés 
au-dedans  de  leur  corps ,  n'eft  pas  expofée  \  mais 
il  pourroit  bien  arriver  au(C  que  la  femence  des 
autres  animaux  pût  être  mêlée  impunément 
avec  Peau.  Jai  obfervé  dans  mes.  Opufcules 
ds  Phyjiqne  animale  &  végétale ,  que  la  fe- 
menée  de  Thomme  &  des  quadrupèdes  fe  con- 
ferve faine  pendant  plufieurs  heures  hors  des 
vaiffeaux  naturels  qui  la  contiennent.  Je  cou- 
finrie  cette  vérité  en  montrant  les  petits  vers 
fpcrmatiques  pleins  de  vie^  &  nageant  avec 
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vi<?acitc  ,  pourvu  que  la  liqueur  fcminale  aie 
an  certain  degré  de  chaleur.  Mais  fi  la  femeuce 
de  rhomme  &  des'^nitnaux-qaadrup^àdes  con- 
ferve  ks  propriétés  pendant  quelque  rems  , 
quoiqu'elle  foie  tirée  hors  du  corps  de  Tanimal^ 
pourquoi  ne  çonferveroit  -  elle  pas  fa  force  ' 
ftimulantej  qui  efriç  principe <Ie  la  fécondation' 
dans  les  animaux  ?  j  . 


C  H  A  ï^  l  T  R  E    V. 

Za  fécondation  ejl-dlç  un  effet   de  ta  vapeur 

Jferthatiqu^\  ...  :.  . 

Y  aurouMd! autres,  liqueurs  propres  à  féconder  l 
Tentatives  pour  avoir  artificiellement  des  Mulet^ 

par  lerncfyendt  nos  amphibies, 
fécondation  artifiçieUe  obtenue    dans  les  Papil^, 
.-  Ions  dt4  Fer  ^foie  &  dans  le^  Chiens. 

C  L  X  I. 

,  V-/N  ^  long-tems  difputé  &  Ion  dîfpute  toa- 
jours  pour  fa  voir  fi  la  partie  vifible  &  groffière 
de  la  lenience  fert  à  la  fécondation  de  Thomme. 
^  des  animaux  ,  ou  fi  une  partie  très-fubtile,»' 
unQ  vapeur  qui  s'en  exhale ,  &c  qii^on  appelle» 
aura  fpermatica  ,  fuffit  pour  cette  opération  : 
on  ne  peut  fe  diifimuler  que  les  Médecins. & 
les  Phyfiologiftes ,  qui  défendent  ce  dernier 
parti  9  n'y  Xgient  plus  engagés  par  une  néçeifité 


tjyii  jf lyiy  que  p&r  des  raifons  ou  des  expé^ 
nexi»^  fk  s'appuient  fur  les  obfervactons  de 
Astàqoa  Amcomiftes ,  qui  ont  trouvé  le  vagin 
oe  qxiàqnes  femmes  enceintes  fon  étroit ,  ou 
MjfâiKfneoc  fermé  ;   ils  s  arrêtent  à  d'autres 
ob&mcians  qui  fbnt  croire  que  la  femence 
ne  pénètre  pas  dans  Tutérus.  Ils  réfléchiflènc 
fur  l'orifice  des  canaux  des  ccufs  ou  des  rubes 
de  Fallope»  fi  étroit  qu'un  fiilet  très -fin  ne 
pcnc  y  entrer,    &   qui   peiicâ  peine  chômer 
paffage  à  l'air  ;  d'où  ils  concluent  que  la  liqueur 
léminale  du  mâle  3  lancée  datis  les  organes  de 
h  génération    des  femelles,   ne  peut  arriver 
aux  ovaires  où  font  logés  les  embryons  ^  mats 
qails  doivent  être  fécondés  par  la  partie  de 
la  femence  qui' $  en  évaporé,  &  qu'ils  appela 
lenc  aura  fpermatica  :  alors  ils  croient  .que  cette 
fécondation  doit  s'opérer  par  cette  vapeur,  qui 
f(Ç  communique  aux  ovaires  par  les  voies  de 
la  circulation,  ou  par  louverrure  de  l'utérus 
&    Ats  tubes.   Malgré   ces   raifons ,   plufieurs 
autres  Auteurs    en^braflent  l'opinion    contrai- 
re ,  &  croient  que  la  fécondation  s'opère   au 
moyen  de  la  partie  groflîère  de   la  femence  j 
ÎU    foupçonnent   donc   que  l'entrée  du  vagin 
&  des  tubes  eft  élargi   par  la  chaleur  produi- 
te pendant   la    copulation  \   ils  confirment  ce 
foupçon  par  la  femence  trouvée  dans   l'utérus* 
ôc  arrivée  jufqu'aux  ovaires;  &  ils  ne  comp- 
tent pour  rien  les  obfervations  qui  apprennent 
que  fouvent  Tutérus  des  femelles  efl:  fans  liqueur 
fcminale   d'abord    après   l'accouplement  ,    foit 
parce    qu'apnt  trop    tardé  à   villter    Turém^ 
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ftprès  raccoupletnenc  j  la  liqueur  fétninale  en 
eft  forcie ,  foie  parce  que  la  quantité  de  cette 
liqueur  ,  qui  pénètre  i*utérus,  eft  (i  petite  qu'elle 
échappe  à  la  vue  de  lX)bfervateur. 

Ces  raifons  alléguées  pour  &  contre  ne  me 
paroifTenc  pas  ttanclier  la  queftion  ;  car  il  n  eft 
pas  démontré  que  la  vapeur  fpermacique  arrivé 
feule  aux  ovaires,  tout  comme  il  ne  paroît  pa$ 
nettement  que ,  quoique  la  partie  groftière  de 
la  femence  arrive  aux  ovaires ,  la  recondation 
foit  fon  ouvrage ,  &  non  celui  de  la  partie  vapo- 
reufe  de  la  femence.  Il  importoit  donc ,  afin  de 
décider  le  procès  ,  d  employer  un  oioyen  con- 
venable pour  féparer  la  vapeur  du  corps  de  la 
femence ,  Se  de  faire  en  forte  que  les  embryons 
en  fuffent  plus  ou  moins  enveloppés  ;  car  alors 
'  s'ils  naiflfent ,  ce  fera  une  preuve  évidente  que 
la  vapeur  féminale  a  pu  les  féconder  ;  ou  bien 
ils  ne  naîtront  pas  ^  &  alors  il  fera  également 
sûr  que  la  vapeur  fpermarique  feule  eft  infuffi- 
lànte^  &  qu'il  faut  y  joindre  Taâion  de  la  partit 
groflière  de  la  femence.  Cette  manière  de  pro- 
céder ,  qui  me  paroît  avoir  été  complettêmenc; 
ignorée ,  eft  celle  que  j'ai  cru  devoir  employer. 

CL  XII. 

Lb  Leâeur  fe  rappellera  ce  que  j^ai  dit  pour 
faire  voir  que  la  liqueur  féminale  continue  de 
féconder  quoiqu'elle  foit  noyée  dans  une  très* 
grande  quantité  d'eau.  Une  petite  goutte  d'eaa 
de  Y^  de  ligne  tirée  d'un  volume  d'eau  de  dix  huit 
onces  y  dans  lequel  on  avoir  infufé  trois  grains 
de   femence  ,  eft  très  -  propre  à  féconder  les 


£CU? 
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Tcîar^5,$.  CXLIV.  Cetie  expérience  femblbîc 
favonibic i  lopinlon  de  la  vapeur  fpermacique  i 
<iu;  i.Vft  ^«e  Ji  femetice  elle  même  extrême- 
fneo:  arrinu^  i  mais  les  faits  que  je  vais  raconter 
4^:id^DI  évidemment  le  coiltraire. 

P<viT  baigner  abondamment  dé  cette  vapeur 
^^«naaxique  les  Têtards  ,  je  (nis  dans  un  verre 
^  montre  un  peu  moins  dé  onze  grains^  dé  U 
liçaeur  féminale  de  plufieurs  Crapauds  cerréftrej 
liants.  Dans  un  autre  verre  femblable  ,  mai^ 
wi  peu  plus  petit ,  je  plaçai  vingt  -  fix  Técardi 
^lû,  par  la  vifcoHcé  de  la  glu ,  s'attachèrent  avec 
icoacitc  à  I4  partie  concave  du  verre.  Je  plaçai 
le  fécond  verre  fur  le  premier  ^  &  ils  repèrent 
mînti  unis  pendant  cinq  heures  dans  ma  chambre 
où  la  chaleur  croit  de  dix-huit  degrés.  La  goutte 
de  liqueur  féminale  étoit  préçifétiient  placée 
ibus  les  Téiatds  ,  qui  durent  être  parfaitenient 
baignés  par  la  vapeut  fpermatique  qui  devoit 
s'élever  ;  d'autant  plus  que  la  diftance  des  Té- 
tards  à  la  liqueur  n'écoit  tout  au  plus  que  d'une 
ligne.  Je  vifitai  ces  Têtards  au  bout  de  cin<J 
heures  i  &  je  les  trouvai  couverts  d'un  voilé 
humide,  qui  mpuilloit  le  doigt  avec  lequel  on 
les  touchdit ,  il  n'étoit  pourtant  qu'une  portion 
de  la  femence  évaporée  &  diminuée  d'un  grain 
&  demi.  Les  Têtards  avoient  donc  été  baignés 
d'un  grain  &  demi  de  vapeut  fpermatique  j  Car 
elle  ne  pouvoit   pas  s'ccre  échappée  hors  de^ 
cryftaux ,  puifqu'ils  s'emboîtoient  bien  tous  lei 
deux  :    mais  ^  nïalgré'  cela  j    les    Têtards   mis 
d|abord  dans  l'eau  y  périrent; 
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C  L'X  I  I  I.  ^ 

Quoique  Texpérience  détruisît  les  effets  de 
la  vapeur  fpermatique ,  cette  expérience  étoic 
pourtant  unique  ,  aufli  je  voulus  la  repérer^ 
Un  grain  &  demi  de  cette  vapeur,  en  pre^ 
jianc  l'exemple  de  la  liqueur  féminale  5  âuroic 
pu  féconder  quelques  milliers  de  Têtards  j  ôc  j 
par  conféquent ,  vingt  (ix  ;  je  cherchai  à  en  aug- 
menter la  dofe  ^  &  j'y  léuffis  avec  les  mcnK§î 
moyens  >  en  augmentant  feulement  la  chaleur, 
âthmofphérique.  Je  mis  donc  onze  grains  de 
cette  femencc  dans  un  verre  de  montre  plus 
grand  ,  &  j'attachai ,  par  le  moyen  de  leur 
glu  I  vingt-fix  Têtards  i  la  concavité  d'un  autr0 
verre  plus  petit ,  en  obfervanc  que  la  goutta 
fpermatique   Se    les  'Têtards   CorrefpondiiTenc 

1>arfaitement ,  Se  fuiïènt  tous  les  deux  au  mil- 
ieu des  verres  ;  je  les  plaçai  l'un  fur  Tautre:^ 
comme  dans  l'expérience  du  paragraphe  CLXlI .» 
&  je  les  expofai  au  foleil  lur  une  fenêtre,  en 
tempérant  ipn  aâion  pat  une  lame  de  verre 
înterpofée  ,  qui  empêcndt  que  la  chaleur  n'ex* 
cédât  25^.  &  ne  nuisit  à  la  fécondation  ,  au  cas 
qu'elle  pût  avoir  lieu  :  au  bout  de  quatre  heures 
les  Têtards  étoient  tellement  baignés  de  cette 
vapeur ,  qu^ils  étoient  couverts  de  gouttelettes 
très-fenfibles ;  mais,  malgré  cela,  ils  n'en  nap- 
quirent  pas  mieux. 

Je  répétai  encore  cette  féconde  expérience 
dans  les  mêmes  circondances ,  non- feulement 
pour  m'afTurer  da  réfultat,  mais  pour  voir. fi 
le  relie  de  cette  femence,  dont,  une  partie  avotc 
écê  réduite  çn  vapeurs ,  avoic  CQnfocvé  fai  &Efle 
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3àc:i-Jli-c:i.  La  meîrîé  de  ces  Têtards,  baignés 

!«:  I2  vipear  /permacique ,  périrent  dans  l'eau 

c«  !e  ks  mis  :  mais  Tàutre  moitié ,  que  j'eus  foiti 

AtfDecIer  avec  le  réfidu  de  la  femence  après 

rèiEi|Kiranon^  réuflit  bien  ;  tous  les  Têtards  na« 

4piitni:  de  je  cire  deux  conféquences  de  ces  faits: 

Ave  qae  la  vapeur  fpermatique  de  la  femence 

é^  Crapaud  terreftre  puant  ne  fauroit  féconder  \ 

raocre  que  le  refte  de  la  femence,  après  une 

évsporacion  très- fenfible  ,  a  toute  fon  énergie 

fiooixlanteé' 

C  L  X  I  V. 

Ces  deux  conféquences  ont  été  bien  côfii- 
fiimées  par  les  expériences  fui  vantes.  J  ai  die 
dans  la  première  expérience ,  que  l'efpace  inrer- 
"pofé  entre  la  goutte  fpermarique  &  les  Têtards 
-écoic  d  une  ligne  ^  §•  CLXII  j  &  j  avoîs  mis  le 
même  efpace  dans  les  expériences  précédentes. 
Je  voulus  encore  diminuer  cette  diftance  ,  & 
la  réduire  à  un  tiers  de  ligne ,  àfirl  que  la  va- 
peur fpermatique  touchât  immédiatement  les 
Têtards:  jefpér ois  qu'elle  feroit ,  par  ce  moyen , 
plus  énergique  ;  tnais  fon  aélivité  &  fon  éner- 
gie n'en  turent  pas  alors  moins  nulles. 

On  entend  par  vapeur  fpermatique,  cette 
vapeur  qui  s'exhale  de  la  liqueur  féminale , 
S.  CLXII.  Quelques  Phyfiologiftes  ont  cru 
que  cette  vapeur  féconde  étoit  formée  par  les 
particules  odorantes  de  la  femence  ;  d'autres 
qu'elle  étoit  formée  par  les  parties  les  plus 
fubtiles  J  &  d'autres  qu  elle  étoic  enfin  la  partie 
fpiritueufe  qui  s'en  exhale  :  mais ,  dans  ces  crois 
fcns,  ia  vapeur  fpermatique  n'en  eft  pas  moins 

inhabile 
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inhabile  à  la  fécondânôh  ;  car  on  ne  peut  inia-^ 

Î'imer  <jue  fi  c'eft  une  partie  fpiritueiife  3  qui  a. 
'é^ietgie  fécondante  j  elle  ait  pu  s*édiapper  des 
verres  de  montre  fans  agir  fur  les  Tétû^slM^ai 
afin  d'oter  encore  ce  foupçon ,  je  fcellai  les  bords 
du  verre  de  montre  fapérieur  ,  dans  la  cavicé 
du  Verre  ^e  montre  iliférieur ,  avec  Un  citn^nc 
qui  interceptoit  tome  communication  de  i'inté-* 
rieur ^ des  deux  verres  avec  rair.éitcri'cur  ;'  je 
fubftituai  même  au^yerré  de  montre  fupérieur  uit 
petit  entonnoir  ^  court ,  dé  verre ,  dont  les  bords 
furehc  cirmentés  à:  hi  'partie  toi^dl^^'jàvf  verre 
I  inférieur  ,  de  donc  -le  fommét  étbirhéro^éti* 
quemenc  ^  fermé  daiïs  le'  col  de^FentoÀnoir  ; 
fy,  attacbai  quelques  Têtards^,  &- je  npis  dans 
la  concavité  du  verre'  dd  tnontre,  k'  goutte 
de  fetnénte ,  que  j'avois  étendue  autant  qu'il 
écoit  poffible  pour  augmenter  foh  évapbnltîdn  ^ 
la  '  £gute  •  conique^  ^è  r^ntionnoir   râ(rernt>ldif 
en  un. point  la  partie  év^ptoi^,  &^ ce  point  étéit 
'  eelûi  oit  fe  trouvoient  les  Têtards»  Je  ti^s  ê4 
coiTvel  'appareil  :  expof<f  ^ndant  (îx  héut^s  i 
aoe  chaleur  de  vingt- quatre  degrés;  on  v^oie 
tu  travers  du  verre  [les  rXétards  bàigHéà  li'aiié 
c^tte   vapeur  ^  fut^cout  veux  qui   étotent  âû 
^mmet  de  lentohnoir  ;  mais^ il!;  nVn'  fUïlsht 
{Mks  mieux  fécondés  ,  iJs  périi*ent'  t^us':  bép^n^ 
dant)  avec  le  reile  de  cette  femence  ,7e  fik3oti-i 
dai'd autres. Têtards^  comme  dans  l'expétnehëâi 
ia  paragraphe  CLXIli.     •         -  ";:  r    »  p  :■:■■- 
•':  J'avcMS.  employé  U  yapeur 'fpefmatique  y'pnP 
dmce  dans  des  vafer clos  /  mati^ijêtiWalas  ^èir 
ce  qui  arriveroic  dans  des  vafes  ouverts  ^  pour 
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prévenir  uja  fcrupule  produic  par  l'idée  que  le 
concours  de  Tair  écoic  peipc-^êcre  néceflfaire  à  la 
fécondation  }  mais  la  fécondation  ne  fur  pas 
mieux  opérée  que  dans  les  expériences  ptécé* 
dences. 

C  L  X  V, 
La  dernière  expérience  de.  ce  genre  fut  de 
recueillir  quelques'  grains  de  vapeur  fperma^ 
tique ,  Se  d'y  plonger  pendant  pliuiears  minutes 
une  douzaine  de  Têtards;  je  touchai  une  autre 
douzaine  de  Têtards  avec-  le  petit  refte  de  fe^ 
mence  quil  y  avoit  eu  après  Tévaporation , 
&  qui  ne.'pefoit  pas  uci  :  demi-grain  ;  onze  de 
ces  Têtards  :  naquirent  fort  bien  »  ôc  aucun  des 
douze  qui  avoîent  été  plongés  dans  la  vapeur 
ipermatiquè  j  ne  vint  an  jour. 

La  réunion  de  ces  faits ,  qui  ibnt  û  variés  de 
6  confonans ,  prouve,  donc  évidemment  que  la 
fécondation  du  Crapaud  terreftre  puant  n'eft 
point.produite  par  la  vapeur  fpermatique ,  mais 
par  la  partie  fendble  de  la  femence.  On  préfu- 
mera  bien  que  je  n  ai  pas  fait  ces  expériences 
fur  <e  Crapaud,  feul ,  mais  je  les  ai  répétées  fur 
]fi  Crapaud  terreftre  ,  à  yeux  rouges  &  à  tu* 
berculei  dorfaux  ,  de  même  que  lut  la  Gre- 
nouille aquatique ,  telles  que  je  les  ai  racontées  ^ 
§,  CLXU,  CLXIU  ,  CLXIV  ,  CLXV,  &  j'ai 
eu  les  mènies  réfultats  que  les  prccédens  :  je 
puis  mçrpe.  ajouter  que*  y  quoique  je  n'aie  fait 
que  quelques-unes  de  jces  expériences  fur  la 
Grenouille- des  ^rbres*,  j'ai  remarqué  qu'elles 
barmonifi»ent  fort  bien  avec  toutes  les  autres. 
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C  L  X  V  Iw 
Ayant  trouvé  que  le  fuc  des  cefticules  de 
nos  amphibies  eft  également  propre  à  la  fécon-^ 
dation  quelà  liqaeut  féminale,  je  voulus  auffl 
faire  des  expériences  fut  fa  vapeur;  &  comme 
il  avoir  été  pàreilleitient  fécondant ,  quand  il 
écoic  pue ^  oit  mêlé  avec  Peau  ,  je  leffayai  deç 
deux  manières  >  en  fuivanc  les  procédés  que  j  ai 
déjà  décrits  \  mais  ,  quoique  les  Têtards  aient 
été  baignés  par  cette  vapeur  ,  ils  Tont  roujours 
été.  fans  fuccès  :  de  forte  que  j'ai  conclu ,  que  là 
vapeur  fpermatique  du  fdc  exprimé  des  tefti-* 
cuies  n'étoit  pas  moins  ftérile  que  celle  de  la 
liqueur  féminale»    , 
:  Je  fis  ces  expériences  pour  la  première  fois  en 
1777 ,  &  je  les  communiquai  à  M.  Bonnet  , 
cotnme  on  peut  le  voir  daiis  les  extraits  de  mei^ 
Lettres  ^  inlérés  dans  les  importantes  notes  qu'il 
a  ajoutées  au  ttoifième  voluitie  de  la  nouvelle 
édition  de  fes  Œuvres;  J'ai  tépété  ces  expé-* 
tiences  en  1780  avec  le  même  fuccès. 

il  réfulte  donc  de  tout  ceci  ^  que  dànirdeujt 
efpèces  de  Crapauds  &  dans  deux  efpèces  de 
Grenouilles  )  la  fécondation  ne  s'opère  pas  pat 
la  vapeur  fpermatique ,  mais  par  la  partie  grof- 
jfière  de  la  femence.  Dirons-^nous  cependant 
que  c'eftie  procédé  univerfel  de  la  Nature  pout 
tous  les  animaux  &  pour  l'homme  ?  Le  petiç 
nombre  de  £2tits  que  nous  avons  ne  nous  permet 
pas,  enbôhbe  logique  «  de  tirei:  une  conféquence 
n  générale  t  oh  peut  tout  au  plus  penfer  que  leî 
eho(e9  'fe  f  aflenc  vraifemblablëment  ainfi  ;  d'aù^ 
tant  plus' ^  qu'il^^'y  a  a'ucurl  ^ait  contraire,  4t 
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k  pr^SIrme  far  l'iafluence  de  la  vapeur  /per« 
ttkiixj^  »  p3ar  la  fécondacion  ,  eft  au  moins 
Crâr^fsr  djcidc  nëgacivemeiic  pour  quelques 
ciçccsi  d  animaux  ,  avec  une  grande  vraifem-- 
kùibje  pour  les  autres. 

C  L  X  V  I  I. 
fxiouTER.Ai  encore  une  réflexion  :on  voie 
par  ce  que  j'ai  dî: ,  que  la  prne  de  la  femence  ^ 
propre  i  la.  tecondadon  j  n'eft  pas  une  liqueur 
Ipiricueufe  &  volatile ,  qui  perde  fes  qualités 
^uand  elle  eft  expofce  à  Tair ,  &  qui  devienne 
alors  un  capiu  mortuum ,  comme  on  1  obferve 
dans  pluGeurs  liqueurs,  faâices  ^  qu'il  faut  fcru-* 
puleufement  fermer  :  j*ai  tenu  la  liqueur  fénii- 
nale  expofée  à  l'air  pendant  des  heures  entiè- 
res^ 6c  quoiqu'elle  fut  évaporée  en  grande  par* 
tie ,  elle  n*étoit  pas   ftérile ,  ce  réfidu  même 
croit  auili  fécondant  que  la  femence  elle-même 
cirée  de  lanimal.  On  peut  comparer  ce  Huide 
a  l'eau  ,  tous  les  deux,  confervent  ,  après  une 
longue  évaporation  ^  leur  caradère  &  leur  pro-r 
prière.  Mais  il  y  a  cependant  entt'eux  une  très* 
grande  différence  y  (i  Ton  raHemble  la  partie 
(évaporée  de  !  eau,  elle  donne  de  Teau  fembla<* 
ble  à  celle  d  où  elle  vient  ^  tandis  que  la  va-* 
peur  de  la  liqueur  féminale  ,   quoiqu'elle  re^ 
prenne  la  forme  iluice ,  &  refTemble  d'nbord 
d  la  iiv]ueur  qui  la  produite  j  n a  ccpendanc 
pK:s  !a  propriété  ce  féconder  les  Têtards.  Ec 
i!  faut  dire  que  ces  parties  ,  en  fe  détachant 
de  la  malTe  du  âuide  fpermatique  &  fe  fubli- 
mnnt,  contraélent  quelques  mauvaifes  qualités , 
gui   les  rendenc  incapables  d'irriter  les  petitsr 


cœiirs  des  Técards  &  de  leur  donner  k  vie^ 
cependatu  la  peciteiTe  de  ces  parties  ne:  nous 
permet  pas  de  connoitre  comment  fe  produk 
cette  niauvaifej^qaalicé  ,  &  en  quoi  elle  odnfiile. 

'  C  LX  V  I  i  ï.  //?■  ' 

t  Jfi  dois  examiner  un  :^utte  probfême  egale^ 
ment  neuf  &  curieux  r  tl  me:  fat  propofé  pas 
M.  BoHH£T,daus  une  de  ies  lettres  où  il  me 
padoit  dés» fécondations  artificielles;  &,' quoi- 
qu'il connût  toiu  ce  <|ue  Tidée  avoit  de  hii&jrre  ^ 
il  voulut  me.  la'  communiquer  ^  afin  que  je  la 
ibumilTeà^'exjpérience.  Je  iie  puis  mieux  faire 
connoicre  cecce  idée  que  par' ua  extrait  de  U 
lettre  qu'il  m'icrivit  au  i  j  Août  1778.  «<  Je  ne 
9>  veux  pas  vous  cacher  tiue  vifion  que  j  ai  «ue^ 
n  M.  S£|4£jBisR..vQas  aura  parlé  de  la  belle  ex? 
j»  ipérience  deM*  AchaI^p,  dp  Berlin.  li  a  cher? 
^  ché  de  fuhftifuer  l'élei^irieicé  à  la  chaleur^dés 
M  fours  pour  f^ire  éclore.les  .Çoul^çs;  il  a  mèm^. 
>9  réuffi  •;  au  moitié  ça  p^yrcie.  Si-  le  Ââide  él^-. 
irtrique  peut  développer  le  Poulei  dans. l'œuf ^ 
»  cela  ite.peut  arrivej:  qU'ep  accélérant  U  çpar^ 
>9  des  liquider.  »  ou,  ce.  qiai  eft  la  même  ehofe^ 
»  en  augmentant  Ui^lûtaE>i)i(é  du  cœur.  Je  croi^ 
-»  avoir  ^fftz  prouvé  que  1^  liqueur,  féminal^ 
99.  féconde  if  jgfiitaie  eo  excitant  d  abord  l'ij^rir 
^  jtabiiîté  du. Cisçiir.  Je  vpudrois  donc  quç  vqU9 
^  tSifàL^%.àè  fHbftituer  Le  fluide. élqâ:rique  i^ 
»\%  liq<jieiir;jr^Epii)ale  àç^  Gtençuilles  &.  def. 
9»  CtàMuoè  pomc  féconder:  lui^çs^  œufs.,  Si  , vqu|  . 
ta  (éu(lt(&»'<|ai^.une/expériepce  aj^  nquvelîçv 
>»'  ^We rfi^l^aÛQU  Texpit  plus  attifici^e^^Hf^ 


'  *      .,--.:.'  *■-  ^'  Heareufement  execu- 
'-  •'    '"  jr--r-^-  ^^^  que  je  ne  fuis  pas 

•  ^        :.-:r5 •  ^^y  a  pas  apparence  que 

•  ''\  J.  i=:::-ii-  puille  être  remplacée 
-  '  .'_ii  :.ec:riqua  ;  mais  nous  avons 
'*    '.  -r-f  jr;:aniqae  tant  de  chofes  im- 

j;'  '.,.-  i;  îer-*«> ,  qu'on  ne  fauroit  être  trop 

■  ^'^  ri"--*  "?*^  ^^  prononcer  fur  Tim- 

'  S,  :  -  ::r  ^  ^  ^^^^  quelconque ,  fur-tout  lorf- 

**"'  cx^rccn  fujct  qui  nous  occupe.  Au- 

'2!^..:cL.i  iVîipçonnc  les  propriétés  furpre- 

"  '^.^  jj  ^^-yp^  ?  &  après  la  découverte  du 

'j^/ce.xjrciron  foupçonné  la  reproduâion 

*  ^  j  :é«  ces  Limaçons  «  ? 

*  *--r  ce  q;:e  m  écrivit  le  profond  Contem- 

.^^jr  ie  h  Nature  \  mais  différentes  occu^ 

J!jj-»7r5  c  an  autre  genre  m  empêchèrent  d*abord 

C  .'— .:e  ces  oblervations  commencées  fur  les 

<ir.v»'<:-i^'^'^"^-^  aniricielles  ,  &  de  faire  cette  expé- 

rr^"^  ;•  j:-lière  qui  me  fut  propofée.  Je  ne  fis 

;^  «*-c:  c.:*avec  très-peu  d'efpérance  de  réuflîr , 

-o^:V::  eiT*en:  i  cauie  des  raifons  alléguées  par 

.r>.v-  j.'^rre  .-îîTîi  ,  mais  encore  à  caufe  de  la 

/■-i  jf  ciliMriie  au'il  y  avoir  entre  les  œufs  de 

Vf.  Acv.ART^  oui  ax'oient  été  fécondés  avant 

ff^ir-e  çr.c:::i'.V>,  Cs:  les  Têtards  des  Crapauds  & 

rtf>  v^iv-.v^.:..  c>  Oiii  ne  lavoicnt  pas  été.  Ayant 

t^^  V  îvîs  L::  !e  c*.\ndurteur  d'une  machine  élec- 

r\*uc'  \in  \';k{c  vie  métal  avec  plulieurs  Têtards 

èe  •:c>  vieux  amphibies  ;  je  leur  fis  éprouver  les 

f^n'.'^-c^<  erfets  Je  l'eleclricité  fans  fecoufles  & 

ù:*5   crir.oelles.    J  cleclrifai  ces   Têtards  deux 

jou:$  de  fuite,  &  trois  heures  chaque  jour  ^ 
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mais  ils  périrent  tous.  Je  répétai  l'expérience 
en  prolongeant  Téleâricité  durant  quatre  heures 
de  chaque  jour  ,  Se  pendant  trots  jours^  mais 
|e  ne  fus  pas  plus  heureux ,  &  je  ne  réuffis  pas 
davantage  en  éleârifant  de  nouveaux  Têtards 
•pendant  trois  heures  durant  deux  jours  i&  demi» 

Au  lieu  de  placer  le$  Têtards  dans  un  pe« 
pt  vafe  de  métal  fut  le  conduâeur^,  je  les 
attachai  i  la  pointe  d'iiné  verge  de  métal  qui 
en  fortoit,  parce  que  la.  vapeur  éleârtque  eft 
alors  plus  condenfée  »  &  doit  être  par  confé- 
quent  plus  énergique  :  mais  cette  manière  d*é* 
leârifer  >  employée  dix-neuf  heures  pendant 
deux  jours,  ne  put  les  animer.;  cependant  comme 
la  fai(bn  étoit  chaude ,  les  Têtards  donnoienc 
des  figues  de  développement  dans  l'efpacé  de 
trois  jours. 

Pendant  que  j*éleârifai  des  Têtards  non  fê^ 
condés  9  j'en  éleârifai  auifi  qiû  avoient  été  fé- 
condés^ pour  voit  la  différence  poduite  pat 
réleâxicité*    Les   Têtards  êleârifes  naquirent 

{>lutot  que  les  autix&  quir  n'avoient  pas  prouvé 
'effet  de  réleâxidtévcequi  s'accorde  fort  biet> 
avec  ce  qu'on  a  écrit  &  démontré  fur  raccélê-» 
nuion  de  la  végétation  produite  par  l'influença 
du  fluide  êleârique  :  d'oà  je  doi$  conclure ,  que 
fi  If'éleâcicité  hâte  le  cours  des  fluides  dans  les. 
Têtards  fécondés  ^  elle  ne  produit  aucun  effet 
fur  ceux  qui  ne  l'ont  pas  été ,  parce  que.  le  choc 
occaflonné  par  ce  fluide  n'eft  ni  aflez  doux  ni 
eflèz>  convenable  à  l'état  des  Têtards  dans  ces^ 
premiers  momens  »  ni  femblable  à  celui  de  1& 
liqueur  fpermatique. 


j:  :  - isirz X CE  s     ^ 

i» — :-  pi^^  ics^ET  m  eût  commaniqué 

^*  '^r-.':**  .-5t--c=e,  pendant  que  je  faifois 

jci  TÇïîn^rc^  iCiêrKiàocs  fur  les  fécondations 

j  — -^^^  «f  »  tictai  de  découvrir  quelque 

^:^r^'j^a:3a:  Rapiacer  la  liqueucipermaii'. 

^^  -r  n^nvTSTiS'  des  Tcrards  du  Crapaud  ter- 

s.,::;^  ^  ':22i  Tjcgss  &  à  tubercules  dorfaux, 

^TtcL  r'sa;:  -c^rwivc  IcfiFet  de  la  femence  cirée 

^B«.  «ucniss  feminales  d*an  raâie,  il  me  vinc 

rsB?  Ishmzd:  tenter  Taâivité  de  quelque  autre 

r^uss  •»:  ^  <l'*i  même  animal. 

M  ^Kt^SEsù  pour  cela  plufieurs  Têtards  >  les 

1:1s  8«scle  ùng  3  les  auaes  avec  le  (îel  on  le  fac 

^Taijctf  i  plalîeurs  vifcères ,  comme  du  cœur., 

^  ne  &  du  poumon.  Je  tins  compte  de  ce 

ox^  le  patlôit  ;  j'avois  mis  chaque  cfpèce.  de 

Trcsnis  >  didFéremrôent  baignés ,  dans  des  va- 

ics  ^^Krcs.  Ceux  qui  avoient  été  touchés  avec 

i*  :.!::£:  3c  le  fuc  tiré  du  cœur  ,  naquirent.  Ou 

ftncira  bientôt   quel  fut    mon   ctonnement  à 

^■^?!:t;f  me  ;  mais  on  comprendra  auffi   que  je 

a'ico^tii  pas  ce::e  cipérience  fans  la  répéter. 

J^  14  nîtis  avec  un  fuccès  contraire  ,  il  n'y  eue 

jL^c.;a  Tctati  qui  fe    développât  y  j&  réitérai 

rwuù^^urs  fois  Texpcrience,  mais  jamais  il  n'y  eut 

ji.:c,".n  r.-:ard  développé  ]  je  conclus  alors  que 

!e  !*,:  '^   .:!c  îe  fuc  du  coeur   n*a voient   aucune 

c.;j:c'-^   pour   développer,  les  'Têtards.    Mais 

v\>ir.:nen:    donc  s  opéra   la    fécondation   de  la 

preiinère  expérience  ?  ce  fin  l'efFer  d'une  négli-t 

jpî'.^e ,  dont  je  mapperçus  enfuite;  les  Têtards 

4\ oient  cçé  i'vJs  de  rutértis  dç  la  GrencuilU. 
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av<c  des  pinces  ^  donc  je  m'écpis  fervi  poar 
avoir  quelques  gouctes  de  liqueur  fpermanque 
hors  des  véficules  féminales  d*un  mâle  ;  ic 
comme  j*ignorois  alors  Tcnergie  dé  la  plus  pedce , 
goutte  deiemencç  ^\xt  développer  les  Têtards  ^ 
je;  nVvois  pas  pris  £jîn  de  les  eâuyer  ^  'de  forre 
que  ^  comme  je  rouchois  avec  elles  les  Térards  ^ 
iii  furent  fécondés  par  ce  feui  accoiicfaeaieiic» 
qui  donna  lieu,  à  leur  nailTance  ;  &  cette  exr 
pliçation  elt  d'autant  mieux  fondée ,  qu'en  û* 
rant  l^es  Têtards  de  Tutérus  d'autres  Grenouilles 
avec  des  pinces  hume£):ées  de  (einence  »  &  né^ 
gligemàient  etTuyées  ,  je  voyois  toujoufs  éclore 
quelques  Téc^rds^y  candis  que  jamais  je  nen 
vis  écIorê  qu'un  entre  plufieurs  centaines ,  quand 
ils  éroient  tirés  àt  l'ut^us  avec  des  pinces  bien 
eflfuyées ,  ou  qi)i  n'avoient  pas  fervi  à  coucher 
la  liqueur  féminale.  Cet  exempte  fut  une  leçoa 
qui  i^e  fervit  dans  touces  mes  expériences ,  & 
eUe  doit  en  fervir  à  tous  ceux  qui  voudrons 
les  répéter^ ou  en  fai|;e  d'analogues» 

C  L  X  X. 

'.'Àl^^s  avoir  vu  l'inutilité  de  ces  fucs&  de 
cea 'liqueurs  pour.; féconder  les  Têtards  »  je 
ne  peqfai  pas  d'eji  fubftituer  d'autres  à  la  U- 
queur  féminale -}  feulement  après  avpir  va 
TimpuilTance  du  âuide  éleârique  y  que  je  ibup- 
çonhois  déjà,  je  voulus  effayer  d'autres  ftimu- 
lans ,  parce  qvie  j'étgis  perfuadé  que  la  fécon^ 
dation  s'opéroic  dan;^  le  règne  animal  par  l'irri* 
tfitioii^  que  la, liqueur  féminale  excite  dans  le 
çcçvki  à^^%    cçnbrpnç,,  Ç'çft  dans  ce  but  que 


X^»X>T 


rBm&  &  ie  1  e(pric  de  vin  ; 

:  i  j  .zdoe  ^  en  employant  dif- 
:s  âccescs  9  mtis  aa  lieu  de 
TsBà  par  ce  moyen ,  ils  fe  gâté- 
!c>  iiiiR  :  f  cpioavaî  les  mêmes  effets 
b  ses  de  limon  &  de  cédrat , 
On  fait  que  récorce  du  limon 
teme  nne  vapeur  fpiriraeufe  8c 
&R  qoand  on  les  comprime ,  & 
quand  on  la  hit  jaillir  vers  la 
(xH^e  y  je  fis  jaillir  cette  vapeur 
Àr ijaefçoKs  Téords ,  de  manière  qu^  leur  mu- 
.jsiçe  a  far  bien  hnmeâé  :  mais  cette  liqueur , 
ne  ies  aueres  »  hic  également  ûnpuiiTante 
&  iccocsdanon. 

C  L  X  XI 
Ricixe  ancienne  &:  moderne  du  règne 
apptcnd  que  la  liqueur  féminale  d'une 
«Kce  petx  féconder  les  embryons  d'une  autre , 
es  rxif»!  des  ceflèmblances  qu'il  peut  y  avoir 
<zcrt  o»  eipèces  j  &  que  les  individus  qui  €h 
pvv^:ia3K:c  ionc  appelés  Mulets.   Ainfi  ,  dans 
'<iS  ci:Vi:ix  ^  WcoapUnient  du  Chardonneret 
5.  C3  S^rls  de  Canjirie  ,  de  même  que  celui 
ô'»  yvfcoc  bcir.c  avec  le  commun  ,  &  du  Fai- 
î'i  r  jit^^c  II  Poule  ^  donnent  naidànce  à  des  ani- 
r-i^\  itKx^^  ce  leurs  parens.  Encre  les  qua- 
cr.rvv^  .  1«  Mulets,  provenansde  TAne  & 
^e  fi  ,' entent,  ou  du  Cheval  &  de  rAneCTe  j  font 
€i-trnru::s  ;  &  M.  Bourgelat  ne  laifle  plus 
ce  ôou»  fur  la  propagation  réfultante  de  lac- 
c>;:pîement  du  Chien  &  du  Loup  ,  &  même  , 
pour  obtenir  cette  fécondation  j»  il  n  eft  pas  né- 
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ceiïairc  que  les  efpèces  fotenc  très-tinalogues. 
Les  dernières  obfervacions  faites  par  un  célèbre 
^acuralifte  François  ne  laiâenc  aucun  douce  far 
la  naiâfance  des  Jumarcs  ,  produits  par.  l'accoo^ 
plemenc  de  l'Âne  &  de  la  Vache  ,  ou  du  Tau»- 
reau  avec  rÀnefïè  &  k  Jument  (i),  quoique 
M.  DB  fiuFFON  Pair  formelienient  niée  (i). 

Ces  expériences  me  fkifoienr  efpérer   que 
l'aurois  oocenu  artificiellement  des  fécondations 
femblables  fur  les  ■  embryx^ns  d'mie  èfpéce  avec 
la  liqueur  fécondante  ti'une  antce^    Dans  mon 
Prodrome   des  ReproduSions  animales  ,  }e  me 
propofois  de  rechercher  quels  feroient  les  fruits 
ide  ces  mariages  illégitimes  entre  Jes  animaux 
amphibies  ou  aquatiques  qui  feroient  les  plus 
diuemblables  5  afin  declairdr,  par  le  moyen  des 
Mulets  qui  en  naîtroient ,  le  Myftère  de  la 
génération.  .......:•'-  ..  ^■ 

*  J'ai  tenté  ces  expériences  }  mais  le  fuccès  n'a 

Cs  été  hetureox.  Je  baignai  ;jplufieurs  fois  avec 
liqueur  fcntinale  des  Salamandres  quelqiles 
embryons  de  Grenouilles  &  de  Crapauds  :  )e 
fis  la  même  chofe  avec  la  liqueur  ieminale  des 
Grenouilles  &  des  Crapauds  fur  les  embrions 
des  Salamandres ,:  mais,  il  n'y  eut  pas  un  feol 
des  embryons  qui  fe  développât.  J'avois  j  àda 
vérité  y  pUis  dVfpérance  de  féconder  quelques 
efpèces  plus  voifities,  comme  celle  des  Crapauds 
êc  des  Grenouilles ,  qui  font  non  -  feulement 


■»  *> 


(i)  CoUeâlon  complette  des  Oeuvres  de  Charles 
BoMNsT ,  Tom,  IIL 
<i)  Hifi.  riat,  TrX/r  * 


amphibies ,  mais  qui  fe  refTemblent  beaucoup 
dans  les  pâmes  extérieures   comme  dans  les 
încérieares  ,  &  qui  om  les  tnèmes -monirs  ^ 
la  mbne  manière  d*agic  &  de  2è  multiplier. 
Je  cbofiis  donc  le  Crapaud  puant ,  qui  fe  muU 
tîplie  en  même  rems  que  les  Grenouilles  ;  Se 
avec  h  liqueor  ..féminale  do  premier  je  baignai 
la  Têtards  de  la  Grenouille  verte  aquatique 
ft  de  la  Grenouille  des  arbre»:;  «ti  même  tems 
ît  baignai  avec  .la  fèmence  dé  ces  deux  Gre* 
jKmilles  les  Xecards  du  Crapaud  puant  :  je  fis 
cette  double  expérience  fur  ces  Grenouilles  & 
les  Têtards  de  Tefpèce  du  Crapaud  dont  j'ai 
ttilé  dans  le  paragraphe  CXXVI.  Ces  liqueurs 
Kminales  furent  employées  tantôt  pures  éc  tan«* 
cor  mBées  avec  Teau  :  je  voulus  me  fervir ,  dans 
ce  but j  dû. Aie  des  jefticules ^  raais^  malgré  tes 
traits  de  reïïèmblance  fi  multipliés  ,  ii  fenfibles  ^ 
fi.  évidens,.qu^on  obferve  entre  ces  diverfes  ef- 
pèces.  Tune  ne  put  jamais  féconder  Tautre.  Si 
ce  genre   d'expériences  paroii  d*abord   inutile 
pour  les  effets. j  il  eft  cependant  intéreffant  & 
inftruâif  ;  il  nous  apprend  quon  ne  peut  em« 
ployer  avec  fureté  Tanalogie  dans  ce  qui  regarde 
cette  troificme  efpèce  d'êtres  animés.  Us  paroif- 
ient  provenir. d animaux  qui  (e  refTemblent  fort 
cntr'eux;  mais  cette  reflemblance  n'eft  pas  tou- 
jours   une  preuve'  sûre  de.  leur  procréation  5 
comme  on  le  voit. dans  nos  amphibies.  Dans 
cette  branche   de  la  phyfique  ,    comme   dans 
mille  autres  ,  on  ne  peut  généralifer  fes  idées; 
mais  on  eft  forcé  de  paflfer  d'une  efpèce  à  laa* 
tre  >  &  de  confulter  fépar^cDenr  les  oracles  dé 
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]&  Naculè  pour  favoir  Tes  rqionJCes.  Puifi^ûe^  ces 
mariages  iilégicimes  font  infeconils:,:irfauc  nér 
jCeCfaicemenc  que  la  liqueur.  £»niiule  qui  doU 
féconder  ne  /bit  pas  celle  de-  lefpèce  j  il  fauc 
quelle  en  diffère  5  &  qu'elle )ne  putfTe  pétiétret 
les  embryons -pour  lefquels  elle  n'çft  pas  £ûce 
&  donner,  le  branle  à  leurs  mouvetnens.  £ccom« 
ment  pourroic-on'  connoître  ces-  *  deux  qualités 
^lans  une  fenience  relativement  à  des. embryons» 
4  :ce.  ci'eft  .par  rexpérience  ? 

Au  refte ,  commet  nos  amphibies  prévoyoièiit 
Tinutilité  de  leuts'femcnce&réfpeâives,  je  n'en 
jti  jâmaisi.  yû  aucuns  accouplés  les  uns  avec  les 
japtres^  quoique  pendant  le  temsde  leurs  amoiârs 
je  mis,  par  exemple ,  un  maie  (ie  Crapaud  avee 
Rne  femelle  de  ion  efpèée&.unë  Gretxniiile  i 
ie  :mâle  »  filiis  jFaire  attention  à  la  Grenouille» 
•trouvoit  bientôt .  fa .  femelle  'y  Se  lorfque  je  les 
Xéparai  dans  leur  accouplement ,  ôc  que  je  pla» 
ÇAi  le  mâle  dans  un  vafe.avec  là  Grenouille  » 
après  eh  avoir  ôté  la  femelle  du  Crapaud  »  le 
mâle  Crapaud .  ne  s'^pprocboit  pas  de  la  Gre^ 
;Q9.uille  femelle  »  -  il  cberchoit  a  s'enfuir  ;  r  Se 
quand  je  les  forçai  à  refter  plufieurs  jours  en* 
;iemble  ,•  jamais  il  n'y  eut.  aucune  apparence 
d'accouplement ,  .quoique  la  Grenouille  accour 
xhât  de  fes  Têtards  ^  &  quoique  les  malts  fo^iiçi?^ 
rAJioçs  ii^  pliis  :9f dens  :  jai  vu  cette  froideur  du 
Crapaud  puant  pour  la  Grenouille  des  arbres 
iSc  la  Grenouille  verte  aquatique;  j'ai  obfçrv^^ 
la  mêmjs.cbpfe  en  mettjMit  des.  mâles; de <^s 
.^eux  efpècçs  de  Grenouilles  avec  des  fecneilos 
4a;Çrapj^|d;pu»m.;Je  «î^WK^i^  pu  Topimep 


EiJizrsxcEs 

t  sz  »:  rcicnr  qae  les  Crapaucïs 

hb:^  oreaooiliesj  &  que  quel- 

■  -=*^=^  ôe  znanger  des  dernières 

asÈXS  :  mais  ;e  puis  afFurer  que 

•:  :^  xcsK  ri  «pareilles  unions  dans  la 

àc  Crapauds  &  de  Gre- 
accDUDlcÊs  j  &  KoEsuL  ne 
2aœ  osiên?  en  Allemagne  que  moi  en 
as!i  is  sneoe  cecte  opinion ,  qui  me 
ï^Lr:,:  :  ^  car  ï xrrrîs  ibcdemens  que  la  crédu- 
s:  X  ssr  "Ta'uTon  tODoIaire. 

C  Lk  X  I  I. 
\  ««OIS  XT-cc  £zi  ce  Mémoire ,  mds  en 


M  xM^rsTQc  CL\TII ,  il  me  vint  un 
L'  «  tsrr  sae  zxscrelle  expérience.  J'i 


expérience.  J'y 

âF  X^iTildts  A  sîTjLjtt  de  féconder 

-.jœ  ci^  ^:p»^  ,  £jk  vivipares ,  foie 

:^    .xcc  II  SrcoodidoD  s'opère  dans  le 

^n^^  -  •  2î::^^c  twcs  ie  3K>is  de  Juillet  j  j  etois 

.&.>  ;î  >fiA5tccis  .  i  x!c:s ,  ccname  dans  plu- 

^',.'    .urrs^  riLTTKïs  £^  .  lalie ,  ccroit  la  faifon 

•ty  ^nvr^v^  ^*i  ri.rw.cz  c-  Vers-i-foie  :  je  vou- 

^    -.rx  f  .iî^ir  ;  .  :a;c5  et  ngn:  animal  ailé* 

—        .   * 

•i  vx*  Oi  ,-jcrîc  i£?  rr.vixiaaosa  oui  m  avoienc 

^^-.û    .^    ^  »5:.^   :-2r«»\c-:«.  Je  connoiilbis  les 

r^,  :-.i.>    wcrs  ^i  \t*:?:w-Hi  ôc  de  M.  Bi- 

-    -»       C"..i    r  .nerc  «ce-  raire  ces  expcrien- 

*->     ,-r«x-x-Lrc  ,  r.ircrc  ceia  ne  me  paroidbic 

r^  t:-.v.::i?\tf  .   t»  r»^  sirrcir  le  Démet  encore. 

.V:.~.\.vc»^c^<  Ci  Pipîlion  peuvent  fe 

rw  ^îJiÀa  zra:.::iiff:;îs  •  cj  en  les  raflèm- 

-cic  cw>s  Kjrc  Bc.-îccs,  ou  en  les 

r    ^-v   ^  .*»  ««S5<sr  «^sscme  qui  les  ren- 


-•      V 
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ferme  ^  pourva  que  les  femelles  aient  été  fcrurr 
paleufemenc  féparées  des  mâles  j  la  liqueur  fé« 
minale  fe  tire  des  parties  de  la  génération» 
Ayant  donc  recueilli  beaucoup  d*œu£s  non-fé- 
côndés ,  par  Ic^  deux  moyens ,  je  les  couchai 
plufieuirs  fois  avec  la  liqueur  féminale  ^  tantôt 
en  l'employant  abondamment»  8c  tantôt  en  très- 
petite  quantité  j  mais  .je  neus  aucun  fuccès» 
Les  femmes  qui  foignent  les  vers  (avent  qut 
les  oeufs  fécondés  de  ces  infeâes  font  violets  » 
fc  que  les  autres  reftent  jaunes  ;  les  oiufs 
avoient  cette  couleur  avant  dette  baignés  de 
la  liqueur  féminale^  fie  ils  la  confervèrent  après  ; 
ils  perdirent  leur  rondeur ,  ils  devinrent  mous 
&  creux  dans  une  extrémité ,  fi^nes  certains  de 
leur  ftéfilité*  Je  fis  ces  expénences  fur  cette 
efpèce  de  Papillons  de  Vers-à-foie  »  dont  les 
au£s  néclofent  qu'au  printems  ;  c'étoit  au(& 
Tefpèce  qui  avoir .  été  Vobjet  des  expériences 
inutiles  du  Nacuralifte  Bolonois» 

Je  voulus  répéter  l'expérience  fur  une  autre 
efpèce  de  Papillons  de  Vers-à-foie ,  qu'on  élève 
en  plufieurs  villes  de  la  Lombardie  pour  pou« 
voir  avoir  trois  générations  de  ces  Vers  »  pen- 
dant le  temps  qui  s'écoule  depuis  le  printeon 
à  l'automne  »  Se  par  cooféquent ,  de  leurs  pré-> 
cieux  cocons  s  leurs  œufs  ne  furent  pas  refrac* 
tàices.à  mes  efforts  Se  à  mes  foins  ,  plufieun 
de  ceux,  que  je  l^ignai  avec  la  liqueur  féml* 
nale  du  mâle  donnèrent  naifTance  à  de  petita 
Vers,  dans  le  tems  marqué  ;  &  je  ne  puis  croire 
de  m'ècrê  trompé ,  car  àu(fi-tôt  que  les  Papillons 
naifloieac  ^  Je  plaçais  d'abord  les  femelles  fous 


-    ■^ 
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une  cloche  de  verre ,  donc  je  me  fers  avec  H 
«ttchine  pneumacique ,  &  j*en  exclus  les  ma« 
les» que  la  vue  ou  lodeur  dés  femelles  attira* 
xtnr  fur  les  bords  extérieurs  de  la  cloche,  au^ 
tour  de  laquelle  ils  ne  cefibienc  de  voltiger.  Ce 
voifinage  des  mâles  auprès  des  femelles  me 

Sroifibic  néceflaire  pour  obtenir  une  quantité 
fifantè  de.^  liqueur  féminalê  ,  &[auflî-ioi 
que  les  femelles  prifonnières  commençoient  à 
pondtë  leurs  œurs  ,  je  les  baignai  avec  la  lu 
queur  fcminate  du  mâle*  Ces  oeufs  d'abord 
jaunes  ^  Commencèrent ,  après  quelques  jours  5 
à  bleuir  &  à  tirer  fur  te  violet ,  &  au  bouc 
d'une  femaine  j'en  vis  fortir  les  petits  Vers } 
tandis  que  les  autres  œufs  ,  qui  n'avoient  pas 
été  baignés  avec  la  liqueur  féminalê,  reftèrenc 
jftunes  y  devinrent  humides  de  périrent  :  j!ai 
euj  dans  deux  expériences  différentes  j  cin-^ 
quante-fept  petits  Vers  éclûs  des  œufs  fécondés 
artificiellement. 

C  L  X  X  1  I  i 

Ce  fuccès  m'en  fie  efpérer  d'autres  ;  lej 
animaux  ovipares  pouvoient  être  fécondés  arti- 
ficiellement ;  j'avois  réufli  à  féconder  de  cetce 
manière  quelques  animaux  vivipares,  qui  font 
fécondés  naturellement  hors  du  corps  de  h 
femelle*:  il  me  reftoit  donc  â  chercher  s'il 
étoit  pollible  de  féconder  artificiellement  lés 
animaux  qui  ne  font  fécondés  naturellement 
que  dans  les  corps  des  femelles  ,  &  de  cher- 
cher pour  cela  un  animal  qui  fut  grand  comme 
un  Chat  ,  un  Mouton  ,  un  Chie^•  Je  -  m'o«-^ 

cupai 
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tupoîs  dépuis  ■  long-tems  de  cette  idée ,  &  je 
la  fis  connoître  dans  un  article  du  Profpeâus 
de  TEhcyclopédie  Italienne  :  Fécondation  ani-^ 
Jiciélle.  {i).  Dans  cet  articlie  je  prôpofbis  quel- 
ques vues  pour  féconder  artificiellement  lès 
animaux  &  les  plantes  ,  &  Je  m'exprimois 
àinÀ  à  h  un.  »  J  ai  parte  jufquici  des  animaux 
»  ovipares  j  n'y  auroir-il  point  des  moyens  pour 
*  étendre  ces  fécondations  aux  animaux  vivi- 
>>  pares  «?  Le  Ledeur  m'a  compris.  Dans  le 
paragraphe  CLVllI  de  cette  dilFertation ,  je 
luis  revenu  fur  èes  idées  ^  j'en  recônimahdoi^ 
Texécution  aux  Nàcuraliftes  ,  je  ne  la  croyois 
pas  bien  difficile  après  mes  fuccès  fur  les  Vers 
à  foie  9  qui  font  fécondés  dans  le  fein  de  la  f^-^ 
melle,  &  je  réfolus  de  l'effayer  fut  une  Chienne;, 
La  Chienne  que  je  choifis  étoit  de  la  race 
'des  Barbets  ^  d'une  grandeur  moyfenne  (  i  ) , 
elle  avoir  mis  bas  d'autres  fois^  &  je  foup-^ 
çonhois  qii'elle  ne  tarderoit  pas  d'entrer  èii 
folie  'y  dès-lob  je  l'enfermai  dans  une  charn^ 
bre ,  où  elle  fut  obligée  de  refter  long-tems  ^ 
&  pour  ^tre  sûr  des  cvénemens  ,  je  lui  donnoii 
inoi*mème  à  itianger  &  i  boire  :  je  ti^ns  feul  k 
clef  dé  la  porte  qui  l'tenfermoitj  au  bour  du 
treizième  jour  de  cette  clôture ,  la  Chienne 
dorfna  des  fignes  évidens  qu'elle  étoit  en  cha- 
leur ,  âe  qui  ^paroiflbir  par  le  gonflement  des 
parties  extérieures  de  la  génération ,  &  par  un 

(i)  Sienne ,   1770. 

(i)  Omiîx   aipmïcus  fiio  nifpo  bngo  infiai  mti 
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écoulement  de  fang  qui  en  fonoit;  au  vingt* 
iroifième  jour,  elle  pacoidbic  defirec  ardem- 
ment 1  accouplement  :  ce  fut  alors  que  je 
tentai  la  fécondation  artificielle  de  cette  ma- 
nière. J  avois  alors  un  jeune  Chien  de  la  même 
efpèce^  il  me  fournit  ^  par  une  émidipn  fpon- 
tance,  dix-neuf  grains  de  liqueur  féminale ,  que 
j'injeâai  fans  délai  dans  là  matrice  de  la  Chien- 
se  j  avec  une  petite  feringue  fort  pointue  ,  in- 
troduite dans  Tutérus;  &,.  comme  la  chaleur 
naturelle  de  la  liqueur  féminale  peut  être  une 
condition  nécefTaire  au  fuccès  de  la  fécondation , 
feus  la  précaution  de  donner  à  la  feringue  la 
chaleur  de  la  liqueur  féminale  du  Chien  j  qui 
eft  environ  de  30  degrés  du  Thermomètre  de 
Reai^mur.  Deux  jours  après  cette  injeâion, 
la  Chienne  cedk  d  être  en  chaleur  ^  &  au  bouc 
de  vingt  jours  ,  le  ventre  parut  gonflé;  aufli ,  au 
vingt-fixième  jour ,  je  lui  rendis  la  liberté  :  le 
ventre  groffiflbit  toujours  ,  ôc  foixante  -  deux 
jours  après  Tinjeâion  de  la  liqueur  féminale ,  la 
Chienne  mit  bas  trois  petits  fort  vivaces ,  deux 
mâles  &  une  femelle  ^  qui ,  par  leur  forme  &c 
leur  couleur,  refTembloient  non  -  feulement  à 
la  mère,  mais  aufli  au  mâle  qui  m'avoit  fourni 
la  liqueur  féminale.  Le  fuccès  de  cette  expé- 
rience me  fit  un  plaifir  que  je  n'ai  jamais  éprouvé 
dans  aucune  de  mes  recherches  philofophiques* 

C  L  X  X  I  V. 

Je  difois  que  dix- neuf  grains  de  liqueur  fémi- 
nale furent  injeâés  dans  la  matrice ,  mais  ces 
dix-neuf  grains  n'y  pénétrèrent,  pas ,  a  peine 
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y  en  €ut-il  treize  ,  puifqu'iL  y  en  eur  att  Inoins 
iîx  qui  reilèrenc  adhérent  aux  parois  de  la  fe« 
ringuej  mais  il  n'en  léfulre  pas  que  ces  rceizo 
grains  furent  employés  à  la  fécondation.  Puis- 
que la  fécondation  fe  fait  dans  les  ovaires , 
il  faut  que  la  liqueur  qui  y  arrive  ait  paflTc  au 
travers  des  trompies  ;  &  il  doit  y  en  refter 
qudques  portions. qui  s'attachent  aux  parois 
intérieures,  de  même  qu'à  celles  de  la  ma- 
trice :  il  ne  fallut  donc  qu'une  quantité  biea 
petite  de  cette  liqueur  féminale  pour  opérer 
cette  fécondation.  Ce  qui  confirme  ce  que 
mes  expériences  -appr^Qç^Cnt^,  c*eft  que  dans 
les  grands.,  ,coçiiiH^.':3aiT5fèj  petits  animaux, 
il  faut  un^crès/^.pctiï^^liftffltité  de  femence 
pour  en  féconder  "  ï^^fcnjfcfyons*  Cette  con- 
séquence aevient  rfiif  ■  ôtoJ»ï)le  par  les  obfer- 
vations  faites  fur  tes  biieaux ,  car  nous  favons 
qu'un  coq  féconde  par  Ain -feul  accouplement, 
tous  les*  oeufs  qu'une  poule  peut  pondre  dans 
vingt  jours;  Se  comme  il  peut  fuffire  à  douze  ou 
quinze  poules  ,  il  pourroit  chaque  jour  donner 
la  vie  à  trois  cents  poulets  (i). 

Je  finis  par  une  courte  réflexion  :  ma  der- 
nière découverte  me  porte  à  croire  qu'on  peuc 
faire  naître  de  grands  aâimaux  fans  le  concours 
des  deux  fexes ,  en  fe  fervant  du  moyen  méca- 
nique que  j'ai  indiqué ,  en  profitant  des  circonf- 
tances  favorables,  6c  en  employant  les  précau- 
tions   qui  femblent    néceflaires    au  fuccès  de 

(i)  BoFFON ,  Hiil.  oàc. 
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l'expérience.  Je  ne  puis  m'empcchec  de  me 
livret  à  l'admiracion  que  folUciient  les  phén<>- 
fQ^Des  que  je  viens  de  dcccire,  &  j'aurai  le 
plaïfîi  de  dire  avec  Pline  :  Mihi  intuemi  Jkpè 
perfuafa  rerum  JSatura  nihil ,  increditiie  exifii~ 
atart  <U  ta. 
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ARGUMENT. 

jl\vakt  de  mettre  à  Timpreflion  mes  deux 
Mémoires  fur  la  génération  &c  la  fécondation 
artificielle  de  divers.animaux,  j'en  arois  envoyé 
un  indice  analytique  traduit  en  françois  à  M, 
Charles  Bokn£t  mon  illuAre  ami  ,  parce 
que  mes  occunations  ne  m'avoient  pas  permis 
aen  faire  un  extraie.  La  grande  concilion  de 
<er  écrie  donn^  lieu  à  quelques  conséquences 
aufli  utiles  au  public  qu'à  moi.  Dai^  cet  indiise 
je  me  propofois  feulement  d'indiquer  les  chefs 
des  matières  ,  8c  de  faire  naître  le  defir  d'en 
connoître  les  détails.  Ja  crus  que  cela  fatisferoU 
pouc  le  moment  mon  ami  ^  qui  ne  devoir  paÀ 
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tarder  d'avoir  l'ouvrage  comjjlet;  mais  cette  erpi- 
rance  fut  troinpeufe  :  Ki  leélure  de  l'indice  fit  fou- 
haiter  des  décails  à  M.  Bonnet  ,  il  m'écrivît  à 
cette  occafioii  une  lettre  obligeante,  i  laquelle  je 
rciondis  d'une  manière  qui  aie  paroifToit  propre 
à  le  contenter  j  Se  cette  réponfe  fut  fuivie  d'une 
féconde  lettre  aufli  honnête  que  la  première  ; 
c'eft  ce  qui  adonne  lieu  aux  deux  Lettres  du  Phi- 
lofopliec'e  (îenève  ,  qui  feront  irî-s-utilss  au  pu- 
blic, non- feulement  par  leurs  rapports  immédiats 
avec  les  Mémoires ,  mais  encore  par  les  téflexions, 
les  vues,  &  les  méditations  philo fophiques  qui  les 
rempliirenc ,  comme  elles  lui  feronc  plailir  par 
Iclégance  &  les  grâces  du  ftyle  qui  caraâérilenc 
loujotirs  les  ouvrages  de  leur  Auieut. 

La  première  Lettre  rapporte  fouvent  les  para- 
graphes de  l'Indice  analytique ,  qui  ne  peuveiK 
êtie  entendus  qu'avec  des  explications  qu'on  trou- 
vera dans  bs  paragraphes  nnmcrotés  de  ces  M:;- 
n-.oires ,  Hc  qui  font  indiqués  dans  la  Lettre  :  ces 
explications  feronr  mieux  fencir  le  prix  de;  laifoli- 
ncmens  &  des  réflexions  de  ce  Namrahfte  fut  les 
atticles  qui  en  font  les  objets. 

La  féconde  Lettre  e(l  par-iouc  très  claire  par 
elle-même;  elle  ell  relative  aux  explications  que 
M.  BoMNET  m'avûir  demandées  jj'y  ai  joint  quel- 
ques notes  pour  éclaircîr  quelques  endroits  qui 
me  patoilTèni  avoir  befoin  de  qUelqdes  connoif- 
fances  préliminaires. 
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LETTRE    PREMIERE 

I 

De   m.   Bonnet   a  l' Auteur. 
^  Gcnthodlc  i^  de  Novembre  1780. 

J'allois  vous  écrire,  mon  cher  8c  célèbre 
Ami ,  iorfque  j'ai  reçu  votre  intcreffànte  Lettre 
du  7  du  courant,  dont  je  vous  fais  mille  remer- 
dmens.  Il  eft  vrai  que  ma  fanté  a  été  fort  déran- 
gée cette  année.  J  ai  eu  pendant  Tété  deux 
longues  fièvres  catharrales ,  entées  Tune  fur  Tau- 
rre  ,  qui  m  ont  très  fatigué  j  8c  qui  ont  fur^tout 
fortement  agi  fur  mes  pauvres  yeux.  Les  fecouf- 
fes  fortes  &  fréquentes  de  la  toux  y  portoient  le 
fang  en  trop  grande  abondance.  Tout  travail 
m^a  été  interdit  pendant  les  mois  de  Juillet  » 
d'Août  j  &  partie  de  Septembre.  J'étois  fort  occu- 
pé de  mes  nombreufes  Notes  fur  la  Contempla'^ 
tien  quand  ces  maladies  m  ont  alTailIi  ;  8c  j'en 
croîs  déjà  à  la  Partie  X.  Je  n'ai  pu  reprendre  ce 
travail  immédiatement  après  la  difparition  da 
catharre  :  il  exigeoit  trop  de  recherches  8c  d'ap- 
plication ,  &  j'étois  encore  trop  foible.  Je  me 
fuis  donc  mis  à  revoir  les  divers  Mémoires  que 
l'ai  publiés  en  difFérens  tems ,  dans  le  Journal  de 
Phyjique  de  l'Abbé  Rozier.  Cette  revifion  m'a 
donné  lieu  d'en  compofer  de  nouveaux  fur  les 
Abeilles ,  fur  les  Limaçons ,  8c  fur  les  Salaman-, 
dres.  Us  doivent  former  le  tome  V  de  l'Editba 
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-.    /.-  "2?r  ^  ponr  ne  pas  lai/Ièç 
-r.  j     •  li  permis  à  mes  Editeurs 
-  :  •  cnefure  que  je  les  leur  en- 
■c»r;:ci:  voiume  de  la  Contemplation 
::j^'ame  ,    lorfqu  on  a  commencé 
;  ^\z  :ome  V.  La  Contemplation  oc-* 
.   jiîic  IV,  &  elle  fera  augmentée  deu- 
'  lers.  On  a  donc  été  obligé  de  partager 
.  ...ne  sa  deux  parties  ;  ce  qui  donnera  trois 
.  v;.ntfspoarréditioni/z-8°.  Vous  pouvez  croire 
^uii    '  -it  ibuvent  queftion  dç  vous,  mon  bon 
uit.   cc  je  me  fatisfais  toujours  ipoi-mêmç 
.adiid  je  reviens  auprès  du  public  à  vos  belles 
^cccuvettes.  Mais  combien  ai-je  à  regretter  de 
1  j.voir  pas  reçu  plutôt  la  Table  fynoptique  de 
vos  nouvelles  expériences  ^  que  vous  me  faites 
i*ainitié  de  me  communiquer!  Comme  c*eft  dans 
Us  Parties  VII  &  VIII  de  1$.  Çonumplation  ,  que 
je  traite  de  la  repi;oduftion  des  Etres  vivans ,  & 
que  cts  Parties  font  déjà  imprimées  ,  je  ne  pui^ 
plus  j  faire  entrer  bien  des  chofes  infiniment  cv.:- 
rieufes ,  que  je  çrouve  indiquées  dans  votre  Table. 
Mais  j'entrevois  alfez  qu'il  ne  me  fera  pas  bien 
difficile  d'en  fa.ire  entrer  plufieurs  dans  des  Chapi- 
tres qui  ne  font  pas  encore  imprimés,  je  vais  donc 
parcourir  avec  vous  les  principaux  articles  de  cette 
Table  ,  en  fuivant  Tordre  de  vos  numéros. 

I.  (  I  )  Je  vois  d'abord  ,  que  vous  vous  êtes 
alTuré  par  bien  des  expériçnces ,  que  le  fœtus 


(i)  Le  numéro  I  de  cette  Lettre  ,  comme  le  même, 
içïumcro  de  la  féconde  >  font  les  (culs  qui  n'ont  aucuae. 
çorrefpondance  avec  les  nutnéros  des  Mémcires. 
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préexijie  a  la  fécondation ,  dans  la  Grtnouitlevertc 
aquatique  j  dans  la  Grenouille  des  arbres  ,  dans  le 
grand  Crapaud  terr-^re  j  aux  yeux  rouges  &  an, 
dos  tubercule^  dans  le  Crapaud  puant  terrejlre  , 
&  dans  deux  efpèççs  de  Salamandres  aquad^ 
ques.  Cette  courte  lifte  groflîra  ^  fans  doute.  ^ 
Jorfquon   étendra   ces   curieufçj  recherches  i 
d'autres  efpèces  j  &  vous  aurez  toujours  le  mé- 
lite  le  plus  réel ,  celui  d'avoir  ouvert  cette  belle 
&  riche  carrière.  Il  ^'en  faut  bien  qu'on  ait  tenté 
tous  les  moyens  direâs  qui  pourroient  mettre  ea 
évidence  la  préexiftence  originelle  de  l'embryon 
dans  les  grands  quadrupèdes  &  dans  les  oifeaux. 
Vous  fav^z   que  je  n'en  ai  jamais  douté  ,  Se 
que  toutes  me^  méditations  fpr  la  génération  , 
même  dans  ma  jeunedè,  me  ranienoient  tou^ 
jours  à  cette  idée,  comme  à  la  loi  la  plus  univer- 
felle  de  la  Nature.   Il  s'agiroit  donc  d'imaginer 
des  expédiens  qvii  pi^lT^nt  mettre  fous  nos  yeux 
|e  germe  contenu ,  fans  doute ,  dans  les  véfica- 
les  de  lovaîre  des  grands  vivipares  ,  avant  rap- 
proche du  mâle.  C'efl;  à  Textrème  tranfparence  , 
jutant  peut-être   qua  la  petitefle  du  germe, 
qu'eft  due  fon  invifibllité  avant  la  fécondation. 
.Tout  ce  qui  tendroit  à  diminuer  cette  tranfpa- 
rençe ,  à  fairp  cailler  ^  pour  ainfi  dirç ,.  Tem- 
^)ryon  ,  feroit  propre  à  le  mettre  à  la  portée  4e 
iîos  verres.  On  ne  s'eft  pas  aflfez  exercé  dans  ce 
.  geiue  d'expériences  ,   fi  propre  à   enrichir  la 
grande  &  ténébreufe  matière  de  la  génération  ; 
â:  je  prévois  adez  que  fi  vous  confentez  à  vous 
^pfoncer  dans  cet  abîme ,  vous  en  retirerez  de 
4W¥.V^lIçs  richeirçs  \  car  la  Nature  vous  trajy;;e 
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tCHijours  comme  {on  enfant  le  plus  chéri  :  c  eft 
que  vous  kvez  cou/ours  l'interroger  comme  elle 
iimei  rêrre.  Je  voulois  dire  que  vous  êtes  fon 
€nùntgaté.  Mais,  quand  nous  ne  parviendrions 
pas  à  voir  diftindement  le  germe  des  grands 
quadrupèdes  &  des  oifeaux  avant  la  féconda- 
tiotij  nous  n'en  ferions  pas  de  moins  bons  Lo- 
giciens y  en  préfumant  d'après  tout  ce  que  nous 
connoiflbns  de  plus  certain  fuf  cette  belle  ma- 
tière ,  que  ce  germe  préexifte  à  la  fécondation , 
ou  que  fa  formation  n  eft  point  due  au  concours 
du  mâle  &  de  là  femelle  ,  &  qu'elle  date  à 
primordio.  La  démonftration  Hallérienne  de  la 
pcéexiftence  du  poulet   n'eft   pas' proprement 
direâe  :  elle  ne  produit  pas  â  nos  yeux  le  ger- 
me lui-même  avant  la  fécondation  :  elle  fe  borne 
à  établir  ta  continuiré  de  (es  membranes  avec  /c 
Jaune  j  qui  préexifte  inconteftablement  à  la  fé- 
condation, 11  me  paroît  qu'on  s'eft  rebuté  trop 
tôt  dans  cette  recherche ,   &  qu'on  s'eft  trop 
preffé  de  croire  qu'elle  n  écoit  pas  à  notre  por- 
tée. Je  fuis  perfuadé ,  au  contraire  ,  que  fi  1  on 
y  avoir  apporté  la  même  conftance,  les  mêmes 
foins  <!?c  la  même  fagacicc  que  vous  avez  appor- 
tés dans  vos   profondes  recherches  fur  les  ani- 
malcules des  infulions  &  furies  amphibies^  on 
feroit  parvenu  à  fe  procurer  des  preuves  beau- 
coup plus  directes  de  la  préexiftence  du  germe 
dans  les  femelles  des  ovipares,  &  dans  celles 
des  grands  vivipares.  11  y  a  tel  procédé  qui  n'eft 
pv>int  encore  venu  à  Tefprit  des  Phyfiologiftes  , 
«^'  qui ,  au  moment  qu'ils  y  fongeront  &  qu'ils  le 
mectionr  en  œuvre,  nous  donnera  la  démonftra- 
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non  que  nous  defirons.  Il  ne  faut  jamais  (t  ,pref- 
fer  de  décider  qu'une  recherche  eft  impollible , 
précifcmcnc  parce  qu'on  ne  découvre  aucun  rap^ 
porc  encre  nos  moyens  aâuels  &  !e  faic  qu'on 
voudroic  conftacer  ;  car  ,  a-c-on  épuife  toutes  les 
combinaifons de  ces  moyens,  &  conféquemment 
peuc  on  s'affiirer  qu'on  connoîc  tous  les  rapports 
de  CCS  moyens  avec  le  fait  donc  on  pré  Aime  Pexif- 
tence  ,  &  donc  on  voudroic  établir  la  certitude  ? 
L'Hiftoire  de  la  Phyfique  &  en  particulier  celle 
de  la  Phyfiologie  me  fourniroient  une  muhitude 
de  chofes  quv  viendroient  à  Tappui  de  cette  ré- 
flexion. Voyez  combien  d'inventions  qui  ont  pro- 
digîeufemenc  enrichi  ces  deux  fciences,,  donc  les 
Anciens  n'auroienc  à-peu-près  rien  ofé  efpérer 
quand  ils  les  auroienr  entrevues?  Auroient-ils  foup- 
çonné ,  par  exemple  ,  qu'on  féconderoit  un  jour 
artificiellement  les  germes  de  divers  animaux,  & 
qu'on  réuflîroit  à  faire  développer  le  poulet  dans 
l'œuf  fans  le  fecours  d'aucune  chaleur  animale  ni 
d'aucun  four.  Et  que  dirai-je  de  ces  admirables 
opérations  de  Chirurgie,  de  ces  miracles  de  Tare 
de  guérir,  qu'on  a  peine  à  croire j  lors  même 
qu'on  les  a  fous  les  yeux?  Nousfommesde  bien 
mauvais  juges  de  l'impodibilité  en  Phyfique: 
c'eft  que  nous  jugeons  toujours  d'après  nos  idées 
acquifes ,  &  que  le  fond  de  ces  idées  n'a  aucune 
proportion  avec  la  Nature.  La  Nature  eft  im- 
menfe ,  les  combinaifons  poffibles  des  êtres  font 
prefqu  infinies ,  &  notre  entendement  eft  prefque 
toujours  trop  léger  dans  fes  décifions.  Le  fenti^ 
ment  de  notre  ignorance  ou  de  notre  inédio- 
crité  devroit  nous  porter  à  ne  défefpéier  de  rien 


:u.:œ  .  -£  jn  ^iervoii  fc  dire  à  foî-même  , 

K  r  A"  *^  :«2a:  découvrir ,  un  autre  le  dé- 

^-^«-c73.-c  -&  icfTtira  nlîble  à  tous  les  yeux.  Mais 

-^  ^u^-^^n^çàci  fur  un  fujec  qui  fourniroic 

Mg^  ^  .^goc  «Qijme  de  réflexions  pratiques  :  il 

,^  »ai  àïÊBx  Malpighi  ,  que  je  me  rappro- 

ixcsedanK  Tableau  de  l'ouvrage  que 

publier.  Je  nie  laiderai  guider.,  comme 

3  '  iiuyjjùdic  j  par  vos  numéros. 

L  :  j.  Je  trouve  ici  que  vous  ave;p  imaginé 
^t4s  .sptuience  curieufc  pour  empêcher  la  fécon^ 
.^.'ju  diins  la  Grenouille  verte  aquatique.  Vous 
tiwmrqtiez  pas  cette  expérience ,  &  elle  pique 
nt^anolîté.  Je  me  prévaux  donc  de  TofFre  ami- 
^ud^ços  vous  me  faites  de  fatisfaire  aux  princi« 
s  qœftions  que  la.  leâure  de  verre  Tableau 
cèca  naître.  Vous  êtes  bien  sûr  que  je  m'em- 
K«feniifaireufage  de  vos  téponfes.  Vousfereï 
l'Oracle  que  je  confulterai ,  &  je  fais  que  je  puis 
compter  que  fes  réponfes  feront  plus  claires  & 
pîiis  inftrudives  que  celles  de  TOracle  de  Del- 
l?^îes.  Quelle  eft  donc  cette  expérience ,  au  moyen 
de  laquelle  vous  êtes  parvenu  a  empêcher  la 
fécondation  dans  votre  Grenouille  verte  ?  Très- 
probablement  cette  expérience  vous  aura  valu 
de  nouvelles  lumières  fur  le  myftère  de  la  fécon- 
dation i  car  rien  n'eft  ici  ifolé. 

III.  16.  Je  ne  démêle  pas  ici  le  (ews  de  vos 
«rx prenions  ;  que  la  fécondation  des  œufs  ^  opérée 
hc.'s  du  corps  de  la  mère  ,  pénètre  tant  foit  peu 
au  dedans  d'elle,  Seroit-ce  que  radion  du  fpeç- 
nie  fe  propage  à  Taide  de  la  liqueur  gélatineuCe 
qui  enveloppe  les  œufs?  Mais  je  nç  dois  pas 
ctiercher  à  vous  deviner. 


SUR  LA    GiNÛRAtlON.        l^-f 

IVé  59.  J'aime  à  favoirque  vous  ave^  très^ 
bien  vu  la  circulation  du  fang  dans  les  Têtards^ 
lors-même  quils  ne  fe  donnoienc  encore  aucun 
mouvement.  Il  s'exécute  j  fans  douce ,  bien  d'au-** 
très  mouvemens  inceftins  dans  nos  germes  ^ 
avant  qu'ils  fe  foienc  aflez  développés  pour  mou- 
voir leurs  très -petits  membres.  Si  les  germes 
font  renfermés  originairement  les  uns  dans  les 
autres  ,  s'ils  6roi(Tènt  les  uns  dans  les  autres ,  il  ^ 
du  s'y  opérer  une  multitude  de  mouvemens  in« 
teftins  dès  les  premiers  temps  de  la  création. 
Mais  Tadmicable  fpeâacle  de  ces  mouvemens 
organiques  n  eft  fait  que  pour  ces  Intelligences 
Supérieures ,  dont  i!œil  perçant  pénètre  les  ref* 
forts  les  plus  cachés  de  la  machine  de  notre 
Monde.  On  a  beaucoup  parlé  de  Vemboîtement 
des  germes  :  ce  mot  eît  impropre  :  les  germes 
ne  font  pas  de  petites  boîtes  inférées  les  unes  dah$ 
les  autres  :  ils  étoient  des  parties  intégrantes 
^es  premiers  Touts  organifés  fortis  immédiate- 
ment des  mains  du  Criatbur.  Tai  infifté  lâ- 
deflus  dans  une  de  mes  nouvelles  notes  fur  la 
Contemplation.  Il  importe  de  fixer  exaâemenc 
le  fens  des  termes. 

V.  7  5  j  7^.  Vous-  vous  êtes  donc  convaincu , 
que  les  aufs  des  Poiflbns  à  éc2Î\\\e^  perdent  la 
faculté  de  produire  lorfquils  fe  defsichent.  Vous 
avez  vu  la  mêmexhofe  dans  les  prétendus  œufs 
du  Têtard  ;  &  vous  en  concluez ,  que^  Texplica* 
tion  qu'on  avoir  donnée  du  repeuplement  des 
.viviers  defféchés  :e{):  faufTe.  Je  metois  donc 
trompé ,  Art.  CCCX Vlli  des  Conjîdérations  fur 
les  Corps  organifés ,  lorfque  j  avois  imaginé  d'ap-. 
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,     r   •  -ïï  poillbns,  ce  que  mon  11- 

•.  r  ASMBLEY  ,  avoir  obfervé  fur 

-  '.    -et  i  r^njL^ke ,  qui ,  confervés  au 

-  ^.      .-^,.ejrs  mois,  ne  perdenc  point 

.     .  r  A.n^ue.  J  ajoucois  néanmoins  une 

..  :  i«\  Ni:araliftes  au  fujec  des  œufs  des 

..  - .   ;  ^:.o:s:  »  Ce  feroic  une  expérience 

-^••:^.i  i  Ciurer  ,  que  celle  de  garder  au  fec 

-  -*  c^rs  Ci  civeries  efpèces  de  poiflbns ,  & 

^  ^  .>e^  :."pd::cre  enfuice  dans  des  lieux  conve- 

T  rj^aôj"  i  ippropriés.  On  s'aflureroic  par  ce 

f-  nvM'^^  :rr>  *  Limple ,  s*ils  peuvent  fervir  ainfi 

»  «  ^^rfcra^îr  i'dfpèce.  La  Nature  n  a  pas  été 

<r  k'iic'ni^  à  U!ie  prccillon  extrême  .*  il  eft  dans 

»■  •!  .::A7ii«  à'oj^jrer,    une  certaine  latitude 

^  C^e  ^c  ?>.y;îcien  doit  étudier,  &  que  lexpé- 

^  -.^vc^  lui  utfcouvre  «.  Vous  avez  donc  rcpon* 

c^  I  moa  invitation ,  &  vos  tentatives  n'ont 

TCin;  c:c  favorables  à  ma  conjedlure.  Comme 

^oùs  n<  m  indiques  pas  la  manière  dont  vous 

v.v:s  pcoccvi.:^  je  ne  piûs  juger  li  elle  exclut  les 

!.■.;<  iu;u-cl>  Us  pl->  c:>m:nuns  dans  les  étangs 

&  !c:>  vivie:s.  L  v  i  ici  >:en  ce  petites  circoni^ 

:i  \:,:>  c^:  -vî^»î  ::  :.:.-e  vi:;-:  beaucoup  les  :-- 

Ul:i2v*V;x-  .-i^-  -rîZ  i£è:^  ce  eue  j^^i  dans  Tel- 

r       J;      et  —  :■  "i^  rT.^:.:î  porté  a  croire  à  la 

^^  ■    i.  «rv,"  TTJT.v-r  vor.th  mùXe  de  la 

~  -.^      ^■,— -..-"•-'   ù^crJi  Id  femelle  fans 

.  T»w-  -.-  i.  -  -  -  i'  •'  ai  jamais  vu  i'accouple- 

^  '   ,v>  Sfc'^'ï'-*  ■^'^'  •  '^"  i^^  ^"^^  très- curieux. 

*  .-.    <\-  jw*"*.  -i^-  •i""^"  '^"^  9^*  cet  accouplement 

,-.  V  •  .   -r-y.    .v^"«î  c.*rveau  eft  difpofé  depuis 
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loDg-tems  à  admettre  les  chofes  le^  phis  étran- 
ges. Il  s'y  eft  accoatiimé  à  force  de  voir  des 
prodiges.  C'en  font  aflurcment  de  très-graiids, 
que  les  reproduâions  des  membres  de  la  Sala- 
mandre ,  qui  m  ont  tant  occupé  depuis  quelques 
années ,  &  qui  m'occupent  encore.  J'aurois  vu 
apparemment  l'accouplement  de  cet  amphibie 
h  j'avois  renfermé  dans  le  mcme  vafe  des  indi- 
vidus de  l'un  &  de  l'autre  fexe  :  mais  je  n  a  vois 
pour  but  dans  mes  recherches  que  ces  belles  re- 
produâions  organiques,  que  je  voulois  contem- 
pler de  mes  propres  yeux, 

Vil.  84,  85.  Vous  traitez  dans  ces  articles 
de  la  fécondation  naturelle  des. œufs  de  la  Sala^ 
mandre*  Je  l'ignore  abfolument,  &  vous  m'o- 
bligerez de  m'en  dire  un  mot. 

.  VilL  ^C.  Quelle  eji  la  prévoyance  des  am^ 
phibies  pour  la  multiplication  de  l'cjpèce.  Rien 
a'intérelTe  plus  ma  curiodté  dans  l'étude  des 
animaux ,  que  leur  prévoyance.  Ce  iieft  pas 
que. nous  ne  nous  abuâons  fouvent  fur  cette  prç* 
voyance ,  &  que  nous  ne  nous  en  formions  des 
idées  qui  ne  font  point  du  tout  philofophiques. 
Je  l'ai  adez  dit  dans  la  Contemplation  Se  ailleurs. 
Nous  avons  une  merveilleuie  facilité  â  prêter 
aux  animaux  notre  propre  prévoyance  èc  juC- 
qu'à  ijios  propres  raifonnemens.  Si  les  animaux 
pouvoient  juger  de  nous ,  ils  nous  rabaifTeroient 
â  leur  niveau^  car  ils  nous  feroient  fentir  &;agir 
comme  eux.  On  a  donné  fur  cette  matière  dans 
des  extrêmes  les  plus  oppofés.  Jai  dherché  le 
milieu ,  &  il  me  femble  que  je  l'ai  rencontré. 
"Vou&ètes  bien  en  droi^  d'en  juger.     . 
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IX.  97 ,  98,  99.  Je  trouve  encore  ici  qael*  ' 
que  chofe  qui  lienc  à  l'iridufïrie  des  animaux,  &  ^ 
j:;  m'y  arrcce  avec  d'autant  plus  de  piaifîr  qu'il    | 
y  ell  quellion  des  amours  du  Crapaud,  auxquels   ' 
j"ai  coiifacté  un  Cliapftre  dans  ia  Ccncenjp/aiioui    l 
Vous  techercliez  dans  ces  articles  ;  pourquoi  let 
mâles  des  Gnnouilks  &  ceux  des  Crapauds  tien*   , 
aem  leur  femelle  fi  long-ttms  &  fi  étroitement 
t/fi/irjjjee.   J'avois  bien  ptéfumé  que  de  Ci  long» 
eiiibraiTemens  avoienc  une  Un  fecretcsj  mais  je 
c'avois  U-deirus aucune  obfervation  qui  pût  raé- 
daiier  fur  cetce  fin.  J'attends  de  votre  amitié 
l'inftruftion  que  je  délite.  Je  foupçonneroisque    ' 
ces  embratlemens  tendent  à  faciliter  la  defcent*    ] 
des  lEufs  ou  des   Têtards  de  l'ovaire  dans  les    | 
trompes  ,  de  celles-ci  dans  ia  matrice  ;  &  en- 
core peur- être,  à  aider  à  l'expuliîon  des  em-  ' 
bryons.  Vous  me  donnez  par- tout  dans  votrs 
Tableau   des   énigmes  à   deviner.   Je    hafarde 
mon  moi  fans  efpcrer  qu'il  foie  celui  de  laNsKuib 

X.  102.  L'iKT£REssA.MTE  c^feivaiion  de  Mi 
DfiMouas  far  les  amours  du  Crapaud ,  dcni 
j'avois  &ii  ufage  j  vous  luroifelte  donc  oSea 
quelque  réflexion  critique  ?  L'Obferraieuc  im 
feroit-il  lailfé  impofer?  il  ctoit  poutiant  bien 
placé.  1  ';:  ^ 

XI.  10;  j  ic6.  Vous  ne  me  piioiflez  paiiQ 
difpofé  à  adhérer  à  ce  qu'on  a  débité  fut  USii 
condatîon  des  œufs  des  poillbns'à  écailles.  Vont 
parlez  d'incertitudes  :  Sut  quoiportent  ces  incer* 
litudes  ?  Révoquez-vous  en  doute  que  le  abIs 
répande ies /<uiej  fur  les  av«?ou,  rcvoquez-TOa 
en  doute  qu'il  frotte  à  plafîeucs  leprifes  Iftvtfir- 


^ 
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tre  de  fa  femelle  ?  ^  ou  les  deux  enfemble'^vous 
paroîfTenc-ils  également  incertains  ?  Je  vous  dirai 
bien  que  ma  croyance  fur  ces  deux  points  tié^ 
toit  rien  moins  que  ferme.  Je  ne  trouvois  nulle 
part  des  obfervations  aflez  décifives.  On  s'éton- 
ne quelquefois  de  voir  les  Naturaliftes  demeurer 
û  ilong-œms  &  fi  tranquillement  dans  le  doute 
fur  des  points  très-intéreâans ,  Se  n  eifayer  point 
de  s'en  tirer  par  des  obfervations  ou  des  expé- 
riences afTez  faciles.  L'efprit ,  de  fa  nature  (î 
aâif  ;  eft  pourtant  quelquefois  très  «- pareflfeux* 
Un  petit  procédé ,  un  petit  appareil  lui  redite 
autant  à  ioiaginer  qu'un  y&fûgt  à  faire.  Il  n'y  a 
qu'un  Obférvateur  tel  que  vous  j  qui  eft  teû^ 
jours  en  haleine  »  dont  l'eiprit  ne  foit  jamais 
pareiTeux  éc  combinb  fotifoars.  Vous  nous  avez 
découve>:t  plus  dé  vérités  en  cinq  on  (ix  âh^, 
que  des  Académies  entières  en  un  demi-(ièelé. 
Et  pourtant  fe  n'en  ai  pi^  été  le  moins  du  mon- 
de furpâs)  parce  que  fe^fàis  combien  lechaAtp 
où  vous  moiifonn^  eft  ticbe,  et  que  je-eon^ 
nuis  le  moiflonneur^  Qu«hd ,  en  17^5,  tom 
me  deiââjtkiâtes  obligëamènr  à  quelles  rechef^ 
cbes  d'Hiftoire  nâ^ureitë  j&defirois  qiie  vous  vous 
appliquaffiez  de  préférence  ^  <je  prévis  fàéilenSefi^c 
d^lbrs  dombieri  k  fcimce  vous  devroit  ûhjb^f. 
Votre  premier  écrit  fut  ^s  animalcules  dés  iiÎK 
fudonat  më  confinna  bientôt  mon   ef^é  de 
prédiâkm  \  &  vod  mtéteflantfés  let^tés  UA  'îés 
mdrveiileu&sr^ptoduâioni  dû  Ver-de-^èè^'dh 
Limaçon  &  de  la  Salaihioiâre  en  fiïtént'âefiièa- 
vetles  (X)nârmat)«ms  eR<^(Mfr.  J'iâ  cc^êrlipMqâAfi 
du  (tmi  d$ttià  tetr^ê  4V^^anp4ai8i<i(M^ 


-> 


:^^  <:s^  -^  •'"'t»  •^-  l^^^^  que  vous  n'avez  cefic 
^^  t.ife  ^i^  ;ireL:e carrière  où  vous  étiez  entre, 
_  ^-,tt  -li^ï  cjcanaez  d  parcourir  avec  tant  de 
^iiAi^^^:  ^  ^^  iticcès- 

.Lï.  •-^■^   L'isoscE  de  cet  article  m'apprend 
,3^.  ^  \*jz£uion  C£s  Salamandres  diffère  de 
.^u  J*^'  ^^'^zTis  jû^é!«i.v  ;  mais  il  Jie  m'apprend 
iwiiii:  ^^  t^-ivii  gic  cette  ditTcrence.  Les  modifi- 
-^-LT,-is  ces  grandes  loix  de  la  Nature  font  ce 
c^  <\iuce  le  plus  Tactention  du  Naturalifte  Phi- 
ATÂjciie.  Elles  ie  frappent  d^autant  plus ,  qu'elles 
£ie;:;£a:  «îar^  un  plus  grand  jour  Timmenfe  fé- 
«"occiz^  des  voies  du  Créateur  ^  &  la  variété 
pce&.:u'îr.n;iie  des  moyens  fubordonnés  ^  par  lef- 
^L^^s  ù  Sagesse  prépare  les  premiers  dcvelop- 
^aieot  ces  ccres  vivans.  L  économie  de  notre 
sc^cie  ne  componoir  pas  que  toutes  les  gêné- 
:i:io::s  v  co-exilUlFent  enfemble  dans  leur  état 
i^*  plein  développement.  Notre  globe  n  auroit 
c  j  iîi  ies  contenir  ni  les  nourrir  toutes.  Elles  ont 
j.j;w  c:c  rentermées  les  unes  dans  les  autres  ^ 
ùivant  une  progrellion  toujours  décroiffante , 
\'  qui  va  fe  perdre  dans  Tabîme  de  Tinfiniment 
petit.  Les  générations  fe  développent  donc  les 
unes  par  les  autres ,  â:  leur  accroilTement  fe  fait 
dans  une  proportion  relative  à  Tordre  des  dégra* 
ùations.  C'eft  ainfî  que  les  générations  âuent 
it'iitement  dans  une  nuit  impénétrable,  &  quel- 
les arrivent  enfin  à  ce  terme  qui  fépare  Tinvifible 
du  ^uible  )  &  où ,  â  laide  de  la  fécondation ,  elles 
sVicvent    graduellement  à  toute  la  perfeâion 
propre  à  1  efpèce.   Mais  »  parce  que  les  êtres 
ytv^ias  une  été  prodigieufement  diverfifiés  >  les 
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\six  qui  préfidenc  à  leurs  développemens ne lonc 
pas  écé  moins.  De-U  réfulce  une  foule  de  varié* 
tés  dans  les  formes  qu'ils  revètenc  fucceffivemclnc  ^ 
&  dans  la  manière  &  les  effets  de  la  féconda-* 
tiom^  Le  tableau  de  ces  phafes  &  de  ces  varié- 
tés conilitue  la  partie  la  plus  iméreflame^  de 
THiftoire  de  la  génération^ 

XIII.  ir;  ,  1^4.  Ll  f uit  donc  de  vos  nom^ 
breufes  expériences  fur  là  fécondation  artificielle^ 
qu'on  ne  fauroit  1  opérer  dans  les  giermes  logés 
encore  dans  Tovaire  5  .ni  dans  ceux  qu'on  tire  de 
la  ^rde  fupérieuce  des  trompes^  Je  crois  en 
dédbvcir  ;la  raifon.  Le  fperme  agit  ici  comme 
ftimuUf^i,  Or  ^  il  y  auncenain  rappon  originel 
entre  la  force  fecrette ,  qui  opère  l'irritabilité  ou 
la  concr^élion  de  là  fibremufculaire,  &  Tétac 
^âuel  dericette  âbre.  Si  elle  n'a  pas  pris  encore 
le  degré  de  confiftance  aéceflaire ,  eUe  ne  fera 
pas  en  cappott  avec  la  manière  d'agir  de  la  for-* 
ce  >  ^  litnpreffion  de  celle-ci  fera  nulles  11  faut 
donc  ^ue  le  germe  parvienne  à  un  degré  détei- 
miné  d'acaoiiïement.poui  être  fu/cepcible  d'irrir 
tadon«.X4  grand  Halùil  raifonnoit  ain(i. 

Xiy^V:^  ^8  yix^n  JiUQUve  ici  une  particalarité 
qui  m'embarralTe  :  vous  dires,  que  ia  fécondation. 
ùnificieUe  ne  réuffu  pes  dans  les  Salamandres 
avec^.  lé  JfiWïnè  pur;:  é  <^U  faut  pour  réuffir  U 
mcl^r  âi^a  feaUiMnis  c^fp^erme  pur  eft  pourtant 
luageot^qut  opère  la  fécondation  naturelle;  com^. 
ûMfiCfd^nC/arrive-it-iLqu^l  ne  peut  opérer  la 
fécondation  artificielle  dSIépaiffiroii'* il  trop^  i 
l'fl^ir  i  mi&  etQler»tt?!il':danfi.le  nx^léîà.unMttt^ 

Q  » 


aint  iVr^rrrr  a::  mofflenr  ce  i'cmhfion  ?  je  ne  (ais 

>;  V  ■  j  ^».  £î  ipcrmt  er  fcrifasfa  vertu  pro^ 

'*t,fm:  '  c^oiM^ioz-orparé  ùvec  d'^oitres  liqueurs* 

7rr«^r4sr  .  xsao  cherPJiik>iophe;  j'ai  du  plaific 

/  «/nffc  ^«inr  aaa£  lencer  la  Nature  par  des  coin- 

:.  aït.irj  ç;*"illî  n'a  pas  faire&  Les  Phyfiologiftes 

^MSP  mr^incsis  craienc  bien  •  loin  d'imaginer  de 

xjc^fil^ssmsckmaÀion^  Mais  quelles  font  ces  lî- 

4UBors  tfoquelks  vous  avez  imaginé  d'incorpo- 

rsff  lefpenhe  ?  il  ne  fe  inète  donc  pas  întioiément 

avec  ces  liseurs  ;  il  ne  i^  fait  pas  id  une  rtaie 

diiiolution  ,  puifque  lé  fpirnie  recierit  confloi- 

ment  fa  vertu  prolifique  :  au  moins  eft-îl  très* 

sur  qu'il  n'eft  pas  décvmpofe  par  ces  différentes 

liqueurs  ^  car  en  le  dépouillant  de  fes  principes 

conftîruans,  la  décompofîtîoniepriveroirde  ia  ver- 

mjlimalante.  Gomment  taiibnnez- vous  fur  ceci? 

XVI.  14J.  Trois  grains  de  fperme  y  incorporés 

i  Atx^kuit  onces  et  eau ,  retiennent  parfaitement  la 

nrtu  prolifique  dans  la  Grenouille  verte  aquati^ 

qxe  &  dans  la  Grenouille  des  arbres.  Cette  vertu 

Je  confervt  encore  tant  foit peu  y  quoique  lei  trois 

grains  de  fperme  foient  incorporés  dans  deux  cent 

foixante^quane  onces  d*eau.  C'eft  bien  ceci  ^  mon 

célèbre  Confrère  j  qu'on  n'eût  pas  fotipçonné! 

Quelle  n'eft  donc  point  la  merveilleafe  énergie 

de  ce  tinguiier  ftimuiant,   puifqu'elle  n'eft  pas 

fenfiblement  affoiblie  dans  trois  grains  incorpo^ 

rés  à  dix-huit  onces  d'eau  >  Se  qu'elle  fe  mani^ 

f^ile  encore  lorfqu'ils  font  incorporés  à  une  màflè 

d'eau  de  deux  cent  £n)NUite^uatre  onces  !  Ces 
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%to\s  gf  atns  de  fpetme  font  apparemmenn.  rép»»-^ 
jdos  (daos  cecce  smffe  d*eatt>  ccHBmQ  ttoii  )gi:iaûvs 
lie  muic  le  feroifini:  dans  Jl  air  d'im  grandappai* 
tement.  Ils  aguoidric  encore  iîir  Yjûàanxj^  xU.âi 
âuranlerotem:  les  fitnrei  nèrveiifei  ;  <&  ired  ébran- 
Icfmei^  i^Qus  iq«ré&neè  celui  que  le  fpsnne  di- 
Jayé  dans  une  ge^ude  maiTç  deaa  eeuc.ctacote 
ptodatre;  fur  l(^s  i^biiÇ^  n^i^fculaires  on  cccuc  à^ 
rembryoné 

-  XVIL  144,  i  ^\%  4^tra  cxpctUnus trcs^-r c^ 
fnaxquables  fur  Piacaiffvcuiûn  £un€  ttAs  -^p^tuc 
qtùantué.dô  fpcmit  4  une  très  ^ gtan^c  quantité 
éeau.  Des  expériences  attffi  neuafeaiSr  auffi  inf- 
cruâives  ne  p6uvçÂent;.etoe  tiop  ^variieis  ;  ^  je 

-vois  avec  £|tîsfaâ;ion  y  que  vom  avez  bien  iu 
vous^pirévaloir  dçs-  complaifànces  que  ,1^  £f  acure 
vous  témoigncÂv.  Vous,  ^  aurez  aulE  ppuc  moi 

^uiVi'enTef ai  point  ingrat  3  6(:  vous  .me  direz  là- 
eeâus  quelqiie  chofe  de  plps  î&ftruâ;t|F  queiciç  qui 

-eft  contenu  dans  vos  crets  courts  fommaires. 

:i    XVIII.  I  i^i.QueUfpermefécaaiçAics  Têtards. 

,€fi' pénétrant  Iturfem  corps.  Peticâs,  cuv^rtuns 
par  lefquekci  il  y  pénètre.  Voilà  uçe  des  parii- 
cqiaritâ'  de  Thiftoire  de  la  fécondation  ,  qui 
«voient  toujours  ititéceifé  le  pins  ma  çuxtoAcié. 
Vous  favez  que)  avQÎsconftammeos  ptéf^n^é  que 
la  fécondation  s'opéroit  par  dehots  ;  &.  vous. 

'.pouvez  vous  rappellec  qu^  jç  vous  invirois  un 

}ôuc  à  chercher  fui^  les.  enveloppes. du  germe  y 
es  petites  ouvertures  que  je  penipis  que  la  Ht^ 
'ture  f  avoic.  ménagées  pour,  Tintroduâion  du^ 

-  (p^rme.  Vous  les  avez^  donc  découvertes;  cts 
pttit^s  ouvenures:  je  vous  en  félicite  de  to^{e 


mon  âme.  Li  découverte  eft  crès-imporcaote  ; 
&  ieùmxtèB-knwLàent  d  en  avoir  le  précis.  V^oid 
A  pot  )e  dis  dans  une  de  mes  nouvelles  noces 
far  i  Oup,  X  de  la  Parc.  VII  de  la  Cont^mpla^ 
t0fm.  tt  Ce  qui  fe  paflfe  à  découven  dans  la  fi« 
«..Biiadhdon  des  ceufs  des  amphibies ,  fe  paflè 
(h  Mêmes  robfatcicé  d'un  ovaire  chez  les  ancres 
«  animaux.  C*eft  donc  coujonrs  par  dehors  que 
m  lŒuf  eft  fécondé ,   foie  chez  les  ovipares ^ 
9  foie  chez  les  vivipares  ;  &  il  étoic  bienoiacurel 
»  de  le  fiippofer ,  dès  qaon  admeccoicque  i'em- 
»  bryoQ  prcexifte  couc  entier  dans  Ticuf  ; .  car 
im  on  dcvoic  en  inférer ,  qne  le  iperme  n  agifibic 
1»  que  oomne  on  principe  ftimuianc  &  nourri- 
)>  cier.  Mêu  ^jerce  manière  ii  fimple  Se  û  philo- 
9»  (bphîque  de  auicevoir  la  fécondation  y  ne  de- 
»  voit  pas  venir  a  1  cfpric  des  Phjrficiens  qui  re- 
9  jetoienc   toute   préformacion  organique ,    & 
9>  qui  imaginoienc  que   Teinbryon  fe  formoic 
w  méchaniquement  par  certaines  forces  de  rap- 
»  port  y  ou  par  la  réunion  fucceilive  de  certaines 
i>  molécules  émanées  du  mâle  &  de  la  femelle , 
9>  &c  motdées  dans  leur  intérieur  «• 

XIX.  158.  Si  la  très-petite  dofe  defperme  que 
la  Nature  emploie  à  la  fécondation  des  amphi- 
bies y  peut  donner  lieu  de  penfer  quil  en  foit  de 
même  de  la  fécondation  des  grands  animaux  ? 
Je  fuis  fort  curieux  de  favoir  ce  que  vous  penfez 
fur  cette  queftion ,  qui  n'a  jamais  été  propre- 
ment  difcutée,  parce  que  pour  la  difcuter,  il 
auroit  fallu  avoir  fait  les  belles  expériences  que 
vous  avez  exécutées  (\  heureufement  fur  les  am- 
phibies :  &  on  n  avoic  p^  même  eu  Tidéç  de 
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h  poffibilicé  de  la  chofe.  Si  Ton  pouvoir  mectrè 
à  décôuverC)  fans  incéreflec  la  vie  de  ranimai , 
les  ovaires  d'une  brebisj  d'one  cbienne ,  ou  d  une. 
genifTe,    vocre  queftioh  poucroir  être  déèidée 
par  des  expériences  femblables  à  celles  que  .vous 
avez  cenrees  fur  nos  amphibies  j'&  auxquelles 
vous  avez  dû  cânc  de  nouvelles-  vérités.  Vous  cou* 
cheriez  avec  la  pointe  d'un  piiKeau  trempé:xkRs. 
le  fperme-du  mâle  une  qu  plufieurs  véficules  der 
Povaire;  jSc  fi  la  confolidacion  de  la  plaif  pou- 
voit' fe  faire  fans  empêcher  re£fet  de  la  féconda* 
cion  arcifieielle ,  '  vous  fauriez  à-:peu-prosjquelte 
dofe  de  fperme  eft  néceflàire  pour  opérer:  cet  ce* 
fécondation  dans  lesgiands  animaux.  Peut-être 
que  cette  .fingulicre  expérience  réuflliroit  mieux: 
fui  les.gcands  ovipares.  Mais  fi  elle  peut  réuffîr  ^ 
ce  fesa  encre  vos  mains..  Vous  m'avez  accoutumé 
à  comptée  beaucoup  fur  votre  iiabileté  &  fÙ£ 
votre  perfévérance.  Quand  vous  ne  parviendriez 
ainfi  qxti  voir  un  commencement  d'évolution 
dans  le  germé ,  c'en  ferotc  aflez  pour  notre  inf- 
truâdon.  Nous  avons  d'ailleurs  des  obfervations 
direâes  >.  qui  prouvent  que  le  fœtus  peut   fe 
développer  dans  l'ovaire.  Vous  pourriez  tenter 
encore  d'introduire  du  fpèrme  en  diffcrentcs  do- 
fes  dans  la  matrice  de  l'animal  au  moyen  d'une 
ieringue.  Si  la^plu^  petite  dofe  produifoit  autant 
d:^efret  que  la  plus  grande  ,  il  deviendroit  aflTez 
probable,  que  la  recondation  des  grands  ani* 
maux  ne  diffère  que  très  -^  peu  à  ce;  égard  de 
celle  des  amphibies. 

XX.  IJ9.  Que  le  fperme  (jUs  amphibies  paroît 
nêtr<  '}U' impur  Jlimulattt  &  non  un  fluide  noup- 
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rkier.  J«  crois  entrevoit  le  fondement  de  votre 
conclulîon  :  vous  ne  faiiriez  concilier  la  dofe  fi 
petite  de  Tperme ,  qui  fufBt  ici  i  ta  fécondation , 
avec  ridéed'uii  fluide  deftiné  à  fervît  de  première 
nourriture  à  toutes  les  parties  de  l'embryon. 
Vous  hkites  même,  art.  i  J  J  ,  un  calcul  qui  dé- 
montre que  le  volume  de  cette  dofe  de  fperme 
eft  au  volume  de  l'embryon  qu'elle  féconde , 
comme  1  à  1064777777,  Il  n'y  autoitdonc  au- 
cune proportion  entre  le  Quide  nourricier  & 
l'embryon  i  nourrir.  Je  ne  vous  cqnteiletai  pas 
votre  conclulîon  à  l'égard  des  amphibies  :  mais 
il  ne  me  pamît  pas  que  vous  puilliez  l'appliquer 
aux  gtands  animaux.  Les  mulets  chez  ceux-ci 
préfentent  des  faits  qui  ne  permettent  pas  de 
douter  que  le  fpetme  ne  modifie,  plus  ou  moins, 
différentes  parties  de  l'embryon  ;  j'en  ai  donné 
divers  exemples  :  le  fpetme  eft  donc  porté  à  ces 

Îiarties,  &  commenc  concevoir  qu'il  en  change 
es  formes  &  les  proportions  fans  pénétrer  dans 
leur  intérieur?  Alcditez  en  paiticuliec  fur  le 
hrynxda  grand  mulei.  Je  me  telTerre^jeaucoup; 
mais  vous  m'entendez  aflèz ,  Se  vous  tenez  mes 
principes  comme  moi-même. 
.  XXI.  1^7.  Que  le  fperme  n'ejl  point  du  tout 
une  liqueur  fpiritueufe ,  ni  même  une  liqueur  tris-r 
volatile  i  comme  l'ont  cru  plufieurs  Philojopkes. 
Je  fuis  charmé  que. vous  ayez  déterminé  cela: 
mais  après  avoir  prouve  ce  que  te  fperme  de  vos 
amphibies  n'ejî  pas  ,  êtes  vous  parvenu  à  dé- 
montrer ce  qu'il  eft  ?  Nous  favons  au  moins  qu'il 
eft  tm  des  Suides  les  plus  élaborés  de  l'animât. 
Ayez-vous  tenté  furxe  fluide  (î  important  quet 
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que$  eflais  chy^iniques  ?  J*ai  cou|oar$  foupçpniié 

qu'il  fe  rapproçl^  beaucoup  du  fliiide  necyeux%^ 

Mais  combien  ix)inme$-nou5  encore  i^tiorans  fuç- 

la  véritable  nature  du  âuid^  nerveui^  ?  J'^u  mou- 

ué  qjue  rirritabilité  doi^  dépendre  ^'un  certait^ 

fluïde  très-aâîf ,  dilTémiaé  dans  la  Jfibre  tnuiCçii*. 

aire,  Contem.  Part.  X,  Ch^p.  ^XXIUXe  fper/iw 

me  de  vos  amphibies,  qui  eÂ  le  ftimulant  du  cœiic 

d&  Tembryqn ,  doit  avoir  un  pertain  rappocD 

avec  le  Qmde  diflTéminé  dan^  je$  ôbces  de  cçç* 

organe  moteur^.  Nous  renGqût|:on$  ici  des  pror>^„ 

fondeurs  popr  IçfqUelles  nous  ti'àvons  point  ethk 

core  de  fonde.  .     ;    .  • 

.   XXU.    léS^    Le. fluide  eleSé^^  ^çélèrc  /c 

naijfance  des  Xétçjds  féùon4és\  mtais  il  nUJl  pas: 

propre  à  faire  imU^e  les   Té^ds  non  fécondés^ 

Je  vous  remerde;)  o^oi^  digqê  ami  >  d  avoir  téûce 

Texpcriençe  qiçe  |$  you$  prQ^irifoij*  4^fubftitu«s 

\p  &iide  éleârique  au  fiuide  Ë(;r>ii^l  pour  fécon^ 

der  artificiellemenc  les  Téxardji*.  ^e  oe  vous  ai 

jamais  réuffi^^li^  voi^s  pçiaÇe:^  bien  que  je  no 

j;D'en  étonne  pa^.  i(  çpnvenpic  pourtant  de  fa^ce 

cet  eflài.  X^e  que  fait?  an  revient  (buvenr  en  Phy^^ 

fique  &  en  Hîftoire  naturel^»  Vous  vous  êtes 

au  moins  aflTiiré  que  le  Euide  éleârique  accélère 

la  naiâànce  des  Têtards  fécondés  >  &  c  eft  aao 

nouvelle,  vérité  à  ajouter  aa  grand  nombre  à^ 

celles  que  préience  rhiiftoij;e  de  TEledricité.     > 

XXllI.  i6^f  ijo.  Placeurs  autres  liqueurs 

différentes  du  fperme  font  de  même  inhabiles  i^ 

épérer  la  fécondation  artificielle.  Jje  vous  fais  boa 

gré  de  ces  divers  elTais  3  &  je  les  attendois  bien 

4e  cet  efprit  de  çoi^binaifon  que  je  vous  coa^ 
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now^  &  qui  carailcrife  le  vrai  Naturaliftê.  L» 
Nature  ne  vous  a  pas  moins  iiiftruît  quand  elle 
vous  a  repondu  ncgarivement ,  que  lorfqu'eHe 
TOUS  a  répondu  affirmaiivenient. 

XXIV.  171.  Quelefperme  des  Salamandres 
g?  inhabile  à  féconder  les  embryons  des  Grenouil- 
les &  des  Crapauds  j  &  réùproquemeni.  Qu'il  en 
é/î  de  même  dufperme  des  Crapauds  à  l'égard  des 
Crenouilies ,  &  réciproquement.  Ainfi  la  Nature, 
qui  produir  des  mulets  chez  les  gratids  animaux 
&  même  cliez  les  infedes  &  chez  les  plantes, 
lefure  d'en  produire  chez  nos  amphibies.  Vons 
avei  fait  admîtablemeni  bien  de  l'interroger  fur 
Un  point  fi  effemiel  ;  &  Tes  réponfes  nous  ap- 
prennent qu'elle  ne  s'eft  permis  ici  aucune  laci- 
ude.  Ceci  eft  ejtrrêmement  remarquable;  car 
le  Crapaud  patoîr,au  premier  coapd'œil,  dîfFé- 
ler  bien  moins  de  la  Grenouille,  que  l'Ane  ne 
diffère  du  Cheval.  Si  vous  aviez  vu  le  contraire, 
i  VtHil  avtes  obtenu  ^s  mulets  par  vos  féconda- 
tions attiScielbs  ^  opépées  chez  les  amphibies, 
'VOUS  n'auriez  pas  été ,  fans  doute ,  aufli  bioi 
kfpÂé  i  conclure  que  le  fpsroie  des  amphibies 
B^it  que  ■  conîmt  fimple  fifmUant.  11  refteroic 
i^idécouvrir  pourquoi  la  Nature  etl  referréeîcï 
dSAs  des  bornes  n  étroites.  Dire  que  dans  dw 
rfpèces  en  a^pat^ae  fi  rapprochées ,  un  degté 
d'approximation  de  plus  auroit  dctrqit  Iç  carao- 
icre  fpécifique  ou  l'efpèce  ,  ce  na  ïéroit  qu'affi- 
gnec  la  caufej&iB^e  &  non  la  caufe  efficiente. 
;  :XXV.  171,  Ltsai^  des  Pupi/le/ts  {bi  Fer-rà^ 
/aie  ,  fécondés  artificiellement  pecr  l'auteur.  Ç*^»-! 
WMi  éïé  un  Itdipn ,  -le  célèbre  Malpiçhi  ,  qw  , 


^voh  imaginé  le  premier  de  féconder  artificiel^ 
lemenc  les  Oeu&  da  Papilion  du  Ver-â-foie  ,  & 
ç^a  été  un  autre  IcaKen  »  MalfIghi  H  ^  qui  a 
léufli  lé  premier  à  Lopécer  cette  fécondation. 
Il  y  a  plus  de  dix-hdit  ans  que  j'avois  exhorté  lés 
Naturaliftes  i  répète^  l'expérience  (i  intéreÛante 
du  Philofophe  de  Bologne  ,  &:  dans  cet  afTez 
long  intervalle  de  tems^  il  n'y  a  eu  que  le  feul 
Philofbphe  de  ÏCe^io  de  Modène  qui  lait  en*- 
treptis.  Combien  a*wl  à  s'applaudir  >  de  ravoij: 
fait!  JMais  il  ne  fèbonnera  pas  apparemment  a 
fa  belle  expérience  fur  les  csu£s  du  Papillon  du 
Ver-à-foie.  Il  faural-étendre  aux  oeufs  des  Papilr 
Ions  de  différentes  e(pèees,&  il  tentera  de  fécon- 
der artificièllemene  les. oeufs  d'une  efpèce  avec 
le  fperme  d'une  efpèce  différente.  11  i^rà  curieux 
de  lavoir ,  s'il  en  eft  à  c^c  égard  ,  des  Papillons 
.comme  âçs  amphibies;  &  je  m'affure  bien  qu'il 
fie  négligera  pas  de  faire  les  mêmes  tentatives  fur 
d'autres  infeâes  de  clafles  ou  de  genres  plus  oh 
moins  éloignés.  Le  Jratfbnnemenc  né  fauroit  nous 
éclairer  fur  cetce.matièrc;  l'expérience  feule  peut 
nous  procurer  les  lumières  que  nous  cherchons. 

XaVL  Vous  tirez  (  art.  109.  )  de  toutes  vos 
e^çpériences  fur  la  fécondation  artificielle  ,  une 
conclufion  générale  qui  ne  fauroit  que  m^ètre 
bien  agréable  :  c'eft  que  tout  ce  qu'ont  rêvé  nos 
Epigénéfîftes  modernes  eft  défavoué  par  ia  Na^ 
ture.  Vous  nignoti^z  pas  combien  j'avoi^  été  tou- 
te ma  vieoppofé  à  lepigénèfe:  je  l'ai  combattue 
dans  tous  mes  écrits  \  Se  lorfque  feù  tnon  illuf- 
tre  ami  Halier;  inçlinoit  vers  cette  hypôthcfe., 
l'ofai  lui  réjfifter  naalgré  toute  rimpireflich  que 
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ton  auioritc  faifoic  fur  mot.  Le  pou/et  combaCCK 
bieniôcen  ma  faveur  ,  &  le  gcand  PhyGoiogifte 
fe  décUis  conrre  répigénèfe. 

J'ai  parcouru  ,  mon  cKer  Confrère  ,  les  prin- 
cipaux articles  de  votre  Table  ,  &  j'ai  laiflc  ea 
arrière  bien  des  chofes ,  parce  que  la  rerifîoii 
de  mes  Oeuvres  ne  me  permet  pas  de  m'enirete- 
nit  avec  vous  autant  que  je  le  defirerois.  Je  paflè 
Â  votre  bonne  lettre  du  i }  de  Mars ,  à  laquelle 
je  n'ai  point  répandu  encore  (  i  ). 

Je  ne  favois  pas  que  ia  célèbre  Mérian  eût 
obfervé  le  Pipa  avant  Roysch.  J'ai  fait  ufage  du 

faffage  de  cette  hcro'ine,  que  vous  m'avez  fait 
amitié  de  me  tranfctice.  Je  l'ai  inféré  dans  uae 
addition  à  mon  Mémoite.  J'en  ai  ufé  de  même 
à  l'égard  de  celui  de  vorre  illufire  compatriote 
Vallisnieri  ,  qui  m'étoit  pareillement  incon- 
nu. Vous  avez  bienraifondele  relever  fur  le  peu 
de  foin  qu'il  avoir  pris  de  déterminer  le  fexe  des 
deux^  Pipas  dont  ilparloti^J'fti  dilTé^ué  pa  plutôt 
écotdw.le  -Pipa  qui  étoiccafté  dans  notre  bocal-: 
mais  la  fetigoe  que  cette  diireâ:iQn  faifoit  éprou- 
ver 4  mes.  jreux,  jointe  À  U  quantité  de  liqueut 

■  (i>  Dm!  ma  lettre  du  i  ;  Mirs  1780  a  M.  Chaklîs 
BoHNEr ,  relative  à  Ton  Mt'niioirc  (ut  le  Pipa  de.Sari- 

Sam,  imprim;é  dans  le  Journal  de  RoiiRR  i779',ii^ 
ont  je  parle  incidemmeiit.au  paraf;raphe  ÇlV ,  je 
difois  que  Rt'ïscn  n'e'ioit  pa5  Iç  premier  qui  eut  par|é, 
decefingulier  animal,  mais  Mlle,  Sibyle  "MÉKiirit. 
Je  lui  apprends  l'opinion  mal-fondée  de  Vf  llish»)  , 
qui  plaçoit  l'utéras  de,  ces  animaux  fur  le  dos  des 
mâles  ,  6c  non  fut  celui  des  femcUes  où  les  peti;s' 
'Crapaud;  croient  enft;rii>e's  ;  c'éft  â  ce  paragraphe  d^, 
'ttia  lettre  que  M.  Bonnet  £i,it  allufion. 
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{jpîrinieufe  qui.ihondoic  8c  pénécroic  tout  l'inté- 
rieur,  ne  m'ont  pas  peimis  d'obferver  en  détail 
&  diftinâement  tout  ce  qui  s  offtoit  à  inoi.  J'a« 
vois  ouvert  le  Pipa  du  côté  du  ventre.  Après 
avoir  renverfé  la  peau  des  deux  cotés,  les  téga^ 
mens  intérieurs  &  les  mufcles  fe  font  offerts  i 
mes  yeux,  &  après  les  avoir  enlevés,  j'ai  dé- 
couvert les  inteftins.  Ce  qui  m'a  d'abord  frappé 
à  leur  première  ititjpeQion  ^  c'a  été  tme  tnultitude 
de  grains  d^un  jaune  aflèz  vif,  dîfféminés  fur  \é 
vifcère.  Je  les  ai  obfervés  àia  lonpe  pour  m^alt 
ftirer  fi  leur  figure  offitok  quelque  choie  de  réga-* 
lier,;  mais  elle  m'a  paru  varier  beaucoup  :  les  uns 
lembloiem  arrondis ^  d'aurres  étôient  obiongs^ 
d'autres  tefTembldieét  i  de  petites  lames  quadri* 
kcères*  L'efloœac  j  :én  formé  de  poche  ovale  v 
très-charnu  &  afTez  épa^ ,  étoit  rempli  de  <]uan- 
tiré  dé  fragnrens  xle  couleur  brune  très-minces  ; 
très-caffans  >  dont  quelques-uns  avoient  une  li^ 
gne  ou  deux  dé  lon^eur  ,  &  qui  reflèmbloienc 
beaucoup  à  des  fïagûiens  de  fenilks  de  Plantes* 
Niais  je  tiens  tout  d\m  coup  i  rwtie  objet  prin- 
cipal :  je  n'ai  app^çu  dans  ce  Pipa  aucune  ttacd 
d'ovaire  ^  j'y  ai  dfierdié  lestedicuie^.  Si  j^aï trouvé 
près  de  la  veffie  un  oofrps  oblong  &  charnu ,  qui 
étxm  peut-être  4in  teàdcule  y  mais  je^^ai  pu  4é^ 
couvrit  le  tefticule  correfpondanr.  Je'  vous  le  té« 
pète  )  mon  cher  Ami.;  je  n'ai  pii  faire  à  mon  gié 
cette^éilTeâion  ;  ièulement  en  ai- je  bien  vu  alel 
pmt  jtHgeir  du  grand  appareil  de  vifoèf^  ^ue  o$ 
Crapaud  fiiigultet  préfente  à  l'exanten  àt  VOb^ 
fervateur.  Il  n'eft  pas  un  feul  ^au  vipères  y 
qui  M  p&t  To^aif^r  dei  mois  emkn v  ^'^  vo^-: 
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loic  ou  s'il  pouvoir  l'étudier  comme  Lyonet  ^ 
étudié  fa  chenille.  Au  relte  ,  nous  n'avions  pas 
un  befoin  indifpeiifable  de  recourir  à  la  diOéc- 
«on  pour  rstmec  l'opinioii  do  Vallisnieri  î 
robfcrvatioii  de  M.  Fbrmin  ,  dont  j'ai  donné  le 
précis,  an.  CCCXXVll  àesCorpt  crgan.  noce 
I  ,  na  permet  pas  de  douter  que  ce  ne  Ibit  bien 
la  femelle,  dont  le  dos  e(l  ?arni  de  cellules; 
jjuifque  cet  Auteur  l'avoic  diiilequcc  ,  qu'il  avoii 
vu  fon  ovaire  ,  &  qu'il  avoir  été  ténioiii  lui-mê- 
me de  l'accoupSement.  Je  fuis  charme  que  vous 
ayez  été  facisfait  de  mon  Mémoire.  Jefonhaiie 
(jue  les  quellions  par  lefquelles  je  l'ai  terminé, 
engagent  un  jour  quelqii'babile  Nataralifle  i 
s'occuper  plus  à  fond  de  l'hidoire  d'un  animal 
G  remarquable  j  Se  qui  n'a  point  encore  d'anx^ 
logue  connu. 

Je  vous  remercie  fort  de  votre  extrait  Italien 
des  recheicltes  que  vous  avez  tentées  fur  le  mou- 
vemeni  du  fang,  &  que  je  n'avois  pu  lire  dans 
votre  exeelleiu  Ouvrage.  M.  Saladih  m'a  fut 
Je  plaiHi  de  me  traduite  cet  euraii ,  &  j'en  ti- 
ntXfÀ  des  t  uriofiréi  intérelfaDtes  poui  une  de  mes 
notes  fur  la.  Pan.  X  de  \a..CoTuemplatian.  Je  ne 
vous  denMtnde  pas  davantage  fui  ce  fujet  j  parce 
que  mes  Éditeurs  nie  coajureirt  de  fînîc  au  plu-* 
tôt  mon  travail.  Les  Soufcripreurs  s'impatienteot 
^  pieitBCëtK  de  fe  retirer.  J'ai  éié  obligé  de  com- 
poser ane  cdutteJectre  qui  fera,  imprimée,  oiï 
je  leur  fais  mes  excufet  de  mes  retards  invo- 
lo[!raiie!s,:.&'  où  je  tâche  de  les  ralTurer  fui  U 
foire  des  UviaifwM.,' 
. .  V95  ijfuluu-fiu  le  faDg  m'ont  iiifînicnaBE  iot 


n 
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tcrelTé.  Vous  avez  découvert  le  premier  uno 
vérité  importante^:  c'eft  que  ritopuluon  du  cœuc 
fe  fait  fentir  jufqu'à  Tentrée  des  veines.  Une 
autre  vérité  encore  non  moins  importante ,  c  eft 
que  le  mouventient  du  fang  ne  fe  ralentit  pas  aux 
extrémités  des  artères ,  comme  les  Phyfiologiftes 
l'avoient  cru.  Ils  s'écoient  encore  trompés  lu^  la 
puillance  ou  lés  puîflances  de  la  circulation.  Us 
donnoient  au  cœur  des  forces  auxiliaires  ;  & 
vous  avez  démontré  qu'il  eft  la  feule  force  im- 
pulfive.  Vous  avez  démontré  encore  par  une  ma^ 
nipulation  ineénieufe  ,  que  les  cbangemens  de 
couleurs  du  lang ,  du  jaune  en  rougeâtre ,  puis 
en  rouge,  ne  font  que  de  pures  apparences*^  M. 
de  Hallbr  vous  comeftoit  bf^uçoup  ceci  ;  mais 
votre  procédé  me  paroit  démonftratif.  La  mem- 
brane vafculeufe  j  féparée  du  jaune  de  l'œuf  Se 
obfervée  fur  une.  glace,  montre  des  vaiilèaïuc 
rouges  dans  les  premiers  jours  de  Tincubacion. 
Prefque  partout  vous  détruifez  des  erreurs  Ôc 
vous  écablilTez  des  vérités^ 


^ 
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LETTRE     SECONDE 
Di    M.     Bonnet    a    l' Auteur. 
A  Gtnthodt  le  ij    Janvier  lySi. 

Je  vois  par  votre  iinérelTante  répoiife,  mon 
cher  &  célèbre  Ami ,  que  nous  nous  étions  ten- 
conirés  fur  divers  points  :  cet  accord  me  izM 
d'autant  plus  de  plailîr  j  qu'il  me  prouve  que  ;'a- 
■Vois  bien  raifoniié  fur  pludeurs  de  vos  expérien- 
ces. Mais  un  pareil  accord  n'eft  pas  chofe  nou- 
velle enire  vous  &  moi  \  car  »  combien  de  fois 
nous  eft-ii  arrivé  de  converger  ainfi  fur  divers 
points  d'Hirtoire  naturelle  !  on  diroit  que  mon 
ame  pafl^  quelcjitttois  dans  votre  cerveau,  & 
^e  la  votre  palFe  dans  le  mi«n.  Je  vous  dois 
beaucoup  de  remercîmelis  d'avoir  interrompa 
la  compofition  de  votre  Ouvrage /ur /a  généra- 
tion  des  Plantes  ,  pour  m'écrire  cette  longue  & 
excellente  lettre ,  à  laquelle  vous  m'appeliez  i 
xépoiidre.  Je  fuis  Turpris  que  vous  ayez  pu  la 
faire  en  deux  jours  :  ^9  ne  fuis  pas  11  favorîféque 
vous  à  cet  égard  :  je  ne'puis  donner  chaque  joue 
que  quelques  heures  à  ta  composition ,  &  quand 
je  vous  écris  des  letttes  de  i  ît  à  zo  pages ,  vous 
pouvez  compter  que  j'jr  ai  employé  au  moins 
une  douzaine  de  jours.  Je  vais  donc  fufpendre 
fl  mon  tour  le  travail  de  mes  Oeuvres  pour  ré- 
pondre aux  principaux  articles  de  votre  lettre 

4it 
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du  II  de  Décembre.  Je  fuivrai  Tordre  de  vos 
numéros ,  ou  plutôi!  celui  des  numéros  de  ma 
dernière  lettre  ,  que  vous  fuivez  vous-même  & 
auxquels  vous  répondez. 

I.  (  1  )  Je  ne  doutois  pas  que  les  expériences 
que  je  vous  propofois  poiir  découvrir  le  gernfe 
dans  l'ovaire  avant  là  fécondatiçn  ,  ne  vous  fuf- 
fent  venues  auflî  à  refprk.  Vous  ne  me  paroiffez 
pas  en  efpérer  beaucoup  :  vous  préfumez  que  la 
petiteiïe  extrême  du  germe  Se  fa  cranfparence 
le  déroberont  à  toutes  vos  rechei;chés.  Vous  ne 
perdez  pas  courage  néani^ioins  y  Se  vo^s.  voulez 
laiiler  penfer  que  mes  exhortations  contûbue^ 
rûnt  à  vous  animer  Se  à  vous  foutenir  dans 
cette  recherche  fi  difficile  :  mais  les  grands  fuc- 
cès  qui  ont  couronné' vos  tentatives  en  tant  d'au- 


(  lO  Pour  mieux  entendre  ce  paragraphe,  il  faut 
connoltre  cejui  de  ma  lettre  auquel  îl  fert  deréponfe. 
M.  Bonnet,  dans  la  leitrc  pre'ce'dente  f  I,  difoit 
qu'il  fcroit  très- avantageux pourla  Phyfiquede  cher-»  • 
cher  les  embryons  dans  les  ovaires  des  quadru-^ 
pèdes  &  des  oifèaux  avant  leur  accouplement ,  &  il 
croyoit  que  je  ppurrois  avoir  quelques  fuccès  dans 
cette  recherche  ;  je  lui  répondis  r  «  L'fde'e  de  porter 
»  mes  recherches  fur  les  ovaires  des  quadrupèdes  8c 
»  des  oifèaux ,  m'étoit  venue  dans  l'efprit  ;  mais  je  n'ai 
«  pas  eu  le  loifird'cn  faire  ufage.  Le  vif  defir  que  vous 
93  avez  pour  que  j'en  faiTc  mon  occupation  eft  un  grand 
a»  motif  pour  me  prefler  à  l'entreprendre  :  quoique  je 
»  n'efpère  pas  beaucoup ,  je  crains  que  Textrême  pe- 
»  titefTe  du  germe  &  fatranfparence  ne  m*empêchent 
»  de  le  difcerner  ;  mais  une  feule  probabilité  de  fuccès 
9»  dans  un  fùjet  auffi  intéteifant  doit  fuffire  pour  le 
»  tenter, 

»  J'ai  eu  occafion  de  relire  quelques-uns  des  M<« 

R 


lus  propres     I 


lj8  EXPERIENCES 

très  genres  ,  font  aflurément  bien  plus  propres 
que  mes  exhortations ,  à  vous  faire  efpérer  que 
vous  ne  travaillerez  pas  ici  en  vain.  Un  lieurens 
liafard,  une  circonllanctf  imprévue,  un  acci- 
deni  que  vous  n'aurez  pas  plus  prévu  ,  pourront 
vous  rendre  les  plus  grands  fervices.  Vous  faurez 
vous  même  faire  nakte  de  ces  circonflances 
heureufes  j  qui  ne  font  pas  dans  la  marche  or- 
dinaire de  la  Nature ,  qui  produiront  i  vos  yeuï 
fucpris  ce  qu'elle  avoir  caché  aux  Malpighi  & 
aux  Haller.  U  me  paroît  qu'il  s'agiroit  fur  tour 
de  trouver  un  moyen  qui  diminuât  la  ttanf- 
parence  du  germe  fans  l'altérer  \  car  je  crois  que 
c'eft  plutôt  par  fa  tranfpatence  que  par  fa  peti- 
lefTe  ,  qu'il  fe  dérobe  aux  regards  les  plus  per- 
çans  de  l'Obfervaieur.  Une  trcs-petice  goutelette 


»  moires  de  rilluflte  Réaumur  fut  les  infères ,  &  ï'j 
»»  trouve  îs  l'obfervation  d'un  Naturalilie  Ttalien  qui 
a>  m'a  paru  très-analogue  à  celle  fur  la  pre'exificrce 
»des  fœtus  danj  les  femelles  des  Gienoutlles  8e  dei 
«.Crapaud?.  Dans  le  Tome  111 ,  Part.  I.  Mém.  VII, 
uHéAUMUR,  en  p^idant  des  Vcis  du  petit  Scarabée 
rf  des  Lys  après  M,  Lorehzo  Paiaiol  ,  dit  :  // 
femble  à  M.  Paiaroi.  qu'on  ne  peut  pas  din  que 
Ut   Vers     portent  des    œufs ,    ou'ii   y  a  app.rrence  jue 


chaque  auf  devient    un    vêtit  Ver.    Ce    qui    l'a   àiter- 

faf(r    une    idée    fi  jînguUère  ,    mais    avec 

défiance  ;    c'eji  que  ,   quelque   recherche 


G*  quélqu'examen  qu'il  ait  fait  ,  il  n'a  pu  parvenir  i 
trouver  aucune  coque  vuldt,  =  Voyez  ce  qu'en  penfe 
»  le  Pline  François  :  il  paroît  curieux  de  re'peter  cette 
3>  obrervation  ;  mais  il  ne  l'a  pas  faite.  Je  fui»  refolu 
»  de  la  refaire  au  ptintems  prochain  ;  elle  eiî  intétef- 
n  Tante,  &  RÉAUUU&  n'en  a  pat  connu  l'impoi- 
"  tance. 
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êe  vinaigre  oa  d'efprît  de  vin  ,  verfée  fur  la  cica- 
tricule  de  l'œuf,  en  èpaiflîffant  un  peu  l'humeur 
qui  baigne  les  Tolides  du  geroie  ,  pourroît  peut- 
être  les  rendre  perceptibles.  Vous  pourriez  en- 
core eflàyer  d'autres  liqueurs.  II  me  vient  encore 
à  Tefprit  deux  autres  moyens.  Le  premier  con« 
fifteroit  à  eflayer  de  répandre  fur  le  jaune  une 
Hqueur  colorée  par  quelque  teinture  végétale: 
que  favons-nous  (i  les  vailieaux  du  jaune  ne  pom- 
peroient  point  cette  teinture  ^  &  ne  la  feroienc 
point  paffer  jufqu'au  germe  :  &  qaand  elle  ne 
feroit  que  colorer  les  environs  de  celui-ci,  elle 
•feroit  au  moins  recorinoître  fon  lieu  ou  fou 
point.  Il  faudroit  aider  le  jeu  des  vaiflTeaux  par 
une  chaleur  douce.  Le  procédé  ingénieux  donc 
M.  Beguelin  s'étoir  fervi  pour  montrer  à  fou 
aùgufte  Elève  ,  le  Prince  Royal  de  Pruffe ,  les 
.progrès  fucceffifs  du  Poulet  dans  l'œuf,  ne 
vous  feroit  pas  inutile  dans  vos  tentatives.  Qui 
fait  encore  ,  (i  une  certaine  chaleur  ne  contri- 
bueroit  point  à  faire  apparoître  le  germe  en 
coagulant  un  peu  fa  lymphe  ?  Un  fécond  moyen 
feroit  de  fubftituer  aux  liqueurs  dont  je  viens 
de  parler ,  le  fperme  du  Coq  ou  celui  de  quel- 
qu'autre  oifeau.  Comme  le  (perme  eft  incon- 
teftablement  la  liqueur  qui  a  pUis  d'influence 
fur  le  germe,  il  femble  qu'elle  doive  être  la 
plus  propre  à  y  occafionner  quelque  changement 
•fubit,  qui  le  rendroit  accefTibleâ  nos  verres.  Ce 
feroit  en  même  tems  un  moyen  deffayer  de 
-féconder  artificiellement  le  gecme  dans  l'œuf. 
La  machine  de  M   Beguelin  feroit  fur-touc 

Rx 
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■pproprîée  à  cette  expérience.  Si  la  goutelecie 
de  fperme  faîfoit  aiiflî-tôt apparaître  l'embryon, 
on  ne  poucroic'pas  objedierqa'eUe  rauroiEponc 
dans  la  cicairkuie  comme  l'on  avoîc  imagine  que 
la  pouffiète  des  ccamines  portoitla  planculedans 
la  graine  j  parce  que  l 'obfervatioii  Hallérieuiie 
&  les  vôtres,  fur  la  prcexiftence  d'u Têtard  i  la 
fécondation ,  déttuiroïent  atTez  l'objeûion.  En- 
fin, il  faudroit  encore  eflayer  d'obferver  la  ci- 
catticule  des  œufs  non-fécondés  au  microfcope 
Iblaire  ,  qui  aggrandic  beaucoup  plus  que  roue 
autre  les  objets  qui  ont  une  certaine  tranfpa- 
rence.  Que  vous  dîrai-je  enfin  /"Vous  ne  cherche- 
rez pas  dans  la  cicairlcule  ce  qui  n'y  txifte  point  \ 
car  vous  avez  les  plus  fortes  atliirancesque  ce 
que  vous  y  chercherez  y  eft  rcetlement. 

Des  expériences  curieufes  nous  ont  appcîs,' 
nue  l'œuf,  malgré  fon  enveloppe  crullacée  , 
tranfpire  beaucoup.  Cette  tcanfpiration  produit 
divers  changemens  dans  l'intérieur.  Vous  êtes 
donc  invité  à  obferver  la  cicaciicule  dans  des 
(EU^  non-fécondés  ,  Se  confeivés  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long.  Peut-être  même  qu'il 
□e  feroit  pas  inutile  de  faire  defTécherunpeula 
cicatricule  fut  une  lame  de  verre  pour  obfetvet 
enfaite  'au  microfcope.  Le  germe  y  perdroit 
plus  ou  moins  de  fa  rranfparence  parle  rappro- 
chement des  clémens  des  folides. 

Vous  ferez  très-bien,  mon  cher  Malpighi,' 
d'obfer*r  attentivement  ces  œufs  vrais  ou  pré- 
tendus du  petit  Scarabée  des  Lys.  11  paroît  alTez 
par  le  paiTage  de  monilluRre  Maître  Réaumuk. 
que  vous  me  citez  ,  qu'il  avoic  bien  fenti  la  ne- 
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ceflîcé  de  répéter  robfervation  de  Patarol  ; 
c  eft  donunage  qu*il  ne  1  ait  pas  fait ,  ou  que 
du  moins  il  ne  vous  ait  pas*  dit  lavoir  fait:  mais  il 
nous,  eft  très-permis  de  douter  que  ce  grand  Na- 
luralifte  attachât  à  cette  obfervation  la  même 
importance  que  vous  &  moi.  Il  n  a  voit  pas  été 
appelé  à  méditer  autant  que  nous  fur  le  myf- 
•ère  de  la  génération  ,  &  en  particulier  fur  l'in- 
téreflante  queftion  de  la  préexiftence  du  germe 
à  la  fécondation.  Vous  penfez  bien  que  je  ne 
feroisj  pas  le  moins  du  monde  furpris ,  fi  vous 
m'appreniez  un  jour  que  les  oeufs  de  notre  joli 
petit  Scarabée  ft^en  font  point ,  &  qu'ils  font  le 
Ver  lui-même  déguifé  fous  la  forme  d'un  œuf. 
Si  cela  étoit ,  il  en  feroit  de  ces  prétendus  œufs 
comme  de  ceust  des  Grenouilles,  &  ce  feroit  une  ' 
nouvelle  preuve  à  ajouter  â  celles  que  nous  avons 
déjà  de  la  préexiftence  dont  il  s'agit.  Vous  con- 
noilfez  les  <£ufs  de  la  Reine-abeille  :  j'ai  toujours 
quelque  foupçon  qu'ils  ne  font  pas  de  vrais  œufs, 
&  qu'ils  font  peut-être  le  Ver  lui-même  fous 
une  forme  un  peu  différente  de  celle  qu'il  revr- 
tira  après  via  fécondation.  Mais  les  Mouches  vi- 
yiparesy  dont  M.  de  Réawmur  nous  a  donné^ 
la  cûrieufe  hiftoire  dans  le  Tome  IV  de  {qs  Mé- 
moires ,  vous  fourniroient  sûrement  de  nouvelles 
preuves  direâes  de  la  préexiftence  des  embryons 
dans  les  femelles*  C'eft  une  belle  chofe  que 
cetre  matière  roulée  en  fpirale  j  dont  parle  notre 
auteur  j  Se  dont  les  différens  tours  font  formé* 
par  plus  de  vingt  mille  Vers ,  rangés  parallèle- 
ment Se  de  leur  long  ,  les  uns  auprès^  des 
autres» 
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IL  Je  làis  çrf  i  WM.  de  RÉAUMyR  &  Not- 

LET  de  ces  perires   culottes   de  taffetas   ciré, 

qu'ils  avoien:  imaginé  de  mettre  au  mâle  d'une 

ièîvccc  de. Grenouille  pour  tâcher  de  découvrir 

ja  maniera  dont  il  féconde  fa  femelle  ;  &  je  ne 

T0«x5  ^^  P^^  moins  de  gré  d  avoir  répété  cette 

jj2£fiiieufe    expérience.   Le    mâle  auquel  vous 

«Fiez  donné  de  pareilles  culottes  ,  &  qui  s'étoic 

accouplé  avec  fa  femelle,  ne  parvint  donc  pas 

à  la  féconder  j  parce  que  le  fperme  refta  dans 

fes  culottes.  £c  puifque  cette  même  liqueur  ref- 

tce  dans  les  culottes  a  fécondé  artiâciellemenc 

les  Têtards  fur  lefquels  vous  l'avez  appliquée^ 

il  n  eft  pas  douteux  qu'elle  ne  fût  véritablement 

fpenne. 

III.  Vous  penfez  donc  que  le  foupçon  que 
je  vous  indiquois  dans  cet  article  ,  n  eft  pas;defti- 
rué  de  fondement.  J'apprends  dans  cet  article 
de  votre  lettre  une  nouvelle  vérité  ^  c'eft  que 
dans  la  Grenouille  des  Arbres  ^  les  Têtards  fc 
trouvent  quelquefois  fécondés  quoiquils  féjour^ 
nent  encore  dans  le  reSum  yfoit  àcaufe  dufper^ 
me  qui  fe  gHjfc  dans  l^ orifice  du  rectum  ^  foit 
farce  que  les  Têtards^  à  peine  fortis  de  Vanus 
&  déjà  arrofés  du  fperme  ,  y  rentrent  peut-être 
par  les  mouvemens  que  la  femelle  fe  donne  au 
moment  que  V  Ohftrvateur  la  furprend*  Ces  deux 
explications  me  paroiiTent  bien  plus  probables 
que  la  mienne. 

V.  Il  y  a  toujours  beaucoup  à  gagner  pour 
moi  quand,  félon  vos  delîrs,  je  vous  indique  des 
expériences  nouvelles  à  tenter.  Vous  avez  donc 
fait  fur  les  aufs  fécondés  des  Poiffonsà  écailles. 
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celle  quej'indiquois,  art.  CCCXVIIIdes  Corps 
organifés ,  pour  s'aflurer  fi  ces  œufs  peuvent  fe 
conferver  au  fec  comme  ceux  des  Polypes  à 
panache  \  &  vous  avez  expérimenté  qu'ils  ne 
pofsèdent  point  cette,  prérogative.  Les  différen- 
tes manières  dont  vous  avez  procédé  &  que 
vous  me  détaillez  ,  ne  me  permettent  pas  de 
douter  de  la  vérité  de  votre  réfultat.  Vous  avez 
étendu  encore  cette  expérience  aux  embryons 
CiQs  Grenouilles  &ç  des  Crapau^ds  fécondés ,  & 
vous  vous  êtes  affuré  ainfi ,  qu'ils  ne  pofsèdenc 

,  pas  plus  que  les  œufs  des  poilTons ,  la  propriété 
de  fe  conferver  au  fec.  Ma  petite  hypothèfe 
fur  le  repeuplement  des  étangs  aeflféchés  ne  fau- 
roit  donc  fe  foutenir  :  mais  ce  qui  paroît  avoic 
été  refufé  aux  œufs  des  poiifons  n'auroit-il  point 
été  accordé  aux  poiflpns  eux  mêmes  dans  l'état 
d'enfance  ou  dans  quelqu'autre  période  de  leur 
vie  ?  Je  fuis  fort  curieux  defavoir  laconjeâure 
que  vous  fubftituez  à  la  mienne  »  &  que  vous 
expoferez  dans  votre  Ouvrage. 

Je  viens  de  relire  l'article  de  votre  lettre  qui 
m'occupe  aâuellement;  &  je  fais  attention  à 
une  circonftance  qui  m'avoit  échappé  :  vous  di- 
tes ,  que  vous  laiffîe:(  fécher  à  l'ombre  vos  œufs 
de  poijfons  ;  tantôt  fur  la  vafe  ou  vous  les  avie:(^ 
pris  j  tantôt  dans  des  vaiffeaux.  Je  remarque  ces 
mots  fur  la  vafe:  mais  n'en  feroit-il  point  des 
œufs  fécondés  des  poiflbns  ,  comme  des  Roti^ 
fèresy  qui  demandent  à  être  enveloppés  de  fable 
pour  fe  conferver  au  fec.  J'ai  peine  à  fuppofer 
que  vous  ayez  négligé  d'envelopper  vos  œufs 

.   de  poiffons  danis  la  même  vafe  où  ils  avoient  été 
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éipoïés,  car  je  fais  irop  que  vous  ne  négliges 
rien  en  inacière  d'expériences  (  i  ). 

VI-  Vous  m'avez  fort  régale  en  me  racontant 
la  manière  fingiilière  dont  le  mâle  de  la  Sala- 
mandre féconde  fa  femelle  :  tout  cela  étoil 
très- non  veau  pour  moi.  Les  Salamandres  font 
donc  bien  chaftes  dans  leurs  amours.  Il  n'y  a 
point  de  véritable  accoLip,emenc  entre  les  deux 
individu!',  mais  il  y  a  de  petites  agaceries  de  1% 
part  du  mâle  ,  qui  préparent  la  femelle  pour 
Il  fécondation.  Le  mâle  darde  fou  Ipetme  dans 
l'eau  i  il  y  forme  un  petit  nuage  blanchâtre, qui 
va  envelopper  l'anus  ouvert  &  renflé  de  la  fe- 
melle. Si  elle  eft  fécondée.  C'eft  grand  dom- 
mage que  les  Poë:es  n'aient  pas  connu  lesclialtes 
amours  de  nos  SaLimandtes  :  ils  en  auroieuc 
tiré  bon  parti  dans  leurs  ingénieufes  tîéîions. 
Celle  de  Zéphyre&  de  Flore  a  bien  du  rapport 
avec  la  fécondation  des  palmiers  ;  &  je  ne  con- 
nois  rien  dans  le  règne  animal  qui  relfemble 
plus  à  cette  fécondation  que  celle  de  vos  Sala- 
mandres. Celle  des  plantes  marines  s'en  rap- 
proche encore  davantage  :  le  mâle  ne  darde  pas 
une  pouffière  fine,  comme  dans  les  plantes 
'  terreftres  j  mais  il  darde  une  liqueur  qui  forme 


(  I  )  Le  favant  Genevois  a  une  idée  trop  avanta- 
geufe  de  moi.  Je  n'ai  point  penfe  à  tenir  les  œufs  des 
poilTons  &  les  fœtui  de  Grenouilles  &  de  Crapauds 
enveloppas  dans  la  vafc ,  6c  je  ne  crois  pas  probable 
qu'ils  s"y  confervalTent  :  la  chofe  eft,  il  cfl  viai,  dans 
les  poilibles  :  &  il  conviendra  de  répéter  cette  «ipé- 
lience  avec  fei  ciiconilaiicesfComme  je  me  propofe 
de  le  faire. 
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auflî  dans  Teau  un  petit  nuage.  Votre  citation  du 
Diclionnaire  de  M,  de  Bomare^  au  mot  *S^/a- 
mandre  aquatique  ,  m'a  engagé  à  lire  cet  arti- 
cle, que  je  ne  m'étois  pas  encore  aviféde  coii- 
fulter.  J'y  ai  vu  en  effet  que  M.  Demours  pa- 
xoît  avoir  obfervé  les  mêmes  particularités  que 
vous,  touchant  la  manière  fingulière  dont  la 
femelle  de  cet  amphibie  eft  fécondée  j  mais 
les  Naturaliftes  compteront  plus  encore  fur  votre 
obfervation  que  fur  celle  de  M.  Demours  ,  qui 
demandoit  d  ailleurs  à  être  répétée  par  un  Ob- 
fervateur  de  votre  ordre.  J'ai  fait  attention  dans 
le  même  article  ,  à  ce  que  rapporte  le  célèbre 
DU  Fa  Y  fur  les  ouics  des  Salamandres,  qui 
n'apparoiiTent  au  dehors  que  dans  leur  jeuneûTe , 
&  qui  difparoifTent  enfuite  pour  ne  plus  repa  • 
roître.  J'avois  moi-même  obfervé  ce  fait  avec 
furprife ,  mais  je  n'en  avois  rien  dit  dans  mes 
Mémoires.  Je  voulois  le  revoir  &  je  n'y  fuis 
pas  encore  parvenu.  C'eft  une  charmante  chofe 
que  ces  ouïes ,  ic  elles  parent  bien  agréable- 
ment la  jeune  Salamandre.  J'ai  pris  garde  au(fî 
à  ce  que  dit  M.  du  Fay  fur  les  mues  de  la  Sa<- 
Jamandre.  Il  avoir  très-bien  vu  la  force  d'orga- 
nîfation  de  Tépiderme^  dont  j'ai  parlé  dans  mon 
premier  Mémoire  ,  ô^fi  j'avois  connu  le  paffage 
de  cet  Académicien,  je  n'aurois  pas  manqué 
d'en .  faire  mention.' 

Puisque  le  fperme  du  mâle  fe  mêle  toujours 
avec  l'eau,  je  vois  pourquoi  la  fécondation  arti- 
ficielle ne  réuflît  pas  avec  le  fperme  pur  :  il  faut 
bien  que  l'Obfervateur  imhe  ici  la  Nature  & 
qu'il  mêle  auffî  le  fperme  avec  l'eau.  Je  penfe* 
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rois  ,  comme  vous  ^  que  le  fperme  de  la  Sala- 
mandre ,  qui  eft  fore  cpaîs,  demande  â  être 
détrempé  pour  opécer  la  fécondaiion  narurelle 
ic  artificielle.  La  fage  Nature  fait  auili  détretn- 
per  le  fperme  liumain  pat  ia  lymphe  que  de 
nombreux  vailîeaux  verfenc  dans  les  telliculei 
Se  dans  la  véticule  fémiiiale.  Les  PhyGoIogiftes 
nous  difeiit  U-delfus  des  chofes  admirables. 

Au  refio  ,  il  eft  peu  de  fpedade  aiilli  intc- 
fefTajit  pour  rObfetvateur  Pliiiofophe  ,  que  ce- 
lui que  picfentent  les  amours  des  animaux, & 
U  diverlitc  des  mo)«ns  par  lefquels  I'Auteub. 
delà  Nature  a  voulu  qu'ils  coiifetvafreiitlVfpé- 
CC.  Si  quelque  habile  Piiyliologifte  ejicreprend 
un  jour  de  compoferune  Hiftoirecùmplette  de 
la  Génération  j  il  ne  manquera  pas  >  fans  doute , 
de  commencer  par  tracer  le  tableau  des  amourt 
des  animaux  6c  des  plantes  i  &  s'il  eft  aulIi 
grand  peiiure  que  l'illiiftre  Buffon  ,  il  fauta 
inrételTer  l'efprlt  fans  émouvoir  les  fens  :  il  ne 
fera  pas  une  f^énus  phyjlque  ;  mais  il  fera  une 
Minerve  pbyfique.  Il  y  a  lieu  de  panferque  les 
différentes  manières  dont  la  fécondaiion  s'opère 
chez  diiférens  animaux  font  en  rapport  avec  le 
degré  de  fentimem accordé  à  chaque  efpèce  ,  ou 
ce  qui  revient  au  même  ,  à  fa  capacité  de  jouir. 
Quelle  différence  à  cet  égard  entre  le  poilTon 
ou  la  Salamandre  ,  &  le  Singe,  le  Cerf  ou  le 
Chien  <  Ëc  combien  le  moral  moditic-c-il  ici  le 
phylîque dans  l'efpèce  impériale  de  l'homme! 

VIIL  11  eft  affurémentbien  remarquable  que 
les  amphibies  ,  tels  que  lesCrapauds  &  la  Gre- 
nouille des  arbres  ;   ne  déponent  jamais    leurs 
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embryons  fur  terre  ^  où  ils  pcriroient  infaillible- 
mène  ;  &  q^ils  aient  toujours  foin  de  les  dé- 
pofer  dans  l'eau ,  leur  élément  naturel.  Vous 
m'apprenez  même  qu  ils  ne  le$  dépofent  pas  dans 
la  première  eau  qu'ils  rencontrent  ;  qu  ils  ne 
les  dépofent  jamais  dans  les  eaux  courantes, 
qui  les  entraineroient  &  ne  leur  fourniroient  pas 
une  nourriture  convenable  \  mais  qu'ils  les  dé-» 
pofent  conftamtnent  dans  les  eaux  croupilTantes  i 
où  les  petits  Têtards  ne  foiit  expofés  à  aucun 
choc ,  &  où  ils  font  toujours  environnés  des  ali« 
mens  qui  leur  conviennent.  Cette  forte  d'inftinâ; 
imire  bien  en  effet  la  prévoyance  &  atteint  éga- 
lement fa  fin.  Mais ,  puifque  nous  ne  fautions 
admettre  ici  une  vraie  prévoyance  ,  qui  n  ap-* 
partient  qu'à  la  raifon  ou  à   Tintelligence  ,  il 
s'agiroit  de  découvrir  comment  nos  amphibies 
font  déterminés  (i  sûrement  à  quitter  laterrepouc 
aller  pondre  dans  les  eaux  dormantes.  11  faut , 
ce  me  femble,  qu  une  femelle  de  Crapaud  ou 
de  Grenouille^  qui  eft  prçITée    dû  befoin  de 
pondre ,  éprouve  un  certain  fentiment  intérieur, 
ui   lui  rend  pénible  le  féjour  fur  terre ,  &  lui 
ait  defirer  de  gagner  Teau.  Et  comme  les  eaux 
croupifTantes  font  moins  froides  que  les  eaux 
courantes ,  c'efl  peut-être  la  raifon  pour  laquel- 
le l'amphibie  préfère  les  premières ,  non  pour 
fes  petits  qu'il  ne  peut  connoître  &  dont  il  ne 

f^eut  prévoir  les  beioins  ^  mais  uniquement  pour 
ui-même  :  car  c'eft  ainû  que  la  Nature  a  pour* 
vu  par-tout  aux  befoins  des  petits;  elle  a  fu. 
enchaîner  ces  befoins  à  ceux  que  les  parens  de* 
voient  éprouver  dans  certaines   circonftances* 
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Votre  mémoire  vous  en  rertace  trop  d'exem- 
ples pour  qu'il  foit  néceflaîre  que  je  vous;  en 
indique.  Je  vois  d'ailleurs  que  vous  cces  entic- 
fement  de  mon  avis  fur  cette  prévoyance  & 
cette  intelligence  qu'on  accorde  G  gracuirement 
&  (î  peu  pliilofophiquement  aux*  brutes. 

IX.  Je  ne  favois  pas  que  votre  JUuftre  Com- 
patriote Vallisnieri  eût  eu  la  même  idée  que 
moi  fur  l'effet  ds  ces  longs  embrafiemens  du 
mâle  des  Crapauds  &  des  Grenouilles.  Je  ne  me 
lappetoîs  pas  non  plus  que  Swammerdam  eût 
penfé  ,  au  contraire  j  que  loin  de  faciliter  le 
paHâge  des  œufs  dans  les  trompes,  ces  forts 
♦mbrafTemens  dévoient  plutôt  l'empêcher,  Je 
n'aurois  donc  fu  quel  parti  prendre  entre  ces 
deux  grandes  autoïires  ,  fi  la  Nature  elle-même 
n'avoit  prononcé  par  votre  boùclie.  Vous  m'ap- 
prenez donc  ,  que  l'opinion  de  Swammerdam, 
que  les  temelles  ne  font  embcaUces  par  les  mâles , 
que  lotfque  les  Œufs  ont  déjà,  traverfé  les 
trompes ,  n'efi  pas  généralement  vraie  ;  qu'elle 
n'a  lieu  que  pout  les  Grenouilles  des  arbres ,  & 
point  du  tout  pour  les  Grenouilles  aquatiques 
&  pour  les  Crapauds;  mais  que  Valisnieri 
eft  bien  fondé  j  relativemeht  à  la  Grenouille 
verre  aquatique.  On  ne  fautoît  donc  établir  ici 
aucune  règle  générale ,  comme  vous  le  remar- 
quez très-bien  ,  &  il  faut  attendre  que  de  nou- 
velles recherches  aient  plus  multiplié  les  feits. 

X.  M.  Demours  nous  avoir  fort  inréreffô 
en  nous  parlancde  l'adreHë  avec  laquelle  leCra- 
paud  mâle  fait  aider  fa  femelle  i  accoucher.  Ses 
détails  étoienc  d  foie  circonftanciés ,  qu'il  ne 
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fn'avoic  pas  para  qu'on  pût  doutée  de  la  véri^ 
du  fait  y  &c  je  n'avoispas  héÇné  àenfair^  ufage 
dans  la  Comtemplation»  Mais  iLeft  ^  en  efFec  ^ 
bien  fingulier  ,  qqç  ni  voi^s  ^iingn  digne  ami^ 
ni  RoESEL  n'ayez  jamais  furpris  de  Crapagid 
maie  dans  çççce^iiitéteCatiçôfonAioa*  Cielafem^ 
bleroic  infirmer  un  peu  le  f^ciii  die.  rObfervaceut 
François  y  fi  coarerois  à^s  téo^o^nages  iimple-r 
mdnt  négaciâ  pouvoient  infirmer  le  témoignage 
}e  plus amrmatif.  M.  DEMouRsa^iyroit dû,  com- 
me vous  Tobfervez ,  décrire  Ton  Crapaud  de 
manière  à  en  faire  connoîcre  l'ei^çe. 

XI.  Vos  doutes  fur  la  çianière  dont  s'opère 
la  fécondation  despoidbns  à  écailles,  font  d'une 
bonne  logique  ^  6c  nous  avons  tous  deux  rai- 
fonné  là-deirus  en  appréciant  comme  nous  le 
devions,  les  autorités  de  part  &;  d'autre.  Il  fe^ 
toit  poffîble  que  les  poidbns  fe  tapprochadènc 
beaucoup  à  cet  ^gard  des  Salamanqres.  Nous 
favons  au  moins  par  l'expérience  de  M.  Jacobi  ; 

Î|ue  la  (impie  difpetflon  du  Tp^rme  dans  l'eau 
uffit  à  féconder  les  œufs.  Votre  idée  de  vous 
fèrvir  des  jolis  poiflbns  dorés  de  la  Chine  pou€ 
éclaircir  la  queftion  me  paroît  excellente  ,&  je 
ne  puis  trop  vous  prefler  de  la  réalifer.  Vous  ver* 
rez  plus  ôc  beaucoup  plus  en  un  jour ,  que  tout 
ce  qu'ont  vti  ou  plutôt  entrevu  les  divers  Natu« 
raliftes  qui  vous  ont  précédé.  Combien  de  quef- 
tions  intéteflàntes,  qui  pouvoient  être  décidées 
par  les  obfervations  ou  les  expériences  les  plus 
lîmples  3  &  qv^i  ne  l'ont  ppitH  «n(x>re  été  !  C'eft 
que  rEfprit  elt  toujours  p|^^  porté  à  imaginet/ 
ou  à  diîcouric  j  ^u'à  obfervea:;  ou  expérimenter. 
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Que  de  taifonneroens  n'avok-on  pas  fairfnr  U   , 
digtfiion  avant  que  les  Réaumwr  &c  les  Spai- 
LANZANi  culTent  inftitué  ces  belles  expériences 
qui  ont  mis  cette  matière  dans  le  jour  le  plus 
lumineux  \ 

XIII.  Vous  embraflez  donc  ,  comme  moi  , 
la  doârine  HaUcnenne^au  fujet  des  embryons 
logés  encore  dans  l'ovaire  ou  dans  la  partie  fu- 
périeure  des  trompes  de  nos  amphibies  ,  &  qui 
ne  peuvent  Être  fécondes  ailiâciellement.  Mais 
vous  m'ailignez  une  autre  caufe  du  fait ,  que  je 
ne  foupçoiinois  pas ,  &  qui  me  parole ,  comme 
2  vous,  devoir  concourir  à  leproduirc  :  dès  que 
la  glaire  eft  la  preinrcie  nourtirure  des  embryons 
fécondés  &  que  cette  glaire  n'enveloppe  point 
ceux  que  renferme  l'ovaire  ou  la  partie  fupé- 
rieure  des  trompes,  il  efl  bien  manifelle  que 
lors  même  que  le  fperme  pourroic  les  féconder 
artificiellement ,  ils  périroîent  bientôt ,  faute  de 
oourriture.  Les  exgériences  que  vous  avez  tentcej 
k  ■  ce  fujet  ne  laiilênE  rîen  à  defitet ,  puifqut 
les  embryons  que  vous  avez  dépouillés  entière- 
ment de  leur  glaire  n'ont  jamais  pu  Être  fécon- 
dés; &  que  ceux  qui  n'en  étoient  privés  qu'ett 
partie  croient  piefque  tous  fécondés.  Je  ne  fâ- 
che pas  que  les  Naturaliftes  qui  vous  avoient 
précédé  euffent  bien  connu  les  vrais  ufages  de 
cette  glaire. 

XV.  Le  fang  des  amphibies  ,  leut  falive , 
les  fucs  extraits  de  leur  foie^  des  poumons, 
des  reins  ,  leur  urine  it  la  nôtre  font  donc  les 
différentes  liqueurs  auxquelles  vous  aviez  imagi- 
né d'incorpoiet  le  fpetme.  Vous  y  avea  joiiic 


\ 
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encore  le  vinaigre ,  &"  tous  ces  mélanges  n'ont 
point  enlevé  au  fperme  fa  faculté  prolifique. 
Vous  avez  feulement  remarqué  que  lorfqueTu- 
rine  &  le  vinaigre  ont  été  trop  furabôndans ,  la 
fécondation  n'a  pas  eu  lieu*  Je  ne  doutois  pas 
que  vous  ne  penfaflîez  comme  moi ,  que  lefper- 
nie  neft  point  décompofé  par  cts  mélanges. 
Mais  ils  prouvent  admirablement  bien  l'éton- 
nante énergie  de  cette  liqueur  fécondante,  lis 
pourroient  encore  vous  conduire  à  découvrit 
quelle  eft  celle  des  liqueurs  de  Tànimal  qui  a 
le  plus  de  rapport  avec  fon  fperme j  car  la  li- 
queur qui ,  à  dofes  égales ,  détrniroit  le  moins 
de  la  vertu  du  fperme,  feroit  préfumée  à  bon 
droit  avoir  le  plus  de  rapport  avec  lui  :  &  ceci 
he  feroit  pas  inutile  dans  la  recherche  des  pgin-* 
cipes  conftituans  du  fperme. 

XVL  J'aime  fort  à  favoir  que  nous  avons 
recouru  tous  deux  à  la  mcme  comparaifon  pout 
tendre  rai  fon  de  la  vertu  prolifique  du  fperme 
incorporé  en  très-petite  quantité  à  une  très- 
grande  maflè  deau.  Votre  exemple  du  venin 
de  la  Vipère ,  dont  une  goutelette  peut  donnet 
la  mort  à  un  grand  animal  ^  n'eft  ni  moins  bien 
approprié  ni  moins  inftruâif.  Vous  êtes  bien 
fondé  à  dire  après  cela  ^  qu'il  n'y  a  pas  lieu  dô 
s'étonner  qu'une  très-petite  goutelette  de  fper- 
nve  fuffife  à  animer  le  cœur  de  l'embryon.  L'ex- 
trême célérité  avec  laquelle  certains  poifons^ 
tel  que  celui  de  la  Vipère,  agiflfent  fur  les  anî- 
inaux,  donneroic  lieu  de  préfumer  que  c'eft 
principalement  fur  le  fluide  nerveux  qu'ils  exerf. 
cent  leor  aâion.  Vous  n'avez  pas  ouMié  les  eu- 


:uù-.^s  »x?cr:tf::css  que  M.  de  Reaumur  avcîi 
:tr.::;ïS  ivàc  '.à'S  dechej  empoifonnées  des  Amé- 
nci;;:i.  t.'  i  <-î"^  piqué  par  une  de  ces  flèches 
mjjnir,  /e  cuis,  ea  demi  minute. 

X'  li-  V'jjs  medécaiilez  ici  la  manière  dont 
voui  J-'S  procédé  dans  vos  fécondations  arri- 
ji^c^tis ,  àc  j'y  applaudis  fort.  Il  éft  bien  remar- 
ijîiaijii  liTurêmenr  j  qu'un  embryon  touché  avec 
la  rumce  déliée  d'une  aiguille ,  qui  avoit  été  pion- 
^ce  dans  un  mélange  de  trois  grains  de  fperme 
5c  de  iixâuit  onces  d'eau ,  &  qui  en  avoit  retenu 
ttae  :r-^u:elette   d'un  cinquantième    de    ligne , 
le  loïc  jeveloppé  auffi  bien  &  auflî  promptement 
^oe  ai^^res  embryons  qui  avoient  été  plongés 
4jx2s  lelperme.  Votre  réflexion  à  ce  fujet  efi:  très- 
fiiiis.  Poifqu'une  fi  petite  gourelette  de  fperme 
ojjjngé  avec  une  fi  grande  quantité  d'eau ,  fut 
fc:  i  animer  l'embryon  ,  il  eftbien  naturel  d'en 
inrirer  que  le  furplus  du  fperme  fourni  par  le 
mile  ne  concourt  point   à  l'opération.  Mais  la 
Ni:u:e  n'ufe  pas  d'épargne  quand  il  s'agit  de  la 
f  :w"»pii:acion  des  efpèces  :  elle  ne  veut  pas  man- 
quer fon  coup  \  Se  elle  rifqueroit  de  le  manquer 
par  ur.e  :rop  grande  économie.  Elle  a  peut  être 
encore  eg.ird   ici  aux  plaiiirs  de  la  jouilîance  , 
fcUrivemen:  au  mâle  j  car  l'émiflion  eft ,  fans 
ùoLire  ,  une  volupre  pour  celui-ci  5  &  cette  bon- 
ne Mw^rj  veut  que  tous  fes  entans  jouiifent.  II 
falloir  d'ailieuts  un  aiguillon  au  mâle. 

XVIII.  Vous  imaginez  bien  ^mon  cher  Phi- 
lofophe ,  toute  l'attention  que  j'ai  donnée  a  cet 
article  fi  intérellant  de  votre  lettre.  Je  croyois 
contempler  avec  vous  ces  petites  ouvertures  mé- 
nagées 
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nagées  dans  l'enveloppe  de  l'embryon  pour  ï*in- 
trodudtion  du  fpertne.  Vos  détails  fur  ce  point 
me  prouvent  au  mieux  que  vous  ne  vous  en  êtes 
point  laiiTé  impofer  3  &  que  ces  petites  bouches 
que  j'avois  foupçonnées  ,  font  la  chofedu  mon- 
de la  plus  réelle.  Ec  puifqu'elles  font  répandues 
dans  toute  Icnveloppe ,  que  cette  enveloppe 
en  eft,  pour  ainfi  dire,  criblée  ,  il  n'y  a  plus 
lieu  de  s'étonner  qu'en  quelqu'endroit  qu'on  tou- 
che l'embryon  aVec  l'aiguille  fpermatifée,  la 
fécondation  réuffiiTe  également,  il  s'agit  main- 
tenant de  fa  voir  s'il  eft  de  pareilles  ouvertures 
dans  l'enveloppe  des  embryons-  de  toutes  les 
efpèces.  Et  combien  cela  devient- il  probable 
après  tout  ce  qui  a  été  découvert  fur  le  myftère 
de  la  fécondation  !  Je  ne  doute  donc  point ,  8c 
je  n'en  ai  jamais  douté  ,  que  (i  le  germe  du 
Poulet,  de  la  Brebis ,  de  la  Vache ^  &c.  étoit 
auflS  perceprble  que  le  Têtards  vous  ny  dé- 
cou  vriffiez  des  pores  abforbans^  femblables  ou 
analogues  à  ceux  que  vous  avez  découverts  dans 
l'embryon  de  vos  amphibies.  N  avons-nous  pas, 
je  le. demande,  les  flus  fortes  preuves  que  la 
fjécondation  s^opète  par  dehors  j  &  fi  elle  s'opère 
par  dehors  ,  ne  faut-  il  pas  qu'il  y  ait  dans  Ten.-' 
veloppe  du  germe  de  petites  ouvertures  prépa- 
rées pourPintroduélion  delaiiqueur  fécondante? 
Ces  pores  abforbans  «&  leurs  dépendances^  ren- 
ferment ,  fans  doute ,  des  particularités  anato^ 
iniques,  que  nous  admirerions  s'il  nous  étoIt 
permis  de  defcendre  au  fond  de  cet  abîme.  Cha- 
que pore  eft  pobablement  l'orifice  d'un  vailTeau 
qui  communique  avec  le  cceur  ,  &c.  .  . 
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r,  f .  ....  -r-^:-  i  l'article  le  plus 

t,  — •     ".    .--.*-—--- *''3'''s  excellente 

X  ir-  •      \  ..:-c--<r,;eravoue^  que 

i-  .-    •  _i  .riJjr.ie:  *::inciellemcnc 

•-  -  J  -  ^-:  r:-  -i  tSw-elie  d'un  grand 
^  —.  s  •.■«:i  rrc:>cll>is  de  le  faire 

-    7  .  ^■:f-z  J  :.:  -i  -ne  des  plus  grandes 
-    .'     ,— -1:.T;5  rc-Yea;::rs  qui  (e  foienc 
'^^^ 2^  -,-  zi^  Ni:-:i!::îes  &  des  Philo- 
""1  ^_.  1  r.;*::'  i-  xr.or.Je.  La  manière 
'  r^^  '  ^    ^--"^■^-^*  ^   «S^*  les   précautions 
3  L-  -"-■"-  -----  --•  »"--5  ^^'sz  prifes  pour 

J^.\.-  iV^  i-  ;-;-.:  Il  \zzi:é  de  cette  fc- 
^^  ^^..  ^^i:-.  i-..i  .  .1  n:e::e:2C  au  -  de/Fus  de 
^'  _  .:  •^J::.'.^  .5  z  ivjii  pas  même  be/biii 
'  '^l--  jL.v  :  lî    i  r::i  î-  :  %•  i^  Dec.  pour  être 
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î   c  c::::  c.:::ce  en  chaleur: 

-:i:-  i  .1  v\v:j:e  vous  injedâ- 

,-.i  cc.::.:ji:cs  A  tenir  votre 

.  .. .  j .-  j.c:  v:::gt-cinq  jours, 

iiîîjection  elle 
iiicionncs^  bien 
.  .  »■  ::  .  Ji  :::ii:s  de  rellemblance 
•  ,:  .' ,:.• .  :.'::  ivej  ie  Chien  qui  avoir 
c-.*. .  :-.v  -.:.i::"e.  Rien  de  plus  pré- 
-  v..-.  .v-.:.x:j  c::e  tout  cela,  &  rien 
V.  ;  ^  .  .  c  r  u5  iiij:  q.îe  cette  expérien- 
ti  .,-..^  ::  ,:  .J  «.'.c  :oj:e  mon  ame  d*un  tel 
s  y.^.î  .  .\'  w -:  i:ou:e  beaucoup  à  ce  fuc* 
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CCS  j  c^eft  qu'il  a  été  obtenu  avçc  mains  de 
treize  grains  de  fperme.  Cette  ejcpérience  fe 
rapproche  donc  beaucoup  de  celles  que  vous 
avez  exécutées  fur  les  amphibies  ^  &  nous  Tom- 
mes très-fondés  à  en  inférer  ,  que  la  dofe  de 
fperme  qui  opère  la  fécondation  chez  les  grands 
animaux  eft  très  -  petite.  Je  préfume  même  , 
que  fi  vous  pouviez  parvenir  à  féconder  les  em- 
bryons d'un  grand  animal  dans  l'ovaire  par  le 
procédé  que  je  vous  indiquois,  vous  auriez  les 
mêiiies  réfultats  ou  à -peu -près  que  chez  les 
amphibies,  &  qu'une  gouttelette  de  fperme, 
d^un  cinquantième  de  ligne  ,  fufEroit  à  animer 
Tembryon, 

Vous  poflTédez  à  préfent  un  moyen  bien  sur 
&  bien  facile  de  vous  adurer  fi  telles  ou  telles 
efpèces  peuvent  procréer  enfemble  ;  &  les- 
expériences  que  vous  vous  propofez  de  tenter 
au  printems  prochain  en  mettant  votre  volup- 
'  tûeux  Batbet  dans  la  compagnie  des  Lapines  Se 
des  Chattes ,  ne  vaudront  pas  celles  que  vous* 
tenteriez  en  introduifant  avec  votre  feringue  le 
fperme  dé  ce  Barbet  dans  la  matrice  d'une  La- 
pine ou  d'une  Chatte ,  &  en  introduifant  le 
fperme  du  Lapin  ou  du  Chat  dans  la  matrice 
de  la  Chienne.  Vous  tenez  un  fil  précieux ,  qui 
vous  conduira  aux  découvertes  le?  plus  impor- 
tantes &  les  plus  imprévues.  Je  ne  lais  même  ^ 
fi  ce  que  vous  venez  de  découvrir  n'aura  pas 
quelque  jour  dans  l'efpèce  humaine  des  applica- 
tions auxquelles  nous  ne  fongeons  point ,  &  donc 
les  fuites  ne  feront  pas  légères.  Vous  pénétrez 
aflfez  ma  penfée.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  tiens  le 

S  1 
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myftère  de  la  fécondation  pour  à-peu-près  di-^ 
voilé.  Ce  qui  relie  pTiiicipaiement  à  découvrir, 
c'eft  la  formarion  du  Mulet ,  ou  ce  qui  produir  les 
divers  traiis  de  lelTembiance  des  enfans  à  leurs 
parens  ;  &  «ci  me  conduit  i  votre  article  XX. 

X.V.  Vous  me  faites  bien  de  l'honneur  ,  mon 
célèbre  Confrère  ,  de  fufpendre  votre  jugement 
eutre  M.  de  Haller  &  moi  fur  la  manière  dont 
ie  forme  le  Mulet.  Comment  l'autorité  du  gtand 
Hallek  ne  l'emporre-elle  pas  dans  votre  ef- 
piil  fut  la  mienne  qui  lui  eft  fi  inférieure?  Je 
ii'aurois  pashélîté  un  inflant  d'admettre  avec  lui 
que  le  fperme  n'agît  ainfi  qii&  comme  un  lîmple 
IHmulant,  fi  j'avois  pu  aînfi  me  tendre  raifoni 
moi-mcme  de  refpèce  de  converfion  du  Cheval  | 
en  Mulec.  Son  hypoihèfe ,  plus  fimple  que  k 
mienne,  eft  par  cela  même  plus  agréable  à  i'ef-  ' 
prit.  Mais  fatisfait-elle  à  tous  Its  cas  ?  Suffit-il 
de  dire  pour  expliquer  la  formation  du  grand 
Mulet ,  que  le  fperme  de  l'Ane  eft  un  plus  puif- 
iant  ftimulant  que  celui  du  Cheval  ?  Que  c'eft 
ainfi  qu'il  alonge  avec  excès  les  oreilles  de  l'em- 
bryon caché  dans  l'ovaire  de  la  Jument  j  car 
pourquoi  une  partie  de  la  queue  de  l'embryon 
demeure- 1- elle  oblitérée  ?  Pourquoi  fa  croupe 
e(l-elle  fî  avalée?  Mais  fut-tout ,  d'oiî  vient  ce 
larynx  fi  diffcreni  de  celui  du  Cheval ,  &  fi  ref- 
femblanc  à  celui  de  l'Ane  ?  J'avoue  que  je  ne 
conçois  point  encore ,  comment  l'aâion  inftanta- 
née  d'une  gourrelette  de  fperme  ,  fur  le  cœur  de 
l'embryon,  peut  produire  des  etfecs  fi  grands, 
fi  divers  ,  fi  durables.  Le  concevez- vous  mieiu>  - 
mon  boa  Ami ,  &  iroavez-vous  que  notre  îUuf-. 
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tre  Phyfiologifte  eue  porté  dans  cette  recherche 
difficile  la  forte  d'analyfe  donc  elle  étoit  fiifcep» 
tlble  ,  &  qu'elle  exigeoit  (î  indifpenfablement  ? 
Vous  avez  lu  plus  d'une  fois  les  anicles  CCCX- 
XXIII ,  CCCXXX  VI  ,  CCCLVI  des  Corps  or^ 
ganifés  :  voyez  enccrre  les  notes  additionnelles 
fur  ces  articles,  &  celles  fur  l'Art.  CCCXLV, 
qui  font  aux  pages  4^4  &  45^(9  du  tom.  III  de 
imes  Oeuvres  i/2-4^.  Je  fuis  revenu  bien  des  fois 
à  examiner  avec  la  plus  grande  attention  c-és  di- 
vers endroits  de  nîon  Livre  \  il  m'a  été  impof^ 
fible  de  découvrir  les  vices  fecrets  qui  peuvetk 
s'être  gliffés  dans  mes  raifonnemens.  Toutes  mes 
propolitian^  m'ant  toujours  paru  découler  bien 
naturellement  les  unes  des  autres,  &  tenir  to*«>- 
tes  au  principe  fondamental  de  la  préexiftence 
du  germe  dans  la  femelle.  Je  ne  prétends  points 
comme  vous  le  voyez  ,  qu'il  n'y  ait  point  d'er- 
reurs ou  de  méprifes  cachées  dans  ma  longue 
analyfe  •,  une  fi  forte  préfomption  fiéroit  biea 
mal  à  un  être  aufli  faillible  que  je  le  fuis.  Je  dis 
feulement  que  je  n'ai  pu  encore  parvenir  à  les 
reconnoître. 

D'un  autre  côté  ,^j*ài  contre  moi  la  forte  de 
complication  de  ma  .propre  hypothèfe^,  dont 
Vexpofition  a  exigé  une  aflTez  longue  fuite  de 
propofitions  ,  qui  la  fait  paroître  plus  complt^ 
quée encore,  &  qui  ne  peut  être fàifie  en  entier  ^ 
que  par  un  Leéteuc  très  -  attentif  &  très-famU 
liarifé  avec  la  marche  analytique.  Âuflî  plufieuis^ 
Leâeurs  fe  font -ils  érrangemenr  mépris:  fur  mes 
principes  &  fur  leur  application». 

Ukb  autre  chofé  encore  patok  militec  coutil 

s, 
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mciT.  Tirrorr^i-  ^'s^  la  (rcs- petite  dofe  de 
fT^rnic- .  ^;  îj&z  a  11  génération  :  on  ne  com- 
^«rf>fv-.  ^tt.>  ^-Ttsimeor  ane  gouttelette  de  fperaie , 
ti^..'?«3?w7^"^-'^^  *^'^  lô  corps  entier  de  Tem- 
f^n  .  reo:  :2i  lervîr  de  premier  aliment.  Mais 
^s^ç^^À^^xc  lomberoit  autant  fur  M.  de  Hal- 
f^  ^  for  moi  ;  car  il  fuppofe  manifeftement, 
4B(:4ir  ^ensin  fperme  agit  avec  plus  de  force 
H^ja  ancre  fur  certaines   parties ,  &  qu'il  y 
QKScauionne  ainG  un  plus  grand  développement  j 
^|Be  le  fperme  de  l'Ane  ,  par  exemple  j  poujfc 
h/ang  avec  plus  de  force  dans  les  artères  de  fo* 
ràllc  :  ce  font  fes  propres  termes.  Il  admettoit 
donc  que  le  fperme  de  TAne  parvient  aux  artè- 
res de  loreille  de  lembryon  du  Cheval  ;  autre* 
ment,  comment  la  fimpie  aâion  de  ce  /perme  , 
furie  cœur  de  lembryon  »  pourroit-elle  faire 
loiuir  fon  impreflion  aux  oreilles  &  les  faire 
ife^opper  avec   excès  ?   Pourquoi  encore   les 
Qt^l«  feroient-elles  les  feules  parties  de  la  tê- 
Çït  •-î^^i  fc  prolongerdient  avec  un    tel  excès; 
MÎiiv^ae  toutes  participent  à  rimpulfion  du  cœur? 
D  ailleurs  M  de  Haller  parle  du  pouvoir  qu'a 
le  fperme  de  faire  croître Ja  barbe  de  l'individu  , 
ife  prolonger  les    défenfes    du   Sanglier   &   de 
r  Eléphant  ;  &  il  ajoure  ,  s^il  a  le  pouvoir  défaire 
germer  certaines  parties  du  corps  plus  que  les  au- 
très  y  dans  le  corps  même  qui  le  prépare ,  il  peut 
t avoir  dans  le  corps  du  fœtus  qu'il  anime.  Ceci 
n*indiqueroit- il  pas,  que  notre  Auteur  fuppo- 
foit  tacitement  une  difperfion  du  fperme  dans  le 
corps  de  l'embryon  ?    Je  la  fuppofe  pareille- 
ment \  &  vous  n  avez  pas  plus  de  peine  que  moi 
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à  concevoir  la  prodigieufe  divifion  dont  unegour- 
telecte  de  fperme  peut  être  fufcepcible.  Ce  que 
nous  favons  de  la  divilîbilicé  de  la  matière  lève 
bien  la  difEcuIté.  Au  refte  ;  nous  avons  fort  à 
regretter  que  notre  habile  Phyfiologifte  s'en  foie 
tenu  ici  à  de  fimples  généralités  ,  &  qu'il  n'aie 
point  appliqué  fon  hypothèfe  à  l'explication  dés 
principales  particularités  qu'offre  le  Mulet,  a  11 
9i  eftbien  vrai ,  dit-il  ,què  ma  réponfe  n'explique 
»  pas  le  comment  ni  le  méchanifme  par  lequel 
i>  le  fpefmedu  mâle  réveille  le  germe  de  loreil- 
»>  le  &  en  agrandit  le  développement.  Mais  je 
9>  ne  dois  pas  être  obligé  à  exprimer  ce  com- 
i>  ment  ,  pourvu  que  mes  faits  foient  avérés^. 
f)  L'influence  du  fperme  fur  raccroifTement  de 
V  la  barbe  &  des  cornes  efl  démontrée  ,  quoi* 
9>  que  le  comment  en  foit  peut-être  ignoré  pour 
9>  toujours. ...  Il  fuffit  de  faire  voir  qu'il  y  a  une 
9)  certaine  force  dans  la  femence  du  mâle  ,  qui 
a»  détermine  raccroiffement  du  fœtus  ,  de  fa- 
a>  çon  que  certaines  parties  fe  développent  da- 
is vantage:  il  ne  feroit  pas  plus  jufle  de  nous 
»  demander  par  quel  méchanifme  cela  fe  fait , 
»  qu'il  ne  le  feroit  de  nous  demander  pourquoi 
y>  la  réforbtion  de  la  femence  du  mâle  lui  fait 
a»  pouffer  la  barbe  cr. 

Je  me  ferois  épargné  bien  da  travail  fi  j  avois 
fait  précifément<  comme  feu  mon  illuflre  Ami  y 
&  fi  je  m'étois  borné  à  répéter  après  lui  ,  que 
la  femence  du  mâle  a  une  certaine  force  pour  fai- 
re développer  davantage  certaines  parties.  Mais 
une  explication  fi.  vague  ne  pouvant  me  fati^ 
faire  y  j'ai  tâche  danalyfer  les  faits ,  &  j^'ai 
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cherché  par  ceae  anaiyfe  qaelqoç  folutîon  qài 

s^gpplfquâr  ans  parcicularicés  les  plus  efleonet 

les  de  ces  àits.  En  un  mot  ;  j'ai  ttu  que  les 

ccaio  û  inaroués  de  reflèmblance  da  Mulec  avec 

f  Ane  tàppoùnent  dans  le  (perme  de  celoi-ci 

quelque  coo(è  de  plus  qu'un  umple  pouvcMc  ftir 

iBafaoc.  Vous  paroK-il  que  /e  me  lois;  trompé  dans 

ceoe  cooduGon  9  &  feriez- vous  porté  à  peniêc 

qde  le  féal   pouvoir  ffimulant  pe\it  fumce  à 

«me?  Je  ne  laurois  encore  le  ptéfumerj  mais 

3  eft  bien  poffible  qu'on  imagine  une  hypothèfe 

■bs  (atîsfaifante  que  la  mienne ,  &  que  je  Cctoi 

le  premier  à  adopter. 

aXI.  Vous  avez  fait  fur  le  fpcrme  de  .vos 
iffphibies  tout  ce  que  vous  pouviez  faire  pour 
îrd'en  découvrir  la  véritable  nature.  II  n'eft 
ni  vifqueux ,  ni  inflammable ,  ni  acide  y  m 
alfcilin  \  &  pourtant  quelle  n  eft  point  fa  merveil- 
kofe  énergie  !  Il  s'évapore  comme  Teau  ;  &  il 
eft  bien  digne  de  remarque  y  que  fa  partie  la 
plus  volatile  foie  prccifément  celle  qui  eft  inha- 
bile à  la  fécondation.  Elle  n'eft  apparemment 
qu'une  lymphe  ou  plutôt  une  (impie  férofité  def- 
tince  à  prévenir  un  trop  grand  épaiflKTement  de 
la  partie  fécondante.  11  feroit  întérefTant  d'éten- 
dre ces  recherches  aux  fpermes  des  grands  ani« 
maux  :  elles  n  ont  pas  été  pouifées  audi  loin 
qu  elles  le  demandoient.  Il  ne  feroit  pas  moins 
intcrelfant  de  favoir ,  (i  le  fperme  des  grands 
animaux  ,  incorporé  comme  celui  des  amphi* 
bies  4  avec  une  grande  quantité  d'eau  ou  avec 
d'autres  liqueurs  ,  con&rveroit  de  même  fon 
énergie.  L*heareufe  tentative  que  vous  avez  faite 
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for  votre  Chienne  ,  indique  la  route  qu'il  fatt- 
droit  fuivre  pour  s'en  aflurer.  Le  fperme  a  été 
ordonné  dans  un,  rapport  fecret  à  la  narure  de 
la  force  qui  opère  Tirricabilitc  dans   ranimai  , 
puifqu'il  eft  deltiné  à  accroître  fon  aâion:  mais 
nous  ne  pénétrons  pas  encore  le  méchanifme 
de  rirritabilicé.  Je  noferois  pourtant  pas  affurec 
qu'il  n'y  eût  point  dans  la  nature  d'autre  liqueur 
que  le  fperme ,  qui  put  faire  développer  le  ger- 
me animal.  Qui  fait  fi  la  pouflîère  des  étamineis 
de  certaines  plantes  ne  pourroit  point  faire  quel- 
qu  impreflîon  fur  certains  germes  du  règne  ani- 
mal ?   Cette  idée  eft  folle  fi  vous  le  voulez; 
mais  je  vous  dis  tout,  ce  qui  me  pafTe  par  la  tête. 
Je  voudrois  fur- tout  qu'on  eflayât  la  pouflîère 
des  ctamines  de  V Epine  -  vinette  ^  dont  l'odeur 
fétide  &  pénétrante  femble  annoncer  beaucoup 
d'énergie.  Les  animaux  &  les  végétaux  ne  com- 
pofcnt  qu^une  même  famille,  &  leurs  analo- 
gies font  eu  grand  nombre.  L'expérience  invetfe 
devroit  donc  auflî  être  tentée  \  car  ce  ne  fera 
qu'en,  muitipliant  prefqu'â  Tinfini  les  combinai- 
fons  des  êtres ,  que  nos  connoiffances  s'accroîi- 
tronr.  Je  me  défie  toujours  un  peu  de  nos  con- 
conclufions  générales ,   en  apparence  le  mieux 
fondées  ;  parce  que  nos  prémifles  font  toujours 
plus  ou  moins  particulières. 

J'ai  achevé j  mon  très-cher  Ami,  de  par- 
courir avec  vous  tous  les  articles  de  votre  bonne 
lettre  ^  &  je  fouhaite  que  vous  foyez  fatisfaîc 
des  différentes  réflexions  qu'elle  m'a  fait  naître. 
Dans  celle  que  vous  m^écriviez  le  7  de  Novemb. 
vous  releviez  deux  erreurs  qui  s'étoient  gliflées 
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.  ^^fsxm.  C3Ï?/  ^'^'^  donne  de  vos  ezpénen- 
^ .  2   A.vAii^'ciii  irrifideile ,   dans  mes 

h.«ï.c*irf«"*rf"'^  ^  ^^7^  ^rganifés  :  Tune 

.  •.  -i*  .v/&a^ ;  lautre yir  Az  vapeur  dsi 

.^^ .  iicsi  oublié  de  toucher  à  cela  en  vous 

7ous  aviez  bien  écrie  de  la  vapeur 

:  ±  c'eftmoi  qui  avois  écrit  par  inat^ 

,  jgLjpemu.  Ces  deux  fautes  feront  cor- 

laiff  un  errata  qui  fera  imprimé  dans  le 

^t  «auîs  douter  que  Vallisnieri  ne  fe  fiit 
air  les  cellules  du  Pipa.  J'ai  fait  une 
ii-defliis  â  mon  Mémoire  fur  ce  Cra- 
±  cela  eft  déjà  imprimé. 
*^  commencé  cette  longue  épi  tre  le  29  de 
jy^ssgskft^  &  elle  ma  occupé  jufqua  aujour- 
£^  10  de  Janvier.  Je  lie  pourrai  plus  faire  de 
aèoibLibles  interruptions  à  mon  travail  fur  la 
Contemplation.  Mes  Editeurs  auroient  trop  à  fe 
plaindre  de  mes  retards.    Les  murmures  des 
Sciifcrivans   augmentent.    Si    vous  m'envoyez 
ciielque  chofe  fur    vos  nouvelles    expériences 
a*uchant  \^  fécondation  des  Plantes,  &  que  ce- 
la ne  tarde  pas  trop  ,  je  pourrai  encore  en  faire 
aiage  à  la  fin  de  la  partie  X. 

Recevez  tous  mes  vœux,  mon  cher  &  cé- 
lèbre Âmi,  &  aimez-moi  toujours  comme  je 
vous  aime. 


# 
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ADDITION 

D    E 

M.  L'ABBÉ  SPAtlANZANI , 

Faites  à  fon  Mémoire  fur  la  Génération 
de  quelques  Animaux  amphibies^ 
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■     Il  w 


ï. 

NéceJJité  de   Veau  pour  la   naijfance  des 

Têtards  (  i  ). 

XTLPRès  nvoir  fécondé  les  Têtards  ,  il  faut  les 
mettre  dans  Teau;  ils  ne  naifTent  point  (î  on  les 
met  alors  dans  la  terre  ou  dans  le  fable ,  même 
quand  on  les  mettroic  enfuite  dans  l'eau. 

Si ,  d'abord  après  la  fécondation  ,  on  met 
les  Têtards  au  fec  dans  Tair  libre ,  lors  même 
qu'on  les  mettroit  dans  l'eau  après  s'être  un  peu 
féchés,  ils  ne  naî fient  pas. 

Lorfque  les  Têtards  font  reftés  dans  Teau 
fuffifamment  pour  commencer  à  fe  développet 

(  I  )  II  s*agtt  toujours  ici  des  Têtards  de  Grenouilles» 
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&  k  croîcie  ,  on  peuc  les  mettre  au  fec  quelque 
rems  fans  coiiric  le  rifqiie  de  les  voie  périt;  ils 
continuent  même  à  ctoire ,  mais  ils  meutent 
bientôt  après. 


Fluides  qui  ne  peuvent  contribuer  à  la  naijfanct 
des   Têtards, 

Lis  Tcur<ls  fécondes  ont  été  mis  dans  le 
vin  blanc  ou  toiige  pue ,  ou  trempé  d'eau  ,  de 
mcme  que  dans  le  lait  pur  j_ou  mêle  avec  l'eau  , 
dans   le  périt   lait ,    dans   le    blanc    d'œut'   de 

foule  ,  dans  l'urine  mêlée  avec  l'eau ,  dans 
eau  teinte  avec  un  peu  d'ejicre  j  jamais  il  n^ 
a  eu  un  feul  Têtard  qui  s'y  foit  développé. 
L'eau  pjtoîc  donc  le  feul  fluide  favorable  à 
leut  développement. 

I  I  L 

Effets  de  différentes  teintures  fur  Us  Têtards. 

Les  Têtards,  fous  la  forme  d'œufs  ,  font 
toujours  renfennés  dans  l'amnios ,  &  ils  s'y 
nouttilTent  alots  de  la  liqueur ,  qui  elt  fourme 
pat  le  mucus,  appelle  imptoptemenc  le  Jperme 
de  Grenouilles.  Mais  ce  mucus  ,  pour  paiTer 
dans  l'amnios  ,  traverfer  la  membrane  qui 
Fenveloppe  &  une  autre  extérieure  qui  lui  eft 
concentrique ,  enfin  ,  pour  fe  rendre  propre  i 
nouttic  le  Tétatd ,  doit  fe  âltiei  au  ttavsis.  de 
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plufieurs  pecics  vaifleaux  qui  le  conduifehc  aa* 
Técard  lui-même;  mais  la  peciceflTe  des  vaif-^ 
féaux  &  leur  tranfparence  empêchent  de  l€s 
appercevoic  :  poui  tâcher  de  les  aippercevoir^- 
ys  plaçai  les  Têtards  fécondés  dans  Téau  oùk 
j-'avois  fais  infufer  tantôt  du  fafran ,  tantôt  de 
l'indigo  j  ou  de  la  gomme  -  gutte ,  -  ou  de  ta 
garance ,  ou  de  l'encre.  Quelqaesr-'ùnés  de  cei 
teintures  ont  été  Êttales  aux  ^TétaMs  avant 
de  naître;  mais  iln^^en  a  pas 'été  de  même 
pour  .toutes ,  pi  us. d'un  Têtard  ^  été- légèrement 
teint  par  quelques  ^4inô$  de  ceÈ  fubftances  : 
ce  qui  m'a  donné  quelques  lumières  fur  la 
ftruâure  du  mucus,  fes  rapports  avec  le  Tê- 
tard &  les  parties  qui  l'environnent^  comnidf 
je  le  difai  ailiéurs*'  ^ 


I  ■  i  1 


I  V. 
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Effet  du  froid  & ,  de  la   chaleur  fur  les  ' . 

Têtards.  ». 

"...  .  '      "  ■-'    ; 

Dans  le  Mémoire  fur  les  fécondations  arti«4 
âciel^es  ,  j'ai  dit  quelque  chofe  de  relatif  à  cet 
article  ;  mais  de  nouvelles  expériences* ,  faites 
fur  ce  fujet ,  m'ont  fourni  d'autres  réfultats. 
Si  l'on  met  dans  une  glacière  plufieurs  Gre-t 
nouilles  accouplées  y  elles  ne  tardent  pas  à  fe 
féparer  &  à  tomber  dans  une  léthargie  ;  (i  ait 
bout  d'un  ou  deux  jours  on  les  tire  de-là  poui 
les  mettre  dans  un  air  chaud  ^  quand  elles 
font  revenues  de  leur  léthargie,  elles  s'accou- 
plent de  nouveau*  Si  on  les  laxHe  dans  la  glar 
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rHarlti  même  dans  Foiii ,  cUan^ae^' 
mt  vMiiian  }  oaïf:  4  tfOooiipienmt.:Cv 
gMcrmon;  Gcivdl  pB^lK  fiant 
^»  qBUMl  on  leiiiie  le -k  g^âiic^ 
fc  iitfwirf  iSnwnelet  fcnt  à  k  vémé  ^p»^ 
.^Imami  mûtpoidàiit PaccDapkèMnil 
le  1— rfiiCDt  de  aounàa  de  fetaencas 
Ac  f«  piÂiflî«i  qiTdUlfeàMi  féconde.  M. }E 
m  |4ei>  ^j^oMid  oit  riferktiiiâleiiafs  de  la.:mk 
ane»>^{San'' fxpanieL  lerfiEK.:des  tcfticifeirj^ 
on  le  vkmfc  oièfrfwpteAiheiiJef  les  Tétaidàis 
fe:dâbiKtiaM.daDC'ik»^aMliet;  les  Técaiib 
Mwfciit.  dftlVnocns  ciif iwÉioes  dSi  mncos  dClft 
ijôé^ll  fÙLjlBÊ  an  moînp  eeiie  demi-flardiié 
coi  loi  cft  prape,  mais  itnft/Àadeilfé ,'  &( 
û  ne  peor  Iboinir  i  ramnios  fat  liqoeor  qui  d<MC 
noomr  le  Têtard.       -  *'    - 

Si  Ton  met  les  Tctards  fçcoqdés  dans  une 
j^adère ,  &  fi  on  les  y  lai(Iè  pendant  qnetqnes 
heures ,  ils  naiflènc  fort  1)ien  ,  quand  on  les 
tire  de -là  &  qu'on  les  mec  dans  L'eau  ;  mais 
9ik  Y  reftem  plufieors  jours  ;'  ib  péiiâent.  — 
.Les  Têtards  déjà  fécondés^  &  qui  com^^ 
mencent  à  (e  développer ,  mais  dans  une  gb-^ 
dère,  ceflknt  alois  de  fe  dévebppec  ôc  pé« 
riflènt. 

Les  Têtards  naiflènt  à  Pavîe  dans  le  mois 
de  Mai ,  alors  la  chaleur  de  racbmofphère  eft 
enne  les  douze  Se  dix-huit  degrés  du  thermo* 
mètre  de  Rbaomur.  J'ai. voulu  voir  ce  qui 
leur  arriverbit  eo  leur  faifant  éprouver  la  cha'» 
leur  de  notre  iàog  ;  mais  ils  n  onc  point  fbuf-^ 
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fert  de  cette  chaleur  ,  ic  ils  fe  font  dévelopr 
pcs  très-vîce. 

V. 

La  fumée  appliquée  aux  Têtards. 

Je  n'ai  pas  cra  inutile  de  chercher  ce  qui^ 
arrive  aux  Titards  expofés  à  diverfes  fumées  » 
que  je  nemployois   pourcanc  que  rorfqaelles : 
écoient  refroidies. 

Telles  furent  la  fumée  du  foufre ,  d'une 
chandelle,  4lu  drap  brûlé)  mais  alors  il  ne 
naquic  aucun  Têtard,  Je  me  fervis  encore  de 
la  famée  du  papier  brûlé  &  du  tabac  en  feuille 
briUant  ;  mais  alors  quelques  Têtards  qui  la 
recevoient  naquirent  fort  bien.    '  - 

VI. 

Nouvelles  preuves  de  ce  que  foi  dit  fur  Pex^ 
<  cejfive  ardeur  des  Crapauds  mâles  pour  leurs 
femelles. 

Je  trouvai  un  jour  un  Crapaud  mâle  dans 
r^au  demi -pourrie' d'un  vafe,  qui  embraiToic 
amoureufement  un  autre  mâle ,  mort  depuis: 
quelques  jours  &  à  demi  corrompu  ;  je  ne  pus. 

Es  Ten  féparer ,   quoique  je  lui  euflè  coupé^ 
]  cuifles. 

Si  Ion  arrache  un  mâle  â.  fa  femelle ,  &: 
qu'on  lui  préiente  alors  un  doigt  ^  il  le  faific 
fubitement  &  le  fetre ,  &  s'y  attache  de  ma* 
joièrç  qu'on  peut  le   tranfporter  fofpendu  en 
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l'air  d'un  lieu  à  un  autre  fans  qu'il  fe  détaclu 
&  même  lorfqu'on  lui  coupe  les  cuilTcs  ,  il  ne 
lâche  pas  encore  prife:  mais  ils  ne  faifilTeiic 
jamais  ainli  les  doigts  que  dans  le  lems  de 
leurs  amjo'uis.  Je  es  aiiili  ,  par  hafatH  ,  une 
obfervaiion  qui  n'a  ,  je  crois  ,  jamais  été  faite  ; 
les  bcas  &  les  mains  des  Grenouilles  mâles , 
toutes  chofes  d'ailleurs  égales ,  m'oin  paru; 
plus  gros  Si  pins  forts  que  ceux  des  femelles,' 
&  cela  fans  doute  pour  favorifer  leurs  cm- 
bralTemcns.  . 

J'avois  un  jouc.plulîeurs  Grenouilles  accou- 
plées, je  tis  fut  un  mâle  accouplé  les  expc* 
liences  fuivamet  :  j'approchai  la  flamme  d'une 
diaudelle  d'un  de  fes  pieds  ,  de  mamcre  qu'il 
commençoit  à  brûler ,  il  ne  lailla  pas  fa  fe-, 
mellej  quoiqu'il  eût  toute  la  jambe  briilée  :  je 
continuai  de  le  brûler  jufqn'à  h  cuilie,  alors  il  fe 
fcpira.  Cependant  le  feu,  en  lui  biûlant  la 
jambe  ,  lui  occafionnoit  des  cdnTulfions  ;  maÎJ 
i&rfque  je . lui- brillai  la  cuidè^  fa  fépararion 
fe  hâta  beaucoup  ,  &  alors  il  abandonna  Xa 
femelle. 

■  je  replaçai  ce  mâle  de  GreflCuiUei  fi  mal- 
traité, dui9  l'eait  avec  fa  femelle,,  mais  peu 
iftès  il  s'accoupla  de  nouveau  avec  elle;  je 
)e  tirai  alors" de  nouveau  hors  de  l'eau,  mais 
'Û  ne  s'en  fépaià  pas  :  j'appliquai  le  même  feu' 
à  l'autre  jambe  &  à  la  cuilTe  ^  mi^is  la  jaitibe 
avoir  été  toute-  conrumc&  fans  qu'il  quiitâr  fa 
femelle;  3c.il  ne  l'abandonna  que  lorfque  la 
cuilTe  commeAça  de  brûler. 
;  J'ai -tsi^lsté  cette ,  eicpéricRce  fur  une  autre. 
Grenouille 


] 
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Crenouille    mâle  accouplé ,   qui  fupporta   le 

feu    plus  courageufemônc  ;   car   je  commençai 

à  lui  brûler  la  partie  inférieure  de  la  jambe  , 

^uia.  la  jambe  »  enfonce-  un. peu  de  la  cuiire  :  il 

ne  quitta  pas  fa  feoîiçUe  ;  il  fupporta  la  même 

opération  à  l'autre  jambe  :  eniuite  je  donnai 

Je_fcu  aux  deux,  moignotisj  ilréfiftà  .pejùdanc 

quelques  momens  j  enân  il  /e  fépara  en  'criant 

fctttemenr*  .,  ;  '    .     ' 

.    Je  remis   dans  Tçati  ççs  deux  Gr;enQuUle$ 

mutilés  avec  leurs  fem^Ués ,  &  je  les  trouvai 

le  Jour  fuivant  accouplés  d$  i^ouveau, 

'    Je  fis  de  nouvelles  expériences  fur  deux  autreè 

.Grenouilles  accouplas  ;  jeleur  coupai  les  cm(k$ 

entièi'es ,  maisils  ne^l^aifsècent  pas  leur&femelles# 

l'appliquai  la  flanime  f^r  ^eurs   bleffurçs  fai-. 

gnaritesj.ils  ^prouyèrei?i:  •; une  forte  cpnvuJfioja 

fansfeféparer  de  leursc  femelles  j  la  féparatioa 

fe  ifit   feulemenc  ,Jtin  .peu:  après.  Je    mis  le^ 

uieux  Grenouilles  féparés.  avec  leurs  femelles 

dans  Teau  ,  &  je  lesvis  bientôt  s*accoupler  5 

alors  je  coupai  la  tètâi  à  (pus  quatre  ^  fans  qu'ils 

fe  féparalTent  :  mais  lejendemainje  les  trouviû 

tpus  quatre   morts  Se  féparés  de  leurs  quatjre 

femelles.  Pendant  qu'ils  étoient  ainfi  attachés 

à  leuts  femelles ,  quelqu'un  d'eux  féconda  les 

Têtards  qui  fortoient  de  la  femelle  :  je  trouvai 

dans  l'eau  du   vafe  un  mucilage  de  Têtards 

qui -n'y  étoit  pas  ,  &  les  Têtards  naquirent  en- 

^fuite  i  ce  qui  eft'une  preuve   évidente  qu'ils 

aypi^nc  été  fécondée.  :  .   ^ 
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^.  ;ei.r "iirdf  pour  la  naijfancc 
Ms  Têtards. 

,^  cir  que  les  Tccards  peuvent  vivre 
^     x^ie  avec  eux  dans  des  vafes  hec- 
.  ^f:c  termes  j  pourvu  que  la  capacité 
^«>  .-i-  telle,  quelle  contienne  un  volume 
..::iicerable  \  mais  cet  air    n'eft    point 
.  ....s  pour  leur  naiflance  ,  ils  nailTent  fort 
^.  .iiis  un  vafe  parfaitement  plein  d'eau  &c 
...xiteuement  fermé  ;  mais   une   condition 
^ii^eilablement  néceflTaire  ,  c'eft  que  le  lieu 
■^    ca  place  les   Têtards    foit  fuffifamment 
ià^;  il  cft  indifférent  que   les  vafes  foient 
to^iCTS  ou  fermes.  Voici  les  expériences  qui 
M\:  k  ont  appris  :  Je  piis  un  tube  conique  d'un 
^crî  Jong  de  neuf  pouces,  fermé  hermctique- 
i-\;::r  au  Ibmmet ,  dont  le  diamètre  étoic  de 
jccii-pouce  jil  étoit  ouvert  à  la  bafe  ,  qiii  avoic 
j-:  pouce  &  trois  quarts:  je  le  remplis  d'eau, 
A  le  tins  placé  verticalement  avec  la  bafe  en 
bas  ^  je  plaçai  des  Têtards ,  fraîchement  fécon- 
dés ,   à  différentes  hauteurs  ;    les  uns  étoient 
au  fommet,  fc  les  autres  fucceffivement  plus 
élevés,  quelques-uns  arrivoient  jufquau  fom- 
met  du  tube.  En  commençant  par  le  fommet 
&  arrivant  jufqu'à  la  hauteur  de  cinq  pouces  , 
il   ne   naquit  aucun  Têtard;   enfuite  il  com- 
mença d'en  naître  quelques-uns  ,  mais  à  peûie 
ctoienc-ils    développés  qu'ils    périflbient  :   les 
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Têtards  qui  naquirent  &  .  qui  réuflSrenc ,  com- 
mencèrent à  la  hauteur,  cîe  fix  pouces  &.  demi. 
On  voyoit  que  là  où  le  tube  écoit  étroit ,   à  un 
certain  degré  j  il  ne  naiflbit  aucup  Têtard.  Pour 
m'aflurer  fi   la  petitefle  du  diamètre  du  tube  , 
ou  la  plus  grande  profondeur  de  l'eau  ,  y  con- 
tribuoient ,  j'ouvris  le  fommet  du  tube  j  je  fer- 
mal  hermétiquement  fabafe ,  je  tournai  le  fom- 
met en  en-bas,  &  la  bafe  devint  en  en  haut; 
je  le  remplis  d'eau ,  &  je   plaçai  les  Têtards 
fécondés  à  diverfes  hauteurs.  Mais  les  Térards 
du  fondj  ou   de  la  bafe  jufqu'à  une  certaine 
hauteur  du  tube,  nalAToiént  ;  tandis  que  ceux 
qui  étoient  plus  haut ,  Se  dans  un  lieu  plus  étroit , 
ne  nalAçient  pas.  Ce  n'eft  donc  pas  la  profon- 
deur, de  l'eau, ,  mais  la  petitefle  du  diamètre  du 
tube  qui  s'oppofoit  «à  la  naiflance  des  Têtards, 
Cette    conféquençe    eft  fortifiée  par  le  fait 
jCuivaut)  je  remplis  d'eau  un  vafe  cylindrique 
de  verre,  haut  de  féize .pouces  j   c'eft-à-dire, 
qu'il    avoit  fept  pouces'  de  plus  que   le  tube 
conique  de  l'expérience   précédente:   je  plaçai 
des  Têtards  fécondés  à  différentes   hauteurs  ; 
. .  en  commençant  depuis  fa  bafe  Se  en  s'élevanc 
ainfi  peu-à-peu  jufqu'àk  cime ,  ils  y  naquirent 
tous  :  je  répétai  la  même  expérience  avec  les 
:  mêmes  çirconftances.  dans  un  vafe  cylindrique 
^e  verre,  large  de  quatre  pouces  ;  les  Têtards 
jiaquirent  fort  bien  depuis  la  cime  jufqu'^u 
fond  ,  mais   non  pas  dans  le    même    notnb^e 
que   d^ns  le   cas  précédent  ;  je  remplaçai  ce 
vafe  .par  uh^ autre  de  la  inème  hauteur, 'mais 
qui  avoit ,  feulement  un  tiers  de  pouce  de  Jar« 


■geur  ,  il  n'y  en  eut  que  cinq  qui  naquirent  ; 
8c  Ton  peuc  dire  que  ce  fut  hors  de  l'efpace 
étroit  du  vafe  ,  piûfqiie  ce  fut  à  fou  fonimet,  ■ 
U  où  ils  comniunrquoienc  immédiatement  avec 
l'air. 

VIII.  j 

Follicules  glanduleux  ,  découverts  dans  \ 

-    Vintérieur    des    canaux    des   aufs 
des  Grenouilles. 

Les  Têtards  n'ont  point  de  mucus  ,  quand 
ils  ne  font  pas  dans  les  ovaires ,  mais  ils  Je 
prennent  en  travetfaut  les  caraux  des  œufs.  ' 
Quel  eft  iorgane  qui  fournit  ce  mucus  aux 
canaux  des  œufs  ?  J'ai  trouvé  que  c'étoit  un 
aggi>!'gar    de    follicules   glanduleux  ,    dont  les 

"  petites  bouches  s'ouvrent  dans  la   cavité    éi& 
canaux  des  œufs,  &  s'étendent    jufqu'au  com- 

'  mencement  de  l'utéms. 

IX. 

'  Moyen  employé    par   les  Têtards  pour  rompre 
l'ammos  &  venir  à  la  lumière. 


Les  Têtards  forcés  par  leur  longueur  & 
'  par  la  petitellè  de  l'amnios  à  s'y  loger  en 
"demi-lune ,  paroiflent  alors  s'y  étendre  fans 
cclTè,  &  unir  pour  un  moment  la  têre  à  la 
"  qu^'e  ,  ils  font  cet  exercice  pendant  plu- 
lîeiirs  heures  ;  pendant  ce  tems  ils  groJfilTentj 
ils  fe  tournent  alors  avec  beaticotip  de  lenteur 
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dans  lamnios  ,  &  ils   frappeur   Tamnios  avec^ 
leur  tèce ,  en  continuant  cependant  les  contor- 
(ions  dont  j*ai  parlé  :  par  la  répétition  de  ces 
chocs,  lamnios  fe  rompt  enfin  ,  &  alors  le  Tcr 
tard  fort  par  la   porte  qu*il  s'eft  faite. 

Il  y  a  l'autre  membrane  extérieure ,  concen- 
trique à  celle  de  Tamnios,  que  le  Têtard  rompt 
bien  plus  facilement  que  Tamnios:  le  Têtard- 
fort  encore  de  cette  membrane,  &  quand  il 
eft  à  moitié  dehors  il  fe  courbe  avec  vîtefTe  ^ 
&  en  fe  redtelTant ,  l'autre  moitié  du  corps  fore. 
entièrement  \  le  Têtard  ainft  forti  perd  la 
forme  d'une  demi-lune,  il  entre  dans  leau,. 
il  s'alonge  da  doublei  de  ce  qu'il  étoit.  Pen- 
dant q,uelq.ue  tems  il  i;efte  immobile,  s'agitant 
de  tems  en  tems,  mais  prenant  bientôt  des 
forces  il  commence  a  nager.. 

X 

Préexlflence  dis  fœtus  dtia  Torpille 
à  la  fécondanon  (  i  }^. 

La  manière  dont  les^  Torpilles  fe  multi- 
plient a  été-  un  des  objets  les  plus  intéreflTans^ 
de  mes  recherches.  Dans  ma  Lettre  à .  M,  le 
Marquis  Lucchesini  ,  j'ar  montré  que  ,  qiioi* 
que  les  Torpilles  fufleiit  vivipares ,  &  accou- 

«•■B»" ''-a-k   -    ■  ■    ■   ■  -  I, 

C  I  )  Cçtte  addition  eii  imprirnée  dans  la  première 
dernes  lettres  fur  les  obfcrvations  que  j'ai  fartes  dans 
îTîon  derniçr  voyage  :  on  \t%  trouve  dans  le  fécond 
VQluqoe  des.M^moire»  il  Matemaiica  eii  FificaydeUo- 
SiKieti  Italkna». 

*  3^ 
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chalTenc  de  feciis ,  elles  avoicnt  cependant  des 
Œiifs  comme  les  animaux  ovipares:  mes  nou- 
velles obrervatioiis  ont  amplement  confirme 
cette  vcfiic.  j'ajoutai  qu'ayant  trouve  quelques 
fœtus  dans  l'utcius  d'une  Torpille  j  ces  fœtus 
étoient  attachés  par  le  cordon  ombilical  aux 
parois  iniernes  de  l'utcros.  Je  m'apperçus  que 
cette  propofition  avoii  befoin  d'èire  reâifiée. 
Il  eft  vrai  qu'un  esamen  ulitrieur  m'a  manité, 
dans  quelques  fœtus ,  le  lien  de  ce  cordon  a 
l'utétus  ;  mais  ce  lieu  eft  accidentel  ,  parce 
qu'il  fuince  de  l'utt-rus  une  hunniur  vifqueufe  , 
qui  lie  l'extrémité  du  cordon  oppofée  à  celle 
qui  tient  au  fœrus  avec  rmctus  lui-même.  Au 
refte  ,  ce  cordon  ombilical  eft  attaché  à  l'œuf 
i^liand'  il  defcend  di  i'ovaite  dans  l'utérus  j  ou 
plutôt  il  paroît  en" être  une  vraie  continuation  j 
car  cet  œLif  me  paroît  compofé  d'une  enveloppe 
extérieure  membraneule  &  d'un  canal  inicrieuc 
membraneux.  L'enveloppe  extérieure  n'eft  qu'une 
continuation  de  la  membrane  extérieure  de 
l'œuf,  &  le  canal  Intérieurn'eftdemcme  qu'une 
continuation  de  la  membrane  intérieure  du  mê- 
me œuf.  Le  cordon,  par  l'autre  eïttèmiré>eft 
prolongé  avec  le  fœtus,  l'enveloppe extérieuie 
eft  nue  expanlîon  ou  une  continuation  de  la 
peau  ,  &  le  canal  intérieur  eft  une  continuation 
de  rinteftini  ainfi  donc,  l'œuf  &  le  fœtus, 
par  le  moyen  du  cordon  ombilical,  font  con- 
tinués entr'eux  &  ne  forment  qu'un  tout.  Mais 
fuivant  plulîeurs  obfervations  que  j'ai  faites, 
les  œufs  des  Tûtpilles  exiftent  déjà  dans  les 
ovaires  long-tems  avant  qu'ils  foient,  fécondés 
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par  le  mâle  ;  locfquMls  combenc  de  lovaice 
dans  Tucérus  y  ils  font  mùrs^  &  ils  onc  la  grof- 
leur  du  jaune  d  un  œuf  de  Poule  :  on  trouve 
dans  ce  cems  d'autres  œufs  très-petits  attachés 
aux  ovaires  ,  deftinés  fans  doute  à  mûrir  &  à 
propager  l'efpèce  pendant  l'année  fuivante  ^ 
mais  ces  œufs  Ci  petits  fopt,  comme  les  autres  ^ 
enveloppés  d'une  double  mi^mbrane ,  qui  forme 
un  tout  avec  le  fœtus,  dans  les  œufs  mûr^s,^ 
prêts  à  être  fécondés.  Donc  les  fœtus  préexif- 
cent  à  la  fécondation  des  femelles  dans  ces 
animaux.  Voici  donc  encore,  dans  cette  dé- 
^cou verte,  un  nouvel  arguaient  en  faveur  deia 
préexiftence  des  germes*  H ax^ler  avoir  montré 
cette  préexiftence  dans  les  oifeaux»  Je  l'ai  fait 
voir  dans  divers  amphibies  ,.  &  à  préfent  elb 
eft  évidente  dans  les  Torpilles.  Il  eft  bien  i  pré- 
fumer que  ce  fait  ne  fera  pas  le  feul,  entte  Iqs 
poifTons,  qui  manifeftera  cette  lomineuievéï^ité» 
Dans  le  tems  que  quelques  foetus  paroilTent  dans^ 
l'utérus,  comme  je  l'ai  dit , on  en  trouve  d'au- 
tres qui  ,  étant  plus  prêts  à  naître ,  ont  confum^ 
toute  la  fubftance  de  l'œuf ,  &  on  les  trouver 
parmi  ceux  qui  reftent  quelquefois  attachés  p^r 
hafard  aux  parois  de  l'utérus.. 

XL 

Sur  le, Pipai  de  Surinam^ 

^Âtakt  eu  demièretneet  rni  de  ce$  ammaus  ^ 
f ai  pu  faire  fur  lui  diveriès  obfen^ations*  non- 
veUes>  4«)ntje  ferai  uia^  dans  an  Mémoice  £|r 
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ce  fujet  j  que  je  publiai  une  amie  fois  :  je  vcu» 
feulâment  faite  connoitte  ici  deux  obferva- 
lions. 

Dans  l'anatomie  rapide  qui  fut  faite  de  ce 
Crapaud  ,  à  Genthod  chez  M.  Bonnet,  on 
ne  détermina  p.is  exaâement  lî  ce  Crapaud 
c(oit  une  femelle  :  ce  point  mt  ritoit  pourtant 
d'être  teconmi,  puifquelesNaturatiftes  n'ont  pas 
décidé  (î  le  Crapaud  qui  porte  fes  petits  dans 
fon  dos  eft  le  mâle  ou  la  femelle,  j'ai  trouvé 
d'abord  que  ce  Crapaud  elt  la  femelle.  H  eft 
vrai  qu'il  eft  fans  utérus  j  que  les  ovaires  n'y 
fon:  pas  bien  diftincîs:  mais  les  Canaux  àes 
œufs,  qu'on  ne  trouve  que  dans  les  temelles , 
font  delà  dernière  évidence,  &  l'onnefauioic 
eiaindre  de  prendre  les  vaill'eaux  déférenspouc 
les  ovaires  ;  car  d'abord  les  femelles  font  fans 
lelHcules,  enfuice  ces  canaux  des  œufs  s'uniflent 


avec  l'extrcmitc  inférieure  en  un  feul  tronc  ,  qui 
s'implafite  dans  le  redluni ,  &  gui,  par  ion 
exirémtEé  fupérieure  j  fe  termine  dans  levoifi- 
nage  du  coeur.  Toutes  les  recherches  que  |'aï 
faites  pour  voir  lï  les  canaux  des  ceufs  commu- 
niquâllr_-avec  le  4'^s  ont  été  infrudueufes. 

La  féconde  obfôrvacion  regarde  le  change- 
ment d'état  qu'éprouvent  les  fœtus  de  Crapauds 
dans  leurs  cellules  dorlàiesi  car  ceux  que  j'ai 
ohfervés  dernièrement  n  ctoient  pas  fi  dévelop- 
pés que  ceux  qas  fobktvds  à  Genthod  :  ce 
développement  moins  avancé  me  fit  découvrir 
nne  autre  vérité  ,  ceftqooie  Pîpal  pafi'e  del'étac 
dei'Xétard  à  celui -de  Ceipau'd  comme  .nosCra- 
.({iaads.  âcnos  GcewuiUéb  Chaque   pçtic  Wiu 
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de  Crapaud  avoit  une  queue,  &  cette  queue ^ 
auffi  longue  que  le  Crapaud ,  avoic  fa  pointe 
tournée  vers  la  tête.  Je  fis  une  comparaifon 
rigoureufe  ,  par  le  moyen  de  Tanatomie  ,  entre 
cet;e  queue  &  celle  des  Têtards  ordinaires  , 
&c  je  ne  trouvai  pas  la  plus  petite  différence 
entreux.  Outre  la  queue  ,  on  voyoit  les  quatre 
petitos  jambes  qui  pointoienc  hors  du  corps. 
On  fait  que  les  inteftins  font  beaucoup  plus 
longs  dans  les  Têtards  que  lorfqa^ils  ont  pris  la 
forme  de  Grenouille  ou  de  Crapaud  ;  on  faic 
encore  que  les  inteftins  font  ployés  alors  en 
fpirales  ,  comme  Swammerdam  &  RoeSel 
lont  obfervé.  Je  l'ai  trouvé  comme  eux,  & 
j'ai  remarqué  ces  deux  chofes  dans  les  Têtards 
du  Pipai  :  plufieurs  inteftins  étoient  pleins  d'ali- 
mens  d'une  couleur  jaunâtre  femblable  à  une 
bouillie  impalpable.  -Chaque  Têtard  occupoic 
fa  niche  fur  le  dos  de  fa  mère  i  comme  TAbeille 
fous  la  forme  de  Ver.  dans  la  cellule  du  rayon  j 
enforte  que  les  Têtards  n'avoient  pas  le    plus 

Eetît  lien  qui  les  attachât  au)^  cellules  qu'ils 
abitoient:  ces  cellules  étoient  couvertes ,  leur 
fond  ne  communiquoit  point  avec  les  mufcles 
dorfaux  qui  étoient  deflbus  j  mais  ils  en  étoient 
détachés  ,  comme  cela  fut  obfervé  dans  le  Pipai 
difféqué,  à  Genthod. 
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ADDITIONS 


Au  Mémoire  fur  les  fécondations 
artificielles. 


Têtards  qui   naîjfent  dans   l'eau  fpermatifce 
par  les   Grenouilles. 

J  E  tranfrafaî  l'eau  d'un  vafe  ,  où  il  y  avoir  eu 
deux  Grenouilles  accouplées  ,  dans  un  autre 
vafe ,  après  que  la  Grenouille  femelle  eue 
accouché  de  fes  Têtards;  &  je  mis  dans  cette 
eau  des  Téracds  qui  n'avoient  pas  été  fécondés, 
puifque  je  les  avois  tirés  de  la  matrice  même 
d'une  Grenouille  j  mais  ces  Têtards  y  furent 
fécondés  ,  &  ils  y  naquirent  :  on  voit  clairement 
que  la  liqueur  ftminale  du  mâle  ,  qui  avoit 
iccondé  les  Têtards  de  cette  Grenouille  ,  avec 
laquelle  il  ctoit  accouplé ,  avoir  encore  fper- 
maùfé  l'eau  du  vafe  ou  l'accouplement  s'étoit 
fait ,  &  Tavoit  rendue  propre  à  féconder  les 
Têtards.  J'ai  repéré  cerre  expérience  plufieurs 
fois  j  &  l'on  voit  comment  l'eau  des  foffes  ,où 
font  les  Grenouilles  accouplées,  doit  être  fper- 
matifée  ,  &    par   confêquent,  propre  à  faire 
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naître  les  Têtards  qui  nauroient  pas  été  fécon-^ 
dés  par  le  mâle  ;  ce'  qui  doit  faire  admirer 
le  luxe  de  la  nature  pour  la  confervation  des 
efpèces. 

J'ai  voulu  voir  fi  cette  eau  fpermatifée  patr 
les  mâles  confervoit  plus  long-tems  fa  vertu 
fécondante  que  l'eau  fpermatifée  artificielle- 
ment y  foie  en  7  exprimant  le  fuc  des  tefti- 
cules  y  foit  en  y  verfant  de  la  femence  ^  mais 
f ai  trouvé  que  ces  deux  eaux  confervoient 
également  leur  vertu  fécondante. 

I  I. 

De  la  liqueur  féminale  des  Grenouilles  quipajfc 
de  Veau  fpermatifée  dans  celle  qui  ne  Vejlpas. 

Ayant  mis  au  fond  d*un  vafe  une  quantité 
donnée  d*eau  fpermatifée  ^  &  l'ayant  fait  tom- 
ber fur  l'eau  non  -  fpermatifée  ,  de  manière 
qu'elle  defcendît  très-lentement  fur  les  parois 
du  vafe,  en  forte  que  l'eau  non- fpermatifée 
fe  mêlât  le  moins  poflîble  avec  Teau  qui  le 
feroit  j  les  Têtards  rurent  fécondés  dans  toutes 
les  parties  de.  la  mafie  d'eau  contenue  dans 
le  vafe  :  ce  qui  prouve  clairement  que  la  li- 
queur féminale  pafie  de  l'eau  fpermatifée  dans 
celle  qui  ne  l^eft  pas. 


Expériences 


Bffecs  de  révapounlonfur  l'eau  fpcrmatifée. 


L'e-îu  fpetmaiifife  perd  fa  ptoprictc  fécon- 
dante fi  on  la  fait  cvapocer  en  grande  partie  ; 
fij  fur  un  large  morceau  de  verre  ,  on  étend  de 
l'eau  fperuiariite ,  &  qu'on  Ictende  beaucoup, 
qu'on  en  recueille  le  relie  lorfqu'elle  eft  en 
très-grande  partie  évaporée,  &  qu'on  baigue 
des  "Têtards  avec  ce  refte  ,  il  n'en  naîtra  aucun. 
En  répétant  l'expérience  avec  la  femencepure, 
on  trouvera  qu'elle  conferve  plus  de  parties 
fécondantes  que  l'eau  fpeimatifée  ,  &  que 
pIu(îeuTs  Têtards ,  fécondés  par  elle  ,  naiflêni 
&  fe  développenr. 

Enfin,  fi  l'eau  eft  fpermatifée  avec  une 
quantité  plus  grande  de  femence  j  alors  le  relie 
de  certe  eau  évaporée  ,  avec  laquelle  on  baigne- 
ra les  Tératds ,  en  fera  naître  un  périt  nombre. 

1  V. 

Têtards  fécondés  dans  le  vide  de  Boyle. 

J'ai  mis  dans  le  même  tenis  deux  petits 
vafes  fous  le  récipient  d'une  machine  pneu-, 
niatique  i  l'un  contenoit  pluficuts  Têtards  à 
féconder,  l'autre  de  i'e.iii  fpenuarifce  ;  j'ai 
raréfié  l'air,  le  mercure  eft  monté  dans  le 
baromètre  d'épreuve  à  vingt-fix  pouces  quatre 
ligues  anglois ,  le  batomèire  cioit  alors  à  vingt- 
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nieuf  pouces  fépt  lignes  &  y^.  Cette  machine; 
'  qui  appartient  à  1  unîverfité  de  Paivie-,  ne  per- 
mettoit  pas  une  raréfaâion  ultérieure  :  apràs 
que  le  vuide  a  été  fait  j  j'ai  verfé  Teau  fpcrma* 
tifée  fur  les  Têtards  j  je  les  ai  laifles  dans  cet 
air    raréfié  pendant   onze   minutes^   je  les  ai 

*  forcis  du  vuide ,  je  les  ai  expofés  à  î  air  dans 
l'eau  :  mais  ils  font  très-bien  nés  j  &  la  fé- 
condation a  eu  -lieu  y  quoique  l'aie  eut  été 
raréfié.  -  • 

'      L'eau  fpermatifée  du  petit  vafe  n-avoit  bas 

'été  toute  vérfée  fous  la  dochê-de  la  machine 

pneumatique^  il  y  en  avoir  encore  une  petite 

*  partie  que  je  laiflai  pendant  onze  minutes 
fous  ce  vuide  :  je  m'en  fervîs  pour  féconder  à 
l'air  d'autres  Têtards ,  qui  fe -développèrent 
fort  bien;  de  forte  que  ceot^  raréfadion  de 
l'ait  ne  nuifit  pas  i  la  fécondation  ,  quoique 
Teau  fpermatifée  en    eût   éprouvé    les    effets 

'  pendant  onze  minutes. 

J'ai  répété    cette   double   expérience  ,   avec 

*  cette  différence  »  qu'après  avoir  raréfié  l'air  de 
la  cloche  &  y  avoir  opéré  la  fécondation  en 
verfant  une  -partie  de  l'eau  fpermatifée  fur  hs 
Têtards  qui  y  étoient ,  je  les  laitfai  dans  cet 
air  raréfié  pendant  une  demi- heure.  Les  Té- 
tards  fécondés  dans  cet  arr  raréfié  fe  font  dé- 

X  vèloppésen  aiiffi  grand  nombre  que  les  autres; 
mais  les  Têtards  fécondés  dans  l'aîr  par  l'eau 
fpermatifée  ,  qui  avoit  féjourné  une  demi-heure 
'dans  cet  air  raréfié,  naquirent  en  plus  petit 
^nombre.  Il  femble  donc  que  -fa  liqueyr  femi- 
*nale  ,  mêlée  avec  l'eau  >  cocÂmenoeà.  perdre  de 
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.ia  vertu  quand  elle  rede  une  demi-heure  dans  : 
cet  air  raréfié.  Je  dis  <\aU fembU ,  parce  qu'il 
^udcoic  cépécer  l'expétieuce  ,  ce  que  je  n'ai  pu 
faire. 

V. 

Ziqueur   féminale  fichée ,  &   kumeclée   enfuite. 

Ayant  fait  évapoter  de  l'eau  fort  fpermati- 
fée,  en  ayant  recueilli  le  fcdimenc après  l'avoir 
féchc  ,  &  l'ayant  diflbus  enfuice  dans  l'eau , 
j'en  baignai  quelques  Técardsqui  ne  naquirent 
pas. 

De  même  ,  fi  l'on  expcime  fur  un  Plan  les 
lefticules  d'une  Grenouille,  &  qu'on laiiTeféchet 
.ptefqu'enricrement  ce  qui  a  été  expriméj  fi 
avec  la  portion  qui  n'efl;  pas  touc-i-fait  defféchée 
on  baigne  des  Têtards,  ils  ne  naiflentpas.  J'ai 
pourtant  montré  que  la  partie  fécondante  delà 
liqueur  féminale  n'étoit  ni  l'aura  fpermaûca  ,  ni 
ùt  vapeut,  mais  la  patrie  feniible.  On  voit 
cependant  ici ,  d'un  autre  coté,  que  le  refte  de 
la  liqueuE  féminale ,  foit  fon  cepuc  martuum , 
éioil  inutile  poui  la  fécondation. 

VI. 

Expériences  analogues  fur  Us   tejiicules  des 
Grenouilles. 

Plusieurs  Tetatds  ont  été  fécondés  avec 
le  fuc  d'un  tefticule  expofé  à-  l'airi  pendant  une 
■demi-heute,  &-ils  ne  ptKivwent.pas  être  fé- 
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condés  en  plus  grand  nombre  ',  mais  ,  au  conr 
traire  ,  très- peu  Tont  nés  avec  le  fuc  d'un  teftî- 
cule  partagé  en  deux.  &  refté  à  l'air  pendant  une 
demi-heure:  la  raifon  de  la  différence  patdk 
claire  ,  &  Ton  comprend  pourquoi  un  tefticule 
devient  inhabile  à  la  fécondation  quand  il  eu: 
refté  expofé  à  l'air  pendant  un  quart-d^heture 
après  avoir  été  mis  en  morceaux. 

VI  I. 

La  fécondation  peut-elle  avoir  lieu  dans  l'eau 
où  Von  a  mis^  les  tefiicules  de  Grenouilles 
entiers  ou  coupés  ? 

Plusieurs  Têtards  •  furent  mis  dans  l'eau 
dans  le  même  tems  avec  des  tefticules  de  Gre~ 
nouilles  entiers  ^^&  aucun  ne  naquit  ;  mais 
phifieurs  naquirent  quand  je  mis  dans  cette 
eau  des  refticules  y  coupés  en  deux  ou  plufieucs 
morceaux. 

VIII. 

Moyens  inutilement  tentés  pour  conferver 
.    long' tems  à  la  liqueur  fémindle  fa 

vertu  fécondante. 

y  Al  montré  que  ^  comme  la  chaleur  ôte'à 
la  liqueur  féminale  fa  vertu  fécôridante ,  le 
froid  la  conferve  plus  long- tems.  Je  fuis  revenu 
à  ces  expérientes  dont  je  parlerai  plus  bas; 
d'autres  expériences  de  ce  genre  m'ont  été  inu- 
tiles. La  clôture  h'eirmé  tique  n'a  pas  conferve 
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plus  long-rems  cette  vertu  à  la  liqueur  féminale 
tnclce  avec  l'eau  &  aux  tefticules  de  Grenouilles 
que  l'ait  ouvert.  3'ai  éprouve  la  mcme  chofe 
en  ferinaiir  cette  eau  fpermanfée  avec  l'huile 
d'olives  dans  les  tubes  où  elle  étoit,  &  en  plon- 
geant les  te(licules  deGrcnouillesdans  le  miel  on  , 
dans  la  cire  fluide;  mais,  en  lesretiranrfur-lc- 
cliamp,  i'ai  trouvé  que,  par  le  dernier  moyen  , 
■ils  fe  confervoient  plus  de  trois  jours  entiers ,  i 
&  qu'ils  cioient  alors  pleins  de  fucs  j  cependant 
ce  fuc  a  été  inutile  pouc  la  fécondation, 

IX. 

Ffoid  &   chaleur    devenus"  à    un   ctriain  point  \ 
nuijtbiei  à  la  venu  de  la  liqueaï  fèmmaie.        \ 

Quand  l'cin  fpsrmatlfée  a  reftc  une  demi- 
heure  environ  dans  la  glace  ,  It  on  U  ttatifpcfie 
dans  la  température  de  l'air ,  on  fécondera  effi- 
cacement les  Têtards  qui  en  feront  baignés  : 
mais  lî  cette  eau  refte  plus  long-tems  dans  la 
glace,  elle  deviendra  ftcrile,  elle  le  fera  tout- 
a-fait  au  bout  d'une  heure  &:  demie:  elle  per- 
dra fa  vertu  prolifique  lî  on  la  fait  geler  &  fi 
elle  refte  gelée  pendant  quelque  tems  :  alors, 
après  l'avoir  dégelée  &  réduite  à  la  teiVipéraïuce 
del'air  ,  on  en  baignera  inutile  m  eut  les  Têtards; 
mais  (î  elle  refte  feulement  gelée  pendant  peu 
de  tèms,  elle  conferve  un  peu  de  fa  vertu. 

Jufqu'icî    nous   avons    tenté  la   fécondaxîon 

quand  Ppa^  fpermatifée  ,  expofée  au  froid,  a 

tepiis  la  cM^u^E  de  l'aîi^:.  piaîs  auioit-elle   été 

"'     '        .       --       •         '  égalenieiit 
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également  fécondante  quand  y  après  avoir  été 
un  quarc>d'heur&  dans  la  glace  3  on  l'eue  em-* 
ployée  auffi  froide  pour  développer  les  Técàrds^ 
j  ai  trouvé  qu'alors  il  ne  pouvoir  y  avoir  A 
fécondation.  •» 

Il  en  eft  de  même  pour' les  refticules  fî  on 
les  fait  geler  ^  leur  fuc  perd  leur  vertu  fécond 
dan  te ,  quoiqu'on  l'emploie  à  la  température 
de  l'air.  ^         • 

Si  l'on  échauffe  lenteniienr  l'eau  fpermatifée 
jufqu'au  10^.  &  fi  on  la  laiffe  refroidir,  les  Té*- 
tards ,  qui  en  font  baignes  ^  naiflent  fore  bien^: 
£n  remettant  cette  eau  Tùr:  le  feu  jufqu'à  ce 
qu'elle  aie.  acquis  le  ij°>  .de  pbaleur  ,  elle  s'èft 
prouvée  encore  très- propre  pour  la  fécondation* 
Il  en  a  été  de  même  quand  .elle  a  éprouvé  :1e 
50^.  mais  cette,  eau,  au  5  j  >  a' fécondé  très-pe» 
de  Têtards  ;:U  ny  en  à  eu  aucun  quand  cetra 
eau  a  eu  4P^.  de  chaleur.-  Leau  fpermatifée 
péçd  donc  fa  vertu  entré  le  degré  5  5  &  40:} 
mais  il  faut  obferver  nque  cette  chaleur  de.  30 
à  35^.  é toit  d'un  moment. 


L'eau  fpermatifée  unie  à  d'autres  fubjlances 
0Ur  voir  fi  elle  refie  féconde* 

Ueau  fpermatifée ,  mêlée  avec  une  dofe 
difcrète  d'indigo ,  conferve  fa  proprîéeé  fécon^ 
dante. 

Si  Ion  mêle  l'eau  fpermatifée  avec  autant  ide 
petit  bit  J  elle  féconder^  de  mêtne  les  Témdbi 
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La  dès-  T  ^^  ^^  ^^r^T,  prolifique. 
rife  "*^**^!ÎS;oiflC  la  propriété  ^  quoiqu'elle 
,^^%^^aas  (iiicrère  quantité  d'infufion 

<fc  '■*'*^îni  âe  mhme  fi  on  mêle  le  fafran  fec 

^  ^'^diic^  quantité  avec  la  fubftance  des 

5»vScs *1«  Grenouilles,  enforte  qu'on  en  faffè 

bouillie;  'î  ''o"  ^^^^  ^^ors  cette  bouUUe 

ju^  l'etf»  '^^  Têtards,  baignés  dans  cette  eau  j 

^l^c;  lod^^^  pénétrante  du  fafran  ne  nuit 

°  Cii'eau  fpermatifée  on  unie  une  dofe  égale 

j'/iuiJfi  ^^  "^^^  >  ^  ''^"  ^'^  ^^^^  ^"^  mélange  3  & 
ga  ttconde  avec  lui  les  Têtards ,  de  cent  il 

Tdk  né  trois  ou  quatre. 

i'eau  fpermatiiée  perd  fa  vertu  fécondante  en 
ipivcrfant  une  couche  d'efprit  de  vin. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  quand  cette  eau 
;^»erfe  une  couche  d'huile  d'olives  &  de  noix. 

Un  peu  de  fel  commun ,  diflbus  dans  Teau 
fpermatifée  j  lui  ôte  fa  vertu  fécondante  ;  elle 
il  perd  de  même  fi  Ton  y  verfe  de  Tencre  ou 
je  la  garance. 

X  I. 

Expériences  faites  pour  féconder  les  "Ktards  avec 
des  corps  ,  différens  de  la  liqueur  ftminale. 

J'ai  déjà  parlé  de  quelques  corps  qui  ne 
pouvoient  remplacer  la  liqueur  féminale  pour  la 
fécondation  des  Têtards  ^  j'ai  voulu  en  em- 
ployer d'autres  dans  ce  but ,  &  je  les  ai  choifis 
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parmi  les  corps  pîquans  &  odorans,  tels  que 
ie  fafran ,  le  lue  blanc  &  laiteux  qui  fort  de  la 
peau  des  Salamandres  irritées ,  le  f  uc  des  oran<- 
ges  douces ,  divers  fluides ,  acides  ôc  alkalins. 
J'ai  employé  cous  ces  fucs  Se  toutes  les  liqueurs 
fournies  par  le  mâle  Se  la  femelle  ;  mais  tou- 
jours inutilement ,  i  Texception  de  Turine  de 
la  Grenouille  :  la  fingularité  de  la  chofe  de- 
mande des  détails. 

Ayant  ouvert  des  Grenouilles  &  enlevé  leurs 
boyaux ,  on  voit  la  veflîe  de  Turine ,  les  deux 
véficules  fpermatiques  &  les  tefticules.  La  veflîe 
de  4'urine  cft  divifce  comme  en  deux  lobes  ,  elle 
eft  plus  grande  que  les  véficules  fpermatiques  ; 
quanid  on  perce  Tihi  des  lobes  ,  on  en  voit  fortit 
toute  l'urine:  ce  qui  prouve  que  les  deux  lobes 
communiquent  enrr'eux.  J  ai  fécondé  des  Té- 
tards  avec  cette  ufinê^  &  quelquefois  il  y  en 
ix  eu  qui  ne  font  pas*  nés  ;  mais  le  plus  fouvenc 
iU  (e  font  très-bien  développés.  N'avois-je 
poinr-  bleflc  par  cette  ouverture  les  véficules 
ipermatiques  ou  feurs  appendices,  la  liqueur- 
fcminale  ne  (e  feroit  elle  pas  mêlée  avec  Vuri- 
ne  ?  Je  fis  lexpériênce  avec  plus  de  foin.  Je 
perçai' légèrement  la  veflîe  de  Turine  ,  j'adap- 
tai une  canulle  pointue  à  cette  ouverture,  & 
eiv  £açant  j'atcicai  t'urine,  qui  ne  toucha  pas 
la  Grenouille-,  je  m'en  fervis  pour  féconder  les 
Têtards ,  il  y  en  eut  la  moitié  qui  furent  fécon- 
dés. J'avois  lieu  de  croire  que  Turrne  étoit  pu- 
tej  qu'elle  n'étoir  mêlée  avec  aucune  partie  de 
ièa^tncej  foit  par  les  précautions  que  j'avois 
employées  pouc  l'ouyerture  de  la  veflîe  et  pont 
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en  tiret  l'urine  ,  foi:  paice  que  les  véficuln 
fperma[ic]ues  leftèrenc  gontlces  &  pleines  de 
liqueuc  léminale  ;  cependant ,  je  n'ofe  tien 
amrmet ,  je  ne  fuis  pas  sûr  qu'il  ne  fe  foit  pas 
métce  de  la  fetnence  avec  cette  urine.  Il  faut 
remacquet  que  l'urine  des  Grenouilles  femelles 
ne  féconde  jamais  les  Tétaids. 

X  I  I. 

Nouvelles  tentatives  pour  avoir  de  petits  Mulets 
dans  Us  CruiouilUs, 

J'avois  vu  que  la  liqueuc  fcminale  des 
Crapauds  ne  fautoit"  fccondet  les  Têtards  des 
Grenouilles  ,  &c  vite  versa  ;  malgré  la  grande 
analogie  qu'il  y  a  encre  ces  anîoiauï.  J'ai  fait 
d'antres  expériences  fut  divers  efpèces  de 
,Grenouillesi  c'eft-à-dîre  ,  fuc  l'aquatique  verte 
&■  celles  des  arbres:  je  me  fuis  fervi  de  la  li- 
qucut  féminale  de  la  Grenouille  verte  aqua- 
tique pour  féconder  les  Têtards  de  la  Grenouille 
des  arbres ,  &:  de  la  liqueur  féminale  de  ia 
Grenouille  des  arbres  pour  féconder  les  Té- 
tatds  de  la  Grenouille  verre  aquatique  j  mais 
toujours  fans  fuccès  ^  le  fuc  réciproque  des 
lellicules  de  ces  deux  animaux  diftêrens  a  été 
auHI  inutile. 

J'ai  mêlé  les  femences  de  la  Grenouille  aqua- 
tique verte  Se  de  celle  de«  arbres  ;  avec  ce  mé- 
lange j'ai  fécondé  des  Têtards  d'une  Grenouille 
aquatique,,  ils  font  nés  en  ttès-gtande  pattie, 
mais  ils  p'étoient  pas  des  Mulets. 
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X  I  I  L 

Eau  fpcrmatiféc  cxpoféc  à  diverfes  fumées^ 

Quelques  fumées  fortant  immédiatement 
de  la  flamme  allumée  ôcent  la  vertu  fécondante 
à  Teau  fpermatifée ,  quoiqu'elle  foit  refroidie. 
J*ai  employé  la  fiimée  du  papier  &  du  tabac  ^ 
de  même  que  celle  d'une  chandelle. 

XIV. 

Là  feule  a^tatïon   de  Veau  Jpermatïfée  lui  ôte 

fa  vertu  fécondantt. 

Si  Ton  met  leau  fpermatifée  dans  une  petixc 
bouteille ,  &c  qu'on  l'agité  fortement  &  fouvent , 
elle  perd  tout-à-fait  fa  vertu  fécondante.  J'ai 
dit  fortement  y  parce  que  fi  l'agitation  eft.  lente 
l'eau  conferve  bien  cette  vettu..  Si  Ion  fouffle 
dans  ceue  eau  avec  un  tube  ^  de  manière.^ 
lagiter  entièrement  Se  i  W  couvrir  d'écunie  » 
elle  féconde  également  bien  les  Têtards.  En'-^ 
fuite  la  fécondation  dimimie  en  raifon  de  l'auj^ 
mentation  des  fecouiTes.  J'ai  penfé  que  peuc-î» 
être  l'agitation  faifpit  fortir  de  Teau  les  par^ 
ticules  (permatiques  volatilifées  :  mais,  quoique 
.la  bouteille,  où  l'on  agite  Peau  fpermatiifee^ 
foit  bouçWée  hermétiquement ,  la  vertu  fécon^t 
dante  n'en  eft  pas  moins  otée. 

Vj 
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L'eau  /permati/ée,  jiUrét  au  travers  de  quelqai 

corps ,  perd  Ja  venu  fécondante. 

La  filrracioii  produit  fur  l'eau  fpermatirce 
le  nicme  effet  que  l'agitation.  Si  l'on  filtre  l'eau 
fpetmatifée  au  travers  du  coton,  des  chiffons, 
des  ctoftes ,  elle  ferd  beaucoup  de  fa  venu 
fécondante,  &  elle  la  perd  entièrement,  fi 
on  1,1  filtre  au  travers  de  pluiieurs  papiers 
brouillards.  Si  on  filtre  ceite  eau  au  travers  de 
deux  papiers,  &  filon  féconde  les  Taards 
avec  l'e:\u  filtrée,  il  n'en  naît  pas  auran:  que 
lorfqu'elle  n'ctoir  pas  filtrce.  lli  nailTenc  encore 
en  moindre  nombre  fi  on  la  filtre  au  travers 
de  trois  papiers,  U  diminuiion  des  naiflances 
augmente  li  on  fiUte  cetce  eau  an  travers  de 
quatre  papiers  :  enfin  ,  la  filtration  opérée  au 
Travers  de  fix  ou  fept  papiers  ,  empêche  la  naif- 
fance  des  Têtards,  fécondée  par  cette  eau. 

Le  papier  où  avoir  été  fraîchement  filtrée 
l'eau  fpermatifée,  ayant  été  exprimé  dans  l'eau 
pute  où  l'on  met  des  Têtards  non  -  fécondés , 
ceux-ci  naquirent  fort  bien:  ce  qui  prouve  que 
U  filtratioii  oie  à  l'eau  fpetmarifée  fa  vertu  fé- 
condante ,  en  tant  que  la  liqueur  féminale  qui  y 
étoit  contenue  refie  fur  les  papiers  brouillards, 
puifqu'oii  la  faic  fortir  en  les  exprimant. 
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ARTIFICIELLE      ""     ■ 

.-.  .  -.  ....  ' 

Opérée  fur  une  Chienne  par  M.  Pierre  Rossx^ 
Profêireiir  de  Logique  &  de  Mécap.hyâqi^ 
dans  rUniverficé  de  Pife.  ;.   .  v^-i 

Tirée  de^  Opufco li  Scehi  de  Milan ,  Tom  V^  p.:^^ 

L 
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_E  ii  Janvier  1782'M.  le  Profeffeur  Rossi 
rit  une  Chienne  blanche  tachée  de  noir ,  di 
a  race  dès  Barbets  j  d'une  médiocfe  gratîdeàh^ 
âgée  de  trois  ans,  qui  avdit  mis  bas^  &'qtfî 

f^aroifloit  prête  d'entrer  en  chaleur ,  fans  dôhnet 
e  moindre  indice  qu'elle  fût  pleine  ;  il  Tenferma 
dans  une  chambre  avec  deux  clefs  différentes  » 
dont  une  fut  dépofée  dans  les  mains  de  M» 
Nicolas  Branchi  /iïprofefleur  de  Chymie  , 
dans  la  même  Univedîté^j  afin  que  chacun  pût 
être  sûr  que  perfonne  ffèntroit  dans  cette  cham- 
bre qu'avec  la  permiflîon  des  deux  perfonnes 
qui  en  avoient  les  clefs  &  qui  donnoient  a  manger 
à  la  Chienne  dans  les  mêmes  heures» 

Le  2  5  de  Janvier ,  ou  fept  ou  huit  Jours  après 
que  la  Chienne  eut  donné  des  fignes  évidens 
qu'elle  étoit  en  chaleur,  la  fécondation  artifi- 
cielle fut  tentée  par  les  moyens  qu'indique  TAbbé 
Spallanzani^  ProfeiTeur  de  Pavie  j  en  injeâaoc 
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sécliaiiff(£ei  ^o^.ÂîthërmomèmdfeRiAUMiym.» 
la  lîmirar  iiEmip^^ 

oo  quatre  ùa  i'dÀit  û^eftbh  foc  tépetéé  îé  -iS  ^ 
\tx%\ic le  )o pour  en jtflCuter le (ocoès. 

Au  Ménuer  de  f  jrner  la.  Chiénfte  ceffii  d*&cie 
CA  cfaaleiir  j  dès  Iç  a^  fim  venq^e  [«lut  gooflblj 
lés  numdm  ètc^^  ||rèiu!  dc^k 

ftccèi 'de  h  (etood^nm   oii  vradîeabtsiîiUr 
liené  à  la  Chienne.  : 

An  27  de  Ifats,  c'eft-i^-dice)  ibixsnce-denz 
fbQCS  a^psès  la.  pttmièie  inje£fcion»  la  Chienne 
•  mit  has  qoacie  petits  Chiens  ttès-vivans^  tiois 
mâks  J6c  une  repaieUe»  donc  la  couleur  &  la 
ferm^  leffembloiept^  m>a.fealement  a  là  mi^, 
snais  encore  au  Chien'  qui  avoit  foumî  la  iiqueoc 
JKqoiMrej*  c*eft  ain£  qne.l^bcéxedâqte.d^oouveftt 
d6  TAÏ^  Sfjillamzaki  a  été  tonicméè. 


■     A 
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SE 


EXTRAIT 

D*une  Lettre  de.  M,  l'Abbé  Spallanzani  i 
M.  le  Marqais  LucHESMi ,  Chambellan  du 
Roi  de  Prufle,  {ur  les  fécondations  artifi- 
cielles  &c,  les  Mulets. 

Cette  Lettre  fe  trouve  dans  les  Opufcoli  Scelti  de 
y  Milan  j  Tome  VI. 

"•  i .  • .  vJuAND  je  réuffis  à  féconder  artificielle- 
ment une  Chienne ,  je  méditois  fur  cette  inven- 
tion ,  &  elle  me  parut  un  moyen  excellent  pour 
avoir  différentes  efpèces  bizarres  de  Mulets. 
M.  Bonnet  ^  à  qui  je  communique  toutes  mes 
expériences  ,  le  crue  avec  moi.  Je  penfai  donc 
à  me  procurer  di^érentes  femelles  de  quadru- 
pèdes ;,  comme  des  Chiennes  j  des  Chattes , 
des  Lapines  y  afin  de  les  féconder  quand  elles 
feroient  en  chaleur^  avec  la  liqueur  féminale 
d'efpèces  différentes.  Je  communiquai  mon  idée 
au  Dodeur  Rossi ,  Profeffeur  de  l'Univerfité 
de  Pife ,  afin  qu'il  répétât  fur  d'autres  animaux 
l'eî^périence  qui  lui  avoir  fi  bien  réuffi  fur  la 
Chienne.  Je  me  procurai  donc  deux  Chattes , 
l'une  âgée  de  deux  ans  qui  avoit  fait  des  petits  j 
l'autre  de  onze  mofs  qui  li'àvoit  pas  porté. 
Toutes  les  deux  fiirônt  enfermées  dans  un  ap- 
partement fans  pouvoir  fortir  ni  voiraucun  maie 


^    ^  rr  :  T  ^^  <'  ^  s 

.'.  ^urcr.z  pour  compagae  ce 

,^  'i-   '  *"  -  iic  -ois  ans  &  demi  ,  qui 

gtr   ^*  *.'.     .i^j^'^T  prolitîvjae  avec  laquelle 

r  '  ■   ^^,    .•  chienjie.  La  Chatte  la  plus 

,»s-::*:e  en  chaleur  ,  Je  3  Décem- 

-'  •  .  ^';  ^n  coum  point  par  fes  cris  &  fes 

*"*  '^^.,;  chercher  le  mâle  ;  elle  faifoît  même 


^,-ja.j.*::x>  î'  ne  fe  prêta  point  aux  defirs  de 

.-Vr^-Tw  ,  à  laquelle  il  ne  fit  pourtant  aucun 

^^.    ;;  la  fentoitj  ôc  s'en  cloignoit.  Au  rroi- 

r^'jTi  ï'our  de  la  folie  de  la  Chatte ,  je  rentaî 

{^  elle  la  fécondation  artificielle  avec   vingt- 

Êiox  grains  de  la  liqueur  fcminaJe  de  ce  Chien, 

j^  j  employai  les  mêmes  moyens  ôc  les  mêmes 

irrentions  qu'avec  la  Chienne  :  je  répétai  trois 

fois  cette  fécondation  de  la  même  manière  à 

rous  égards  fur  cette  Chatte  pendant   qu'elle 

croit  en  chaleur  ,  ce  qui  finit  le  1 1  Décembre  j 

Â'  je  Ja  tins  enfermée  avec  l'autre  comme  au- 

p.îravant. 

Vous  pouvez  vous  peindre  mon  attente  des 
rw*fultats  de  cette  expérience,  fi  ces  injecSlions 
eulFent  été  prolifiques  :  les  petits  qui  en  feroient 
pro venus  auroient-ils  partagé  dans  le  moral  & 
le  phyfique  les  qualités  de  la  mère  qui  les  auroit 
conçus  3  &  du  père  qui  auroit  fourni  la  liqueur 
fcminale  ?  Je  devois  avoir  au  moins  des  Mulets 
rrcs-finguliers  :  on  auroit  vu  s'y  confondre,  pour 
le  moral,  deux  caradères  très-différens  ;  celui 
d'un  animal  capable  d'éducation  y  plein  de  cour 
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rage  ,  de  talens ,  de  fentiment ,  &  de  toute 
Taftedion  ,  l'intérêt  &  1  obéiflànce  pollîbles  pour 
{on  maître  •,  avec  celui  d'un  autre  animal  infc- 
xieiir  par  (es  qualités ,  indocile  par  inftrnâ: , 
abhorrant  toute  fujétion ,  infidèle  à  fon  maître , 
jie  connoiffant  que  fes  intérêts-,  &  irréconciliable 
avec  le  premier  :  les  réfultats  pour  la  forme 
extérieure  du  corps  n'auroient  pas  été  moins 
curieux  ;  mais  malheureufement  les  peines  du 
Phyficien  ne  furent  pas  récompehféei ,  k  Chatte 
ne  fut  pas  fécondée*  Je  tentai  cependant  cette 
expérience  de  nouveau  fur  l'autre  Chatte,  qui 
entra  en  chaleur  le  1 8  de  Janvier ,  avec  la  li- 
queur  féminale  <lu  même  Chien ,  &  je  répétai 
fepr  fois  les  injeâriôns ,  c'eft-à-dire  ,  chaque  jour 
que  dura  la  folie  de  la  Chatte  ;  &  dans  chaque 
injeâion  j'introduids  au  moins  dix-huir  grains 
de  liqueur  féminale  dans  l'utérus  de  la  Chatte  , 
mais  il  n'y  eut  aucune  fécondation. 

Malgré  l'inutilité  de  ces  deux  expériences ,  je 
ne  prononcerai  pas  fur  leur  impoffibilité  ,  mais 
elles  infpirent  une  grande  confiance  fur  celles 
qu'on  voudroit  tenter  j  &  je  ne  fçroîs  pas  étonne 

Suand  elles  ne  réuffiroient  pas ,  à  caufe  de  la 
ifférence  trop  grande  qu'il  y  a  entre  ces  anî- 
itiaux:  mais  il  ne  faut  pas  être  mécontent,  la 
nature  a  répondu  aux  queftions  qu'on  lui  a 
faites,  &  fes  réponfes  font  toujours  inftruûi- 
ves.  L'inutilité  de  cette  fécondation  ne  doit 
point  rebuter  pour  en  entreprendre  d'autres 
nouvelles  fur  d'autres  efpèces  d'animaux.  11  eft 
,vrai  que  toutes.  Us  liqueurs  féminales  ne  font 
pas  propres  a  féconder  toutes  fortes  defpèce» 


/ 
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d'animaux  :  ces  liqueurs  doivent  avoir  des  rap- 
ports détermines  avec  les  embryons  pour  les 
développer  ,  &  ces  rapports  ne  peuvent  fe 
trouver  dans  toutes  les  efpèces.  Mais  nous  ne 
pouvons  connoîire  que  par  l'expéiience  l'euf- 
tence  de  ces  rapports,  car  des  expériences  qui 
tivoient  d'abord  annonce  l'impoÛibilîtc  de  fe 
procurer  certains  Mulets,  ont  téulTi  quand  elles 
ont  été  mieux  répétées.  M.  de  Buffon  avoic 
ôtc  l'efpcrance  d'avoir  des  Mulets  de  Lapins  & 
de  Lièvre  \  mais  cet  accouplement  a  réufli  en 
d'autres  mains,  &  on  a  eu  des  Lièvres  Lapins 
(i).  Il  en  a  été  de  même  pour  le  Chien  &  k 
Louve ,  qui  ont  eu  des  petits  qui  ont  propage 
leur  cfpèce  (1}  M,  de  Buffon  a  eu  le  même 
malheur  pour  les  Chiens  &  les  Renards  que 
pour  les  Chiens  &  les  Loups:  mais,  quoique 
l'expérience  n'ait  pas  été  répétée,  il  ne  s'en  mit 
pas  qu'elle  ne  pût  réuflir.  "Entre  tous  les  Mulets  , 
it  n'y  en  a.  point  peut-être  de  plus  propres  à 
piquer  la  curiofité  que  les  fameux  Jumaris  : 
vous  iaurez  qu'on  en  compte  de  trois  efpèces  ; 
les  uns,  à  ce  qu'on  dit,  naiOent  d'un  Taureau 
&  d'une  Jument;  les  autres  d'un  Ane  &  d'une 
Vache  i  les  autres  d'un  Taureau  &  d'une  Anefle. 
MM.  Léger  &  Staw  admettent  fans  hclîtet 
l'exigence  de  ces  Mulets.  Mais  M  db  Buffon 
la  traite  dans  fon  Hidoire  comm»  étant  ima- 
ginaire :  cependant ,  dans  fes  Supplémens ,  fans 


CO  Opufc.  Scehl,  T.  m,  p.  158. 
(»)  BoHNET,  Colleftion  complette  de  fci  Oenr 
Très ,  Tome  III. 
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le  nier ,  il  ne  Tadmet  pas  enciéremenç  ;  mais  le 
Pline  français  paroîc  serre  trompé.  M.  BouH- 
GELAT  ,  Infpedeur- général  des  Ecoles  Vétéri-; 
naires  de  France  ,  écrit  à  M.  Bqnnet  qu'il  a 
poffédé  plaHeurs  Jumarts  y  &  qu'il  7  en  a  eu  un 
anatomifé  fou^;  fes  yeux  dans  l'Ecole  Vétérinaire 
de  Lyon  :  il  communique  dans  la  même  lettre 
les  détails  anatomiques.  L'autorité  de  cet  homme 
célèbre  mérite  une  entière  foi.  En  fuppofanc 
donc  la  réalité  de  l'exiftence  de  ces  Mulets  j 
je  voudr'ois  quon   les   multipliât   davantage, 
parce,  qu^ils  feroient  très-propres  à  répandre  du 
jour  fur  la  génération  y  &  l'on  en  retireroit  du 
profit  par  remploi.-de  la  force  de  ces  animaux. 
La  fécondation  naturelle  n'eft  pas  trop  favora- 
ble â  cette    multiplication:    les    quadrupèdes 
répugnent  d'autant  plus  à  ces  accouplemens , 
qu'il  y  a  plus  de  différence  entr'eux  ;  &  ils  ne 
réuffiflent  que  lorfqa  on*  empêche  l'Ane  &   le 
Taureau  ,  qui  font  très-ardens,  à  fe  fatisfaire 
^ec  leur  propre  efpèce.  La  fécondation  artifi* 
jcielle  pourroic  être  ki  fort  utile  j  &  je  Taurols 
ttacée  û  mes  occupations  me  l'eullènt  permis.   > 


.* 
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MÉMOIRE 

SUR   LA    G  ÉNÉR ATION 
DE  DIVERSES  PLAjVTES. 

CHAPITRE    PREMIER. 

GÀiérsuon  des  plantes  appellées  pat  Liî^neus 
Spanîum  junceum  ,  Ftcia  fuba  ^  Pt/imfali- 
vuTt ,  Dolichos  ungukuljtus. 

§1. 

X  ous  ceux  qui  font  un  peu  initiés  <]ans  l'ctu- 
Ag  de  1^  Nature  ,  u'ignozsnt  pas  que  Von  « 
imagioé  trois  fy&êmes  principaux  pouc -expl^ 
quer  les  phénomènes  de  la  génération  des  ani- 
maux ,  celui  des  œufs  ,  celui  des  petits  vers  j 
&  celui  des  deux  Uqueucs  :  on  les  a  appliqués 
aux  plantes  i  les  uns  reuteiu  que  leurs  embryons 
ptcexiftent  i  la  féconaatîon  dans  les  ovaires , 
les  auttes  qu'ils  y  pafTent  avec  la  liqueur  fcmi- 
nale  du  mâle,  &  d'auttes,  en6n,  qu'ils  s'y  en- 
gendrent par  la  combinaifon  des  deux  prin- 
cipes fécondans ,  l'un  fourni  par  le  piilil ,  Sc 
l'autre  pat  les  Staminés.  Ayant    pris  la  léTor 


'^ 
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lutîon  d'ctudlet  la  génération  de  quelques  plantes  , 
j'ai  cru  que  le  moyen  le  plus  convenable,  pour  dé- 
couvrir la  vérité ,  étoit  de  fixer  mes  regards  fur  les 
ovaires  j  &  pour  prendre  la  Nature  furie  faîteau 
cas  que  cela  fut  poffible,  j'ai  cru  devoir  examinée 
cet  organe  dans  trois  momens  différens  :  (avoir  , 
celui  qui  précède  la  fécondation ,  celui  qui  lac- 
compagne ,  8c  celui  qui  la  fuit;  c'eft-à- dire ,  après 
rémiffion  des  pulvifcules  fur  les  parties  femelles 
de  la  plante  :  je  devois  donc  vifiter  l'ovaire  lorfque 
les  fleurs  des  plantes  étoienc  encore  dans  leurs 
étuis ,  lorfqu  elles  étoient  fraîchement  éclofes,  8c 
quand  elles  font  tombées;  &  c*eâ:  ce  que  j'ai  fait 
d'abord  fur  Tefpèce  appellée  le  Genct  d'Efpagnc ,' 
ouïe  Spartium junceum  de  Li^keus. 

IL 

La  conftitution  naturelle  de  cette  plante ,  qui 
eft  telle  que  les  fleurs  de  la  même  tige  font  de  di(^ 
feréns  âges  ;  enforte  que  celles  qui  occupent  la 
cime  de  la  plante  ne  font  pas  ouvenes ,  &  fe  mon- 
trent fous  la  forme  d!ttn  bouton  plus  bu  moins  pe» 
rit  ;  tandis  que  d'autres  moins  élevées  font  prêtes 
à  s'épanouir,  ou  mcme  pendant  que  plufieurs  oc^ 
cupoient  les  parries  les  plus  bailes ,  &  qui  étoienc 
tombantes  ou  tombées  ;  la  même  tige  de  Genee 
me  foùrniflfbit  ainfi  plufieurs  obfervations  ;  \t 
commençai  à  étudier  les  plus  petits  boutons. 
Ks  font  parfaitemeut  fermés,  &  forment  un 

fjetit  corps  folide ,  qui  peiît  avoir  à  peine  utie 
igné  de  longtléur  ;  en  les  ouvrant  adroitement 
avec  des  inârumèos  uès -fùbtils^  on  mec  aifé^ 


1  f  -•'■  *»  ■■.      ■% 
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ment  fous  les  yeux  les  pctaUs  recoquîllcs,  gui 
fontd'un  verd  lendre,  (ans  aucune  teinte  jaune, 
leut  couleur  iiacurelle  ;  quand  on  a  ôié  les 
cales ,  on  voit  les  organes  de  la  génération, 
i  étamiiies  &c  le  piftil.  Les  anthères  laiflenc 
appercevoii  leurs  poulBères  ;  mais  elles  ne 
font  pas  mûres ,  comme  il  paroît  pat  Veïtrème 
peiiielTe  des  grains ,  S;  parce  qu'elles  ne  fout 
pas  volatiles  :  mais ,  au  contraire  ,  elles  fout 
très- adhérentes  aux  anthères  par  le  moyen 
d'une  humeur  légèrement  vifqueufe  qui  les 
fixe.  Du  milieu  de  la  fleur,  on  voit  fortir  le 
tendre  piftil  ,  dont  la  bafe ,  débarraiTèe  de  fes 
enveloppes  &  examinée  avec  une  lentitie,  laifle 
Toir  la  iilique  qui  eft  formée  ,  ou  plutôt  elle 
«ft  elle-même  cette  filique  ,  ou  certe  petite 
cofle,  qui  n'a  qu'un  dixième  de  ligue.  Si  donc 
on  examuie  cette  coiïe  extérieurement ,  on 
Toît ,  aux  deux  côtés,  des  parties  proéminentes, 
qui,  étudiées  avec  foin  à  la  lumiète  ,  paioif- 
^nt  autant  de  petits  grains  occupant  la  partie 
intérieure  de  la  filique ,  ou  comme  nous  di- 
rions, de  l'ovaire  î  n  l'on  ouvre  cette  /îlique 
longitudinalement  ,  ces  grains  paroifTent  de 
très-petites  femences  d'une  forme  ronde,  pla- 
cées dans  autant  .d'alvéoles  ,  Se  attachées  par 
leurs  attaches  à  l'intérieur  des  ovaires ,  comme 
on  l'obferve  dans  ces  graines  mûres  ,  ou  ttès- 
piêtes  d'être  mijres ,  qui  font  enfermées  dans  les 
Cliques  prefque  sèches.  Si  l'on  anatomife  ces 
petites  graines  ,  on  n'y  trouve  pas  une  enveJop- 
pe  extérieure  avec  un  noyau  intérieur,  ferme 
pïideuxlobes,  &  par  le  germe  ou  la  plantule^ 
mais 
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inaîs  on  n'y  voit  qu'un  touc  d*une  fubftance 
fimîlaire  &  fpongieufe  ,  reflemblante  à  une  ge- 
lée un  peu  ferme.  Dans  la  fupponcion  laifoa^ 
nable  où  j'étois,  que  ces  grains  étoient  les 
vraies  femences ,  il  écoic  clair  qu  elles  exiftoiene 
dans  les  ovaires  plus  de  vingt  jours  avant  que 
ia  fleur  fût  ouverte  y  &  par  conféquent  ^'  avarie 
îa  fécondation;  Au  moins  des  fleurs  de  la  me- 
nie  petitefle,  que  jobfervai  dans  une  autre 
tige  du  même  Genêt  5  &  <iu^  j'y  laiflai  attachées, 
ne  fe  développèrent  qu'au  vingt- cinquième  iour# 

III. 

Quand  on  anatomife  plufîeurs  petits  bou^ 
tons  dé  fleurs  le  double  plus  grands  que  les 
précédens  (  S-  U  )  >  on  voit  les  pétales  qui 
commencent  à  (e  développer  &  à  pirendrô 
une  teinte  légèrement  jaunâtre  ,  la  pouffière 
fécondante  étoit  toujours  attachée  aux  fom- 
mités  des  étamines.  Ces  étàmines  ,  comme 
les  piftils  j  avoient  cru  en  grofleur  &  en  loil- 
gueur.  Les  ovaires  h'étoient  plus  G  petits  ^ 
les  feniences  qu  ils  contenoienr  s'étoient  aug- 
mentées.^ elles  étoient  moins  gélatineùfès  > 
quoique  leur  fubftance  fut .  toujours  flmilairè 
&  fpongieufe. 

En  obfervanc  des  fleurs  plus  prêtes  à  s'épa- 
nouir,  on  les  trouve  les  mêmes ,  feulement  les 
pétales  ,  les  étamines ,  les  piftils  &  les ,  petUe$ 
iemences  fe  font  aggratidies  ^  mais  il  n'y  dvjcat 
aucune  diâférenc^e  eflencielle  dans  la'  forine 
entre  l'étgr  aâuel  &c  celui  des  pétales  ciç3 
fleurs  ;  quand  ils  étaient  plus  dévelo|Jipés,^'îà 
ppiiffiète^  des   étamines  étant  plus  mwitt.  T^ 

'  ' *  ^  "  ■■      X  ■  ^"  ■ 
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dccaclioit  facilement  des  anthères  &  vùioît  dms 
les  aits  ,  mais  on  ne  voyoit  dans  les  pecices  fe- 
mences  ni  lobes ,  ni  planmtes  ;  elles  ofTroienE 
i  la  vue  un  cotpufcule  vecdâire ,  d'une  fub- 
ftance  uniforme  ,  enTeloppc  d'un  fluide  ,  & 
fpongieux.  Cependant ,  on  voit  ces  lobes  & 
cette  plancule  dans  ces  grains  ,  parvenus  à  leur 
maturité  ,  comme  on  l'apperçoit  dans  l'examen 
des  liliques ,  qui  avoient  perdu  leur  couleut 
verte  Se  pris  celle  de  la  fuie.  On  étoit  foicé 
de  dire  que  le  tems  engendtoit  oa  rendoit  vî- 
fible  dans  ces  grains  leur  double  lobe  avec  la 
plantule;  audi,  pour  découvrir  leur  formation 
ou  leur  apparition,  je  me  irouvois  oblige  de 
poulTet  plus  loin  mes  obfelYarions. 
IV 

J'observai  donc  ces  ovaires  ou  ces  Cliques 
dans  des  tems  plus  ou  moins  éloignés  de  la 
cbùre  des  fleuts  ;  il  n'y  eut  aucun  changement 
au  bout  de  dix  jours  quand  les  fleurs  furent 
tombtfes  :  mais  dès  le  onzième  on  commence 
â  obferver  quelque  nouveauté  j  les  graines  ne 
font  plus  lî  rondes ,  mais  elles  renèmblenc  i  un 
ctËtir,  donc  la  bïfe  reftoit  attachée  à  la  (ilique 
pac.uit  appendicCj  &  le  fommet  laifToit  apper- 
cevoir  un  point  blanc ,  qui  paroitTbic  mobile 
(aies  le  doigt  qui  le  prelToit.  Si  l'on  coupe  le 
çfxm  dans  fa  longueur,  &  qu'on  le  vifite  in- 
tèrieutement ,  on  voit  que  ce  point  blanc  elt 
une  trè$vpetite  cavité  qui  renferme  une  très- 
petite  gtJUtte  de  lîqtfeur ,  qui  fe  meut  foas  le 
tfoigt  <^i  la  prelTe. 

Att  vingt- unièine  Jour ,  après  que  les^ques 
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font  dépouillés  des  fleurs ,  la  cavité ,  qui  pa- 
roiflbit  d'abord  fous  le  fommec  du  cœur  ,  s'étoic 
aggrandie  en  s'étendant  vers  la  bafe  ;  elle  écoîc 
pleiqe  'd'un  liquide  tranfparenc ,  qui  baignoit  la 
partie  fpotigieufe  de  la  femence.  Cette  cavité 
s'écoit  encore  accrue  au  vingt-cinquième  jour, 
^11^  étoic  toujours  pleine  de  liqueur,  mais 
elle  liiflbit  appercevoir  un  très-petit  corpufcule 
à  demi-tranfparent  ,  d'une  couleur  bleuâtre  ^ 
gélatineux^  &  attaché  vifiblement  par  les  deux 
points  oppofés  aux   parois  de  cette  cavité. 

Au  bouc  d'un  mois  les  graines  s'étoient  ac« 
crues  en  mafTe^  &  avoient  changé  leur  forme 
de  cœur  en  celle  de  rein  ,  qui  eft  la  figure 
qu'elles  ont  quand  elles  font  mûres^  le  corpuf- 
cule ,  renfermé  dans  la  cavité ,  paroiUbit  d'un 
plus  grand  volume,  moins  diaphane,  moins 
gélatineux^  mais  on  n'y  remarquoit  aucune 
Qtganifation. 

Dans  le  quarantième  jour  là  cavité  des  grai* 
nés ,  qui  s'étoit  augmentée  j  étoit  remplie  par 
le  corpufcule  donc  j'ai  parlé  pluHeurs  fois ,  8c 
qui  mérite  d'être  décrit.  Il  fe  trouve  alors  en- 
veloppé d'upe  fine  membrane ,  un  peu  vifqueufe 
Se  facilen^ent  cafTante  ^  quand  elle  eft  ôtée ,  le 
corpufcule  refte  nud  ^  &  il  paroît  d'un  verd 
gaij  il  fe  divife  alors*  facilement  par  le  moyen 
d'une  pointe  d'aiguille  en  deux  portions ,  qui 
paroifïent  deux  lobes ,  entre  lefquels  on  re- 
connoîc  la  petite  plantule  attachée  au  fond. 
Ces  lobes ,  avec  la  fine  membrane ,  font  encore 
enveloppés  par  la  peau  extérieure  de  la  grâitie 
qui  les  défend. 

Xi 


■t  ..."i  f^  difficile  de  deviner  ce  qui 

i-i  j\:jj5squi  ont  eu  le  tems  de  mû- 

_•  :  .ji;  .j'piancule  fe  développer  &  prenr 

^^  j  cc:i:lihncc  avec  de  la  fermeté  ;  c  eft 

^^  :  ^.^ii  itff  graines  du  Genêt  mûcirent. 

5>  joDcencrant  ce  que  j'ai  décrie  dans  les 

rr.'-cdens   articles  j  on   trouve,    i^.   que   les 

^.iiaes  de  cerre  efpèce  de  Genêt  exiftent  dans 

î»is  o/aires  plu/îeurs  jours  avant  la  fécondation  ; 

i\  que  ces  graines  ^  pendant  quelque  tems,  font 

uiiiîives ,  Se  qu  enfuite  il  s'y  forme  une  cavité 

rieine  de  liqueur  :    j  °.  qu'après  la  fécondation 

ou  commence  à  découvrir  dans    la  cavité  uu 

corpufcule  attaché  par  deux  points  à  fes  paroîs  ^ 

vjùi  siccroît  peu-à-peu ,    ôc  qui  paroîc   n'être 

cje   les  deux    lobes  renfermant   la    plancule  : 

4^\  que  la  graine  venue  à   fa  maturité   eft  le 

rclultat  de  deux  lobes  adhérens  à  la  plantule, 

\-  enveloppés  d'une  fine  membrane,  couverte 

J'j:?i?  éjorce  ou  d'une  fur-peau. 

Cis  réfultats  inftruifent  fur  les  conféquences 
xditives  à  la  génération  de  cette  plante  :  fa- 
voir ,  que  ces  embryons  ne  commencent  à  pa- 
roître  qu'après  la  chute  des  fleurs ,  ôc  unique- 
ment après  la  fécondation  ,  puifque  les  petites 
i^raines  ,  ou  plutôt  leurs  enveloppes,  fe  font 
voir  long-iems  avant. 

V  I. 

Après  avoir  analyfé  les  fleurs  de  ce  Genêt, 

)  aiulyfai  celles  de  la  Fève  vulgaire  f^icia  Faba; 

je   commençai  par  celles  dont  les  boutons  font 

îe^   plus    petits.  Ils  paroïffent  verds  exicrieu- 
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wment,  &  même  îmcrieuremènt  fi  Ton  par- 
vient à  développer  les  cendres  pétales  ;  il  eft  vrai 
que  la  couleur  verte  eft  un  peu  blanchâtre.  Les 
écamines  font  déjà  vifibles  &  leurs  anthères 
ne  font  pas  voir  encore  la  pouifière  j  mais  feu- 
lement une  fubftance  un  peu  vifqueufe  &  gé- 
ktineufe  ;  le  piftil ,  dont  le  blanc  tire  un  peu 
fur  le  verd  ,  &  dont  le  fommet  eft  couvert  de 
poils  ,  laifle  un  peu  appercevoir  à  la  bafe ,  ou 
aux  ovaires  ,  les  petites  graines,  J  obferve  deux 
chofes.  Tune  que  les  ovaires  de  la  Fève  fe 
fendent  plus  facilement  dans  leur  longueur  que 
ceux  du  Genêt ,  l'autre  que  les  petites  graines 
font ,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales ,  plus  gran- 
des que  celles  de  la  féconde  ^  les  petites  grai-» 
nés  dé  la  Fève  feroieht  rondes  (i  elles  ne  fe 
courhoient  d'un  côté  pour  former  un  bec 
pointu  •,  elles  font  à  <\emi  tranfparentes  ,  gela- 
tineufes ,  &  en  les  ouvrant ,  elles  paroiirenr 
maflives ,  fans  laiffet  voir  aucune  cavité. 

En  ouvrant  d'autres  boutons ,  qui  ne  font  pas 
fi  petits  j  on  voit  la  potiffière  des  étamines  qui 
devient  fenfiblej  mais  elle  eft  toujours  enve- 
loppée dans  une  fubftance  vifqueufe  y  l'ovaire , 
qui  eft  tnoifis  petit ,  eft  garni  de  fes  petites 
graines  qui  font  plus  gtofTes  ,  moins  gélati- 
neufes  &  tranfparentes  ;  mais  il  n*y  a  aucuno 
cavité  ;  on  voit  la  même  chofe  dans  ces  petites 
graines  qui  ont  groffi  ,  parce  qu'elles  appar- 
tCHoient  à  des  fleurs  plus  prêtes  à  s'épanouin 

On  n'apperçoit  la  cavité  dans  les  Fèves  que. 
deux  trois  ou  jour$  après  la  chute  des  fleurs^ 
9c  on  h  voit  pleine  d'une  liqueur  tpanfparente^ 


'; 
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ceat  cavité  des  {petites  graines  croie  sivec-ello^Â 
9c  qoiaze  oa  vingt  joars  après  b  chute  des 
pérties ,  on  commence  à  dccouvâr  un  corpuC-. 
cale  dans'  la  cavité  j  fin  robfervant  avec.oa 
verre  Se  faifant  déi  efforts ,  il  par^t  pan?^ 
en  deux.;  mais  je  ne  peux  Taffurer  :  on  iux]aîert 
'  tniîiite  cette  certkaoe  en  ouvran;  des  ï  graines 
plus  mures  »  &  en  les  divifant  par  qae^tteJtf£- 
(Kùiiur  le  cprpufcule  j  ii  fe  fépare  aloraçirawx 
parcîes^  <yti  deux  lobes  auxquels  adhère  iotîfrieu^ 
irtcnent  li  tendre  plahtulel  Si .  Ton  traite  avec 
adreâè  cette  plantule  &  ces  deux  lobes  «oti  la 
yQ&  enracinée  daii^  une  toile  muqueqfe  ^  qui  » 
pa0ànt  par  la  divifion  des  bbes  »  va  s*implanter 
dims  les  petites  graines  :  enfuir^  la  plantuleflc 
les  lobes  fe  développent^  &  relient,,  roujouts 
enveloppés  dans  les  enveloppes  de  la  graine  4 
comme  dans  le  Genêt.  .  - 

VII. 
Je  réunis  fous  un  feul  point  de  vue  mes  ob- 
fervations  fur  les  Pois  &  les  Haricots  ,  Pifum 
fativum  »  Dolichos  unguiculatus  :  les  réfultats 
de  ces  deux  plantes  font  parfaitement  analo- 
logues.  Je  dirai  donc  que  les  petites  gtainesdans 
les  ovaires  font  déjà  bien  formées  quand  les 
fleurs  font  encore  dans  leur  berceau  >  ou  même 
quand  leurs  boutons  font  à  peine  vifibles  à  l'œil 
nud  ;  &  alors  ces  petites  graines  font  compo- 
fées ,  comme  les  autres ,  d'une  fubftance  uni- 
forme fans  aucune  cavité  intérieure  :  l'on  ob- 
ferve  les  mcmes  chofes  quand  ces  graines  ont 
doublé  de  malfe,  &  que  la  poufHère  des  anthères 
eft  déjà  mûrie.  La  cavité  des   petites  graine^ 
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commence  i  paroîcre  quand  les  fleurs  ont 
féché  depuis  quelques  jours  -,  dix  ou  douze 
jours  après ,  on  apperçoit  dans  la  cavité  qui 
s'eft  accrue,  un  point  blanchâtre  &  muqueux, 
qui  n'eft  que  les  rudimens  des  lobes  dans  lequel 
la  plàntule  peut  déjà  fe  difcerner  avec  une  ien»- 
tille.  Avec  le  tems  les  lobes  &  la  plantule  s-ac« 
croidènt ,  comme  les  graines  où  fe  trouvent 
ces  lobes. 

Ces  obfervatîons  fur  les  Pois  &  les  Haricots  , 
coçnnie,  celles  fur  le  Genêt  &  la  Fève ,  prouvent 
que  les  graines ,  ou  leurs  enveloppes  ,  préexif- 
tent  à  la  fécondation  ^  Sc  que  la  plantule  avec 
les  lobes  ne  paroiflfent  qu'après  qu  elle  a  eu  lieu. 

Ces  léfultats  ne  s'accordent  pas  avec  mes 

obfervatîons  fur  les  animaux^  dans  lefquelson 

;  voit  déjà  les  fœcqs  avant  la  fécondation  (.i\^ 

Dirons<nous  donc    que  la  Nature  agit  diffé- 

^xemment  dans  la  génération  des   plantes  qu6 

.dans  ceUe  des  animaux  ?  Une  faine  logique  ne 

me  permet  pas  de  me  déclarer  (i  vite  {iir  ce 

. point::  mais  elle  exige  que  je  fafle  d'autres  t^ 

cherches  itir  d'autres  plantes  ;  je  les  ai  encrfr* 

iprifes  9  .&  on  en  trouvera  uûe  partie  dans  le 

Chapitre  fuivant. 


^m 


\  •  '  I 

(i)  Niémnxc  (\ix  U  génération  dequdqoes  animaqx 
ampliif)ies« 
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CHAPITRE    II. 

Céaêrcùon  des  plantes  appelées  par  LiNKEVS 
Raphanus  farivus ,  Cicer  ariedautn,  lïia 
Chinenfis ,  Delphiniiiin  confolida  ,  Cacat- 
bicft  Pepo,  Cucumis  Taiivus. 


Vin. 

Examea  de  U  poujficre  des  Etaminet. 

JP\.APHAt}us  sATivvs  ,  vulgaliement  te 
Raifort.  Les  pentes  graines  fe  lailleiic  voir  dans 
les  ovaires  long-tems  avant  que  la  pouflière  des 
anthères  foit  mure  ;  elles  font  alors  maffives , 
&  elles  reftent  telles  pendant  douze  &  mêtne 
quinze  jours.  Quand  les  fleurs  n'cxiftent  plus , 
on  appecçoit  la  cavité  dont  j'ai  parlé,  très- 
petite  dabord  ,  &  prel'que  pleine  d'un  fluide  : 
elle  s'aggrandit  eiifuite  peu-à-peu  ;  vingt  jours 
aptes  !a  chute  des  fleurs,  elle  occupe  prefque 
tout  l'intérieur  des  graines,  qui  font  beaucoup 
plus  grandes.  Trois  ou  quatre  jouts  après  on 
apperçûit  les  lobes  enveloppes  dans  la  liqueur 
iranfpareme  ;  on  ne  larde  pas  à  découvrir  au- 
dedans  une  toile  muftlagineufe  attachée  par 
|in  côté  à  la  plantu[e,&  de  l'autre  à  la  cavité 
intérieure    de  la  graine.    Enfuite ,   quand   leg 
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graines  murifTenc,  les  deux  lobes  ont  ^grandi; 
&  ils  prennent  grpfficrement  la  figure  d'une 
.  Poire  avec  fon  pédicule ,  par  le  moyen  duquel 
ils  s'attachent  légérenient  à  la^futface  concave 
de  la  graine.  Quand  on  a  tiré  les  lobes ,  Se 
quoi?  les  examine  avec  foin  ,  on  àpperçoit  que 
Ce  pédicule  eft  une  portion  de  la  plantiile  y  alors 
ail  lieu  des  deux  lobes  qu'on  trouve  dans  les 
autres  plantes  ^  celle-ci  en  a  quatre  qui  s'unif- 
ient &  s'attachent  avec  la  plantule  :  enforte 
qu'on  peut  dire  qu'ils  ne  formenc  qu'un  corps. 

IX. 
Cicer  arietinum.  Le  Pois  chiche.  DànslesRQuv^ 
de  cette  plante ,  le  piilil  repréfente  en  petit  une 
Courge  dont  le  ventre  eft  la  bafe  du  piftil, 
-ou,  comme  nous  l'appelons  Vovaire*y  -(î  on 
l'ouvre  dans  fa  longueur  ^  on  trouye  deux  petites 
graines  pointues  &  maflivesd'une  couleur  verte ^ 
douze  oi;  quinze  jours  avant  la  fécondation. 
Pendant  que  la  fleur  mûrit ,  l'ovaire  fe  gonfle , 
êc  il  fe  change  en  une  bourfe  à  laquelle  les 
petites  graines  ibnt  attachées.  Cinq  ou  fix  jours 
aptes  la  fécoçtdacion  ^  les' petites  graines  com- 
mencent à  mcmtrer  U  cavité  dont  j'ai  parlé , 
iiir  un  côté  de  laquelle  on  voit  peu  après  les 
•  deux  très  petits  lobes  attaches^  qui  offrent  à  leur 
ouverture  îa  plantule  qu'ils  renferment  s  elle  eft 
attachée  par  un  filet  mucilagineux  aux  graines: 
enfuite  toutes  ces  parties  prennent  dans  len- 
Veloppe  des  graines  un  développement  ultérieur. 

Ixia  Chiaenfis.  Quand  on  ouvre  longitudina- 
lei^enç  l'ovaure  dans  un  bouton  des  plus  petits  j^ 


f^  ^H«r:  tf  f^lfrJiai corps  long,  proéminente 
^^^  "  i.  mitsL  ;  oB  y  trouve  les  petites  graines 
^^.   *^:  ^jjaàie  ottnrel  »  fous  la  forme  d*une 
JL^MC:  .£  «laefpneot  maffives  :  on  obferve  la 
.mi^fttcySiQùè  quand  les  fleurs  font  ouvertes  8c 
^!i!Wt  Qciaabces  ^  la   cavité    ne  sy  forme  que 
HMt  otx  dix  jours  après.  Mais  cette  plante  offîre 
m»  ângularité  remarquable  ;  d'abord  cette  ca- 
i*tcé  eft  pleine  d'une  fubftance  fluide  &  tranf- 
miente ,  mais  elle  sVpatflfit  &  fe  convertit  peu 
a  peu  en  une  gelée  blanche  femblable  au  lait 
caillé.    La  gelée  même  .  s*épai(Iit  toujours   da- 
vantage y  8c^  avant  la  maturité  des  graines  y  elle 
sed  durcie  au  point  de  réfifter  au  couteau  avec 
lequel  on  voudroit  la  couper.  Cette  fubftance 
endurcie  occupe  route  la  cavité  delafemence, 
fans  qu  on  y  voie  aucun   principe   dés    lobes. 
Cette  obfervation   a  été  faite  fur  des  graines 
qui  n  étoient  pas  encore  mures  ,  &  je  n'ai  pas 
pu  la  poulTer  jufquau  bout.  Mais  je  foupçon- 
nerois  que  cette  fubftance  ,  d'abord  fluide  ,  en- 
fuite  épaiflie  ,  &  enfin  durcie,  tient    lieu  des 
lobes  :    elle  forme  les  lobes  eux^nèmes ,  mais 
fous  une  autre  figure  ;  peut-être  aufli  les  lobes 
fe  manifeflent-ils  plus  tard  dans  cette  graine 
que  dans  les  autres  y  mais  les  faits  obfervés  dans 
la  plante  fuivante  me  portent  â  croire  le  fécond 
cas  plutôt  que  le  premier. 

X  I. 

Delpkinium  confolida ,  ou  le  pied  d'Alouette, 

m'a  offert  dans  fes  graines  les  mêmes  change- 

mens  que  \Ixia  Chinenjîs.  C'eft  feulement  après 

la  chCxte  des  fleurs  qu'on  obferve  la  cavité  dont 
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j'ai  parlé  dans  les  petites,  graines  :  elle  eft  d-abord  ' 
pleine  de  liqueur  fans  couleur  ^  mais  cecce  11- 
quetir  blanchit  bientôt ,  &  devient  comme  du 
lait,  dont  elle  acquiert  même  Tépaidèur.  Si 
Ton  fait  alors  bouillir  un  peu  ces  petites  graines  j 
la  liqueur  blanche  &  laâée  devient  comme  une 
pomma,de  où  Tcn  ne  peut  rien  découvrir  d  or« 
ganifé*  Quand  les  graines  s*approchç|it  davan* 
tage  de  la  maturité,  la  liqueur  blanche  s afFer- 
^nit  toujours  davantage  jufques  à  ce  quelle  aie 
acquis  une  certaine  dureté  ^  ceft  alors  qu  on 
commence  à  y  découvrir  la  pla^tule  avec  les 
lobes ,  qui  y  font  (i  bieiY  cachés  qu  oa  ne  peut 
facilement  les  diftinguer  avec  netteté ,  non-feu* 
lement  parce qu'iU font  très-petits,  mais  encore 
parce  qu'ils  ont  la  couleur  de  la  fubftance  en« 
durcie.  Ce  fait  ,^  analogue  à  celui  du  paragra- 
phe X ,  m'a  fait  foupçonner  fortement  que  cette 
ijpEiaâère  laiteufe ,  prife  Se  durcie  ,  tenfermoit 
les  lobes,  n'en  tenoit  pas  lieu,  &  empèchoit 
de  les  diftinguer  quand  les  graines  n'étoient  pas 
bien  mûres.  Dans  cette  efpèce  de  plantes  les 
lobes  paroiuent  tard  $  on  ne  peut  les  diftinguec 
à  Tceil  qu'un  mois  ,  ou  un  peu  moins ,  après  la 
fécondation  (  i  .)• 

(  I  )  J'ai  trouve  très- fondé  le  foupçon  que  favoîs 
eu*  Après  robfervation  des  graines  d'/xia ,  plus  mures 
que  celles  du  paragraphe  X ,  j'ai  vu  qu'en  les  parta- 
geant en  deux  ondiilingue  la  pUntuIe  qui  a  la  figure 
d'un  cône  «  dont  la  bafe  repqfe  «nu  fond  de  la  feméncc , 
&  le  fommet  arrivé  environ  ^u  milieu.  Toute  la 
plïtntule  refle  enfevelie  dans  cette  matière  laiteufe  qui 
eft  très-duret  Je  n*ai  pu  découvrir  Us  lobes  malgré 
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-Là  Cucuriiia  Pepo  ou  la  Çpar^i.  $!  TcMt 
laifle  lés  fieuis  ouïes,  inuçil^  àrhôm'bat'Mr 
i^r  ftériiité ,  &  qu'oit  oblierve  les  flems  te^ 
aéelies'^  en  comniençanc  pat  leurs  bôuco^le^ 
tiûs  petits;  ibalgré  leur  petirefle,  le  fnii(,^oii 
U  pence  cùurge  ;  ëffi  Aà\i  h>cméi^  foiisie  lKmton> 
9c  Von  y  yoîc  très;  fenfibièment  les  pences  gouiies 

2 td  offrent  uûe  fitigularicc.  Elles  ne  font  pas 
)râ^£èi^uâefi]b(bnceuîïif6rme  od  fimilàitè* 
tolniae  les  autres  graines  qui  ne  font  pas  mûtes  i 
ttoàsa  elfes  foUt  î^iees  et  'deux  fubftîuices;  c  eft* 
^•«diire»  d*-ttM'éoetco  9t  d\ùi.  noyaa:  en  parca^ 
|eant  ceoe  g^e  en  ^ecdc  >  on  voit  ces  ^deu 
lubftances  d^^t^  plan  delàieâjoh,  &  liièfiia 
fi  l'on  prend  un  morceau  de^  .graine  coupée  pal 
la  |>aitie  place'  encre  l'iadét  &-  le  pouce ,  é^% 
on  la  comprime  vers  la  ptnié  coupée  ^  \^  noyaa 
i*échappe  hors  à^  Técorce ,  comme  un  nojjraia 
At  cerife  prelTé  de  cette  manière.  Si  ion  ote 
ce  noyau  entier  hors  de  Técorce  ^  il  reSëmble 
i  une  poire  avec  fôn  pédicule  \  il  a  toutes  les 
apparences  des  Ipbes  avec  la  piancule:  mais 
tout  cela  fe  pa(Te-t-il  ainfi?  la  plantule  pâroit* 
elle  avant  la  fécondation  ?  J'avoue  que  cet 
elTai  dobfervations  fut  les. fleurs  deU  Courge 
me  donna  cette  idée* 

Mais  j'eus  auili  un  doute ,  c'eft  que  dans  les 

Texaétitude  de  mes  recherches,  8c  Je  pancheroîs  i 
croire  ^ue/Ie  corps  que  y  ^\  dii^i^M  la  flanttâe  étoix 
en  partie  dej'efpèce  des  lobes.  La  plantule  paroit 
également  tard  dans  fa  graine  de  Tlxia  &danis celle  dt| 
Pied  d* Alouette  %  comipe  je  Tai  obfervé. 
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autres  plantes  les  lobes  fe  féparoient  aUemenc 
en  deux  parties,  ôc  quelquefois  en  quatre,* 
$.  VIII ,  dans  ce  cas  ^  le  noyau  ne  fe  féparoic 
pas ,  mais  il  fe  fcurmoit  un  tout  unique.  Pouc 
réfoudre  cette  difficulté  ,  je  réfolus  de  fuivre 
ces  obfervations  :  j^examinai  donc  des  boutons 
plus  grands ,  le  noyau  s'étoit  alors  teilemenc 
attaché  à  Pécorce  >  que  je  ne  pus  Ten  détacher 
qu'avec  effort;  mais  cette  écorce  me  parue 
plus  compofée  que  je  n'avois  imaginé.  £Ue 
étoic  formée  par  trois  membranes  ou  pellicules; 
la  première  ou  Textérieure  eft  très-fine  &  très* 
délicate  ,  elle  efl  Tépiderme  de  la  graine.  Celle 
qui  fuit  eft  plus  épaiOè,  plus  blanche  y  plus 
dure^  prefque  Hgneufe  )  elle  eft  aûTez  difficile 
à  féparer  de  la  troifième ,  qui  enveloppe  le 
noyau.  Cette  peau  eft  verte  &  ferme  ^  mais 
elle  ne  Teft  pas  autant  que  la  précédente. 

Les  graines  des  fleurs  ^  qui  écoient  tombées 
depuis  vingt-ciuq  jours ,  m'offrirent  d^àutre$ 
nouveautés  :  le  noyau  qui  avoit  tant  de  rapr 
ports  avec  les  lobes  avoit  difparu,  &  â  fa  place 
on  voyoit  un  petit  f|ic  membraneux,  rerminé 
par  un  petit  bec,  adhèrent  à  la  partie  intérieure 
jde  la  graine*,  le  petit  facétoit  un  peu  gonflé; 
&  le  gonflement  étoit  produit  par  une  petite 
dofé  de  liquide ,  qui  y  étoit  renfermée ,  comme 
on  s'en  appercevoit  en  le  perçant.  Si  Ton  prend 
légèrement,  avec  de  petites  pinces  ,  le  petit fac 
par  la  partie  du  bec  ,  &  en  le  foulevant ,  il  n'eft 
pas  difficile  de  Lavoir  entier  :  on  le  trouve  com- 
pofé  de  deux  membranes ,  qui  renferment  un 
corps  muçilagineux   Se  imbu  d'up^  fluide  ^  ce 


^^4  ExeéniENCzS 

corps  commence  pat  la  pointe  iiicerne  de  h 
graine,  &  s'étend  jufqa'à  la  mBitié,  à  laquelle 
elle  eft  légèrement  attachée.  En  le  touchant 
avec  la  pointe  des  pincettes^  il  le  rompt  le 
«anéantit  j  au  microfcopeit  paroïc  fait  à  réfeau: 
ce  qui  me  le  fit  croite  organifé, 

J'obrervai  des  graines  plus  âgées  ;  c'eft-à- 
dire,  dont  les  fleurs  étoient  tombées  depuis 
plus  d'un  mois  ;  le  corps  muciUgineux  ,  enfer- 
mé dans  le  petit  fac  membianeux,  paroît  alTei 
aggrandi  ;  là  où  la  graine  fe  termine  en  pointe 
il  paroît  une  particule  folîde  &  blanche  ,  faite 
comme  un  cône  ,  qui  eft  le  germe  ou  la  plan- 
nile  en  miniature  ,  mais  il  faut  beaucoup  d'ar- 
tention  pont  la  bien  voir  :  les  deux  lobes  ref- 
leni  attachés  à  la  plantule,  ils  font  blancs  & 
oti  peu  plus  grands  qu'elle  ;  le  corps  mucila- 
gineux  ,  dont  j'ai  parlé,  pafTe  enrr'eux  j  &  il 
va  s'enraciner  avec  la-  plantule.  On  prévoit  les 
changemens  ultérieurs  ,  éprouvés  pat  les  petites 
graines  :  lecorps  inucilagineux  s'étend,  la  plan- 
tule grolïît,  les  deux  lobes  croiflent  en  malTe  , 
au  point  de  remplir  enfin  prefque  toute  la 
capacité  des  graines.  H  refuite  delà  que  je  me 
ferois  bien  trompé  fi  j'avois  pris  ce  noyau ,  qui 
s'obfsrve  dans  la  graine  avant  l'épanouiflement 
desfleuts,  pour  les  deux  lobes  &  la  plantule, 
piiifque  ceux-ci  ne  paroitTen:  qu'un  mois  après 
le  deilcchement  des  fleurs. 
XIII. 

Cucumis  fativus  ,  le  Concombre  ordinaire; 
les  obfervations  que  j'ai  faites  fur  ce  finir  font 
fi    analogues   à   celles   que    j'ai   faîtes    fur   les 
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graines  de  la  Courge,  foît  pour  Tapparition  dit 
noyau  avant  la  fécondation  ,  foie  lut  le  petit 
fac  membraneux  ,  ou  le  corps  gélatineux ,  ou 
les  deux  lobes  &  la  plantule ,  qu'il  me  paroît 
inutile  de  les  particularifer.  }'a|outeraî  feuler 
ment  que  dans  le  Concombre  il  m'a  femblé 
que  la  plantule  Seules  lobes  tardent  plus  â 
paroître  que  dans  la  Courge. 

Après  ces  obfer varions  ,  je  ne  crus  point 
inutile  d*en  faire  d'autres  fur  d'autres  plantes  y 
telles  que  Hybifcus  Syriacu^  y  Alcta  Rofea^ 
Jtcanthus  mollis  ^  Convolvulus  parpureiis  ^  Ocy- 
mum  bajilicumy  Cucurbita  citrullus  ,  Cannabis 
fativa  j  Mereurialis  annua.  Toutes  ces  obfervà- 
tions  s'accordèrent  à  faire  voir  les  graines  avant 
la  maturité  6c  l'adtion  éits  pouflières  ^  tandis^ 
que  la  plantule  Se  les  lobes  parurent  après; 
ce  réfultat  général  de  mes  oofervations  s'ac- 
corde fort  bien  avecxrelles  de  Du  HAMEidans 
fa  Phyjiquc  dts  Arhr€s.  Quand  il  parle  de  la  for- 
mation des  graines  dans  les  arbres  à  noyaux , 
comme  les  Amandes  ,  les  Pêches  ,  les  Prunes  ^ 
les  Ceriies  &  d  autres ,  il  démontre  par  des 
faits  qu'en  ouvrant  un  noyau ,  arrivé  à  fa  per- 
feâion,  mais^olit  le  fruit  eft  verd,  quoiqu'il 
fe  foft  pafTé  bien  du  tems  depuis  la  fécon: 
dation ,-  le  noyau  eft  plein  d'une  humeur  vif* 
queufe }  qu'on  commente  enfuite  à  voir  inté- 
rieurement vers  la  pointe  du  noyaii  un  corpuf- 
cule  blanc ,  qui  femble  enchâlTé  dans  une  petite 
veflie  tranfparente  :  ce  corpufcule  eft  le  com- 
mencement d^s.  lobes  &  de  la  plantule  >  qui, 
pat  un  accroiffement  fucceffif  »  parviennent  à 


remplît  la  capacité  intérieure  du  noyau.  Ct 
nombreux  accord  de  faits  permet  die  foup- 
çonnet  que  ceci  eft  une  loi  de  la  nature  y  fi 
ce  n  eft  pas  pour  tous  les  végétaux^  elle  eft 
telle  au  moins  pour  un  grand  nombre. 

XIV. 

Quelle  fera  celle  des  trois  théories  expofées 

fur  la  génération  des  plantes  3  §.  1,  qui  quà- 

drera  le  mieux  avec  mes  nombreufes   ofadet^^ 

varions  ?  cac   le  but  final  que  je  me  fuis  ptCH- 

?ofé ,  c'eft  la  folution  de  ce  fameux  probl&me. 
î  Ton  vouloir  s'en  tenir  aux  apparences  ,  il 
femble  quon  devroit  préférer  celui  qui  fait 
paâer  dans  les  ovaifes  les  embryons  des  plantes  , 
pendant  la  fécondation ,  avec  les  pouflièies; 
au  moins  je  n*ai  jamais  va  d  embryons  avait 
lemiflion  des  pouffières»  ôc  ils  ont  tou jouis 
paru  quand  on  a  vu  les  pouffières  fur  les  an- 
thères y  l'apparition  des  embryons  dans  les 
ovaires  a  donc  une  dépendance  direâe  de 
cette  pouflîère  :  on  peut  donc  inférer  que  les 
embryons  préexiftent  dans  la  pouflière ,  &  que 
quand  elle  arrofe  les  ftigmates  des  piftils  y  elle 
s'inHnue  par  leurs  conduits  dans  lés  ovaires. 
C'eft  la  conféquence  quV  tirée  un  favant 
Phyûcien ,  appuyé  fur  les  obfervations  d'un 
Naturalifte  (  i  ),  qui  prétend  avoir  vu  l'em- 
bryon dans  les  ovaires  au(fî-tot  que  la  fommité 
des   étamines  avoir   déchargé    leurs  pcmflières 

.  fécondantes. 


(ONebdhamj  nouvelles  dccouvcttes  faîtes  avec 
ie  naicrQfcope» 
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fécondantes.  En  pédant  la  valeur  de  cet  argti* 
ment  ^  on  voit  bientôt  qu'il  n'eft  pas  djmonf- 
tratif,  Preqiièremènt ,  il  eft  faux  que  Tembryori 
fe  voie  dî^ns  les  ovaires  d'abord  après  que  la 
poudière^  eft  tombée  des  étamines  y  au  contrai- 
re, on  ne  lobferve  quelquefois  que  quelques 
femaines  après  ,  &  même  au  bout  d'un  mois  ^ 
comme  mes  obfervations  l'ont  prouvé  &  le  prou* 
vecont.  Secondement  »  ce  raiionnement  eft  peu 
logique,  comme  Tobferve  M.  Bonnet  (i  )  > 
puifqu'on  ne  peut  conclure  que  Tembryon  n'exifté 
pas  dans  les  ovaires  avant  la  fécondation  j  parc# 
qu'on  ne  l'apperçoit  pas,  fans  conclure  de  l'i/z* 
viJUfUité  à  la  non-exiftence ,  d'autant  plus  qu'il  y 
a  mille  exemples  qu*on  pourroit  en  alléguer  ^ 
nous  le  voyons  ainu  dans  l'œuf  non-fécondé,  où 
les  meilleurs  microfcopes  ne  peuvenr  découvrir 
le  Poulet ,  quoiqu'il  y  foit  bien  réellement.  Il 
faut  donc  avouer  que  j  malgré  l'inexaâitude  de 
l'argument ,  il  ne  répugne  pas  que  l'embryon  de 
la  plante  préexifte  dans  la  pouftière,  &  paâe  avec 
elle  dans  l'ovaire  :  mais  pour  terminer  ces  dou- 
tes ,  je  penfai  convenable  d'entreprendre  d'au* 
très  recherches. 

Si  les  embryons  des  plantes  font  dans  les 
pouflîèces»  pourquoi  ne  pourroit -on  pasj  me 
difob-jé  à  moi-même,  les  découvrir  avec  les 
meilleurs  microfcopes?  cela  né  me  paroiHoic 
pas  improbable  ^  &  il  me  paroiiToit  avantageux 


(0  Corps  oigaot 
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(le  tourner  mes  vues  de  ce  côtc-U.  J'examîiuï 
donc  les  poufficces  mûres  de  plufieurs  fleurs  , 
&•  fur  -  tout  de  celles  qui  m'avoient  fervi  dans 
mes  obfervatioiis  ;  je  les  crouvai  fort  analogues 
à  celles  qui  avoient  été  examinées  par  quelques 
BocaiiiHes,  &  fur  tout  par  du  Hamel  :  elles 
me  parurent  un  aggtégat  de  corpufcules  ,  donc 
la  forme  virioic  fuivant  les  planres  ;  les  unes 
ifioîent  arrondies  ,  les  autres  étoient  comme 
des  fpirales,  ou  des  pyramides ,  ou  des  cônes , 
les  autres  avoienc  des  figures  irrégulières. 
Celles-ci  font  polies,  celles-là  épineufes ,  & 
les  autres  pleines  de  petites  rumeurs  ;  tandis 
que  les  unes  font  ttanfparences ,  il  y  en  a  qui 
font  opaques  ,  ou  jaunes ,  ou  blanches ,  ou 
azurées,  ou  couleur  de  chair  j  la  grandeur  de 
ces  pou/Iières  paroît  erre  comme  la  grandeur 
des  plantes:   mais  ces  perits  corps  n'intérefleiic 

Îas  immédiatement  la  génération  des  plantes. 
Is  font  des  étuis  on  de  petites  vélîcules,  pleines 
d'une  liqueur  fubtile  ,  qu'elles  laifPent  échapper 
avec  fonre  lorfqu'on  les  humeéte  ;  Se  dans 
cette  liqueur  on  voit  nager  une  multitude  de 
petits  globules ,  qui  j  dans  le  moment  de  l'ex' 
plolîon ,  s'agitent  rapidement  en  di\^ers  fens. 
Cette  liqueur ,  dans  là  théorie  dont  j'ai  parlé , 
doit  contenir  les  tudimeiis  ou  les  embryons 
des  plantes  nouvelles  j  elle  devoit  donc  fîiet 
mon  attention  poar  y  chercher  ce  qu'il  pour- 
toir  y  avoir  d'analogue  aux  embryons.  Quao^ 
on  apperçoit  d'abord  ces  embryons  dans  les 
graines  ,  ils  refTemblent  d  un  corpufcule  pointu, 
auquel  font  amch^s  ordinaitemeni  deux  corps 
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plus  grands ,  re(tettiblans  aux  ailes  fermées  d'un 
Papillon  j  ce  fonc  les  lobes.  Je  cherchai  donc  foi- 
gneufémenc  ces  corpufcules,  ou  quelque  chofe 
qui  leur  fur  femblaole  ^  dans  cetce  liqueur ,  avec 
une  lentille  foible,  enfuice  avec  de  plus  fortes, 
enfin  a^^ec  les  plus  fortes;  mais  je  ne  découvris 
jamais  que  cetce  liqueur  ^  qui  reftemble  à  Thuile 
ou  à  un  corps  gras  fondu ,  avec  les  pe\its  globules 
qui  y  nageoienc:  la  liqueur  étant  inorganique 
ne  pouvoir  être  les  embryons ,  &  je  ne  pus  rien 
remarquer  dans  les  globules  qui  relTemblâc  aus: 
lobes  ou  aux  embryons^*  qar  les  globules  fonc  de 
petits  corps  fphériques  ou  à-p^^^px^ès,  comme 
toutes  les  lentilles  les  fonc  voir  ;  je  les  ai  vus  de 
même  avec  Je  microfcope  folaire ,  qui  groflîc  6, 
fore  les  objets. .  Après  lexpo/îtion  de  ces  faits ,  il 
léfulte  que  les  embryons  ne  fonc  pas  cachés  dans 
les  poumères  des  âeors. 

On  pourra  peuc-ètre  m  objeâer  qu'il  ne  repu-- 
gne  pas  que  les  globules  foienc  de  vrais  em- 
bryons ,  qui  confervenc  une  forme  arrondie  cane 
qu'ils  fpnt  dans  les  pouffières  ,  mais  que  >  quand 
ils  fonc  arrivés. dans  les  ovaire,  s  y  crouvenc  un 
fuc  abondancpoui  leç  nourrir,  qui  déploieleûrs 
parties  concçncries  dans  le  globule ,  &  qui  leuc 
donne  alors  la  forme 4es  lobes  &  de  la  planrlile,^ 
cooime-les  Técârds  des  Grenouilles  &;  4^s.(^i^^* 
pauds  >  qi^i  onr  une  figure  globuleufe'  dans  Te 
fein  de  leurs  mères ,  6c  qui  ne  prennénc  celle 
de  Técards  que  quand  ils  cTnt  éce  nourris  {)ar  la 
liqueur  de  ramnios.,.,Lobjeâion  ie  réduic  à 
ceci;  eft-il  poffible  ^iiè  les  globules ,  nageant 
dans  la  liqueur  des  pouf&ères ,  foienc  le$  em- 
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bryoDS  ?  je  ne  cherche  pas  fi  la  chofe  eft  poflfî- 
ble,  mais  fi  c//e  eft  probable  y  fi  1  on  peut  croire 
oue  les  embryons  préexiftenc  dans  les  embryons 
des  iiztnmcs?  &  mes  obfervacions  détruifenc 
toores  ces  probabilités.  Cependant,  pour  lever 
XQus  les  doutes ,  j'interrogeai  encore  la  Nature , 
gcje  iui  fis  une  nouvelle  queftion ,  qui  me  parut 
la  dernière  à  lui  faire  pour  réfoudre  ce  problème. 
Je  cherchai  fi  les  embryons  paroiffenc  dans  les 
ovaires ,  &  s'ils  pouvoient  mûrir  quelquefois  en 
empêchant  artificiellement  l'aâion  des  pouflSè- 
tes  fur  les  piftils;  car  s'ils  mûrifibient,  alors  il 
étoit  évident  que  les  embryons  n'appartenoieiit 
plus  aux  poufiières ,  mais  aux  ovaires.  Je  pouvois 
remplir  ce  but  par  trois  moyens  ;  ou  en  coupant 
les  anthères  avant  que  leur  poufiière  fut  tombée 
fur  les  piftils ,  ce  qui  pouvôit  avoir  lieu  avec  les 
plantes  hermaphrodites ,  où  l'on  trouve  enfem- 
ble  les  piftils  &  les  étamines  ;  ou  en  otant  les 
fleurs  mâles  ou  étamines  des  plantes  qui  portent 
les  fleurs  mâles  &  femelles  fur  le  même  individu, 
dans  le  moment  où  elles  éclofent  j  ou ,  enfin,  en 
écartant  les  fleurs  mâles  des  fleurs  femelles  ,  de 
manière  qu'on  ne  pût  foupçonner  que  la  pouflière 
despremières.s'approchât  des  piftils  des  fécondes, 
ce  qui  pouvoit  fe  faire  avec  les  plantes  qui  ont  les 
deux  fexes  dans  deux  individus.  Ces  trois  genres 
d'expériences  &  d'obfervations  fourniront  la  ma- 
tière des  deux  Chapitres  fuivans. 


SUR    LA   GÉKÉ  RAT  10  N.      341 

CHAPITRE    III. 

Cénéacion  de  quelques  plantes  donc  les  une$ 

ëroienc  hermaphrodites ,  &  les  autres  à  fleurs 

mâles  Se  i  fleurs  femelles  dans  le  même  in-- 

diviàu  j  &  fnr  lefquelles  la  pouffière  des  éta- 
itîines  n'a  point  agi  j  elles  ionr  appellées  par 

LiMNEUS    Ocymum    BaJiUcum  ^    Hybifcus 

Syriacus ,  Cucutbitus  melo  ,  Pepo  fruSlu  clypéi 

farmi  j  Cucurbita  cârullus. 

X  V  I, 

J  'ai  commencé  par  une  plante  qui  porte  des 
fleurs  hermaphrodites  j  &  ce  fut  la  petite  efpèce 
du  Bafilic  qu'on  a  coutume  d'élever  dans^des 
vafes^  &  quon  appelle  Ocymum  bajilicum. 
Cette  plante  étoic  en  partie  fleurie  &  en  partie 
fur  le  point  de  fleurir  quand  j'eu^  l'envie  de 
faire" cette  expérience;  mais,  pour  mieux  juger 
de  mes  expériences  »  }e  voulus  établir  une 
comparaifon  entre  ce  qui  arrivoit  aax  fleurs  fur 
lefquelies  j'avois  fecoué  les  pouflières  ^  &  celles 
qui  n'avoient  pas  éprouvé  leur  adion.  Quant 
aux  premières  »  voici  les  réfultats  que  j'obtins»  ' 
Chaque  fleur  de  Baiilic  efl:  compofée  de  quatre 
ctamines ,  au  milieu  defquelles  s'élève  le  piftiL 
I<es  étamines  &  le  piftil  font  très-viflbles  douze 

Y  3 
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|ours  &  même  davantage  avant  que  les  fleucs 
s*ouvrent ,  pourvu  qu'on  en  ôce  adroûement  les 
pétales  ;  dans  ce  même-  cems  les  graines  font  ca- 
chées dans  lovaire  au  nombre  de  quatre:  elles  ont 
la  forme  d'un  œuf.  Elles  font  alojs  maffives ,  9ç 
elles  concfnuent  à  l'être  quelques  jours  après  là 
chute  de  la  fleur  ^  mais ,  en  augmentant  de  volu« 
me  y  elles  font  voir  cette  cavité  que  j'ai  fait  con- 
noltre  dans  les  graines  dçs  autres  plantqs^j^;  alors  » 
au  bout  de  quelques  jours  ,  on  obfetye  dan$  la 
cavité  un  point  de  matière  qui  fembleinfôroie  , 
mais  qui  ne  tarde  paè  à  faire  voir  deux  lobes  avec 
la  plantule.  Pendant  que  les  lobes  Se  la  plantule 
s'accroiflTent ,  la  cavité  s'étend ,  Se  ces  corps  ocîcu- 

})ent  bientôt  toute  la  capacité  de  la  graine.  VoîU 
e  procédé  de  la  Nature  daqs  les  fleurs  du  Bafilic, 
fur  lefquelleson  a  agîrc  la  pouflîère  des  étaminesj 
&  ç^e(t  ce  que  j'ai  obfervé  dans  les  autres  plante^. 

.XVII. 

Voyons  à  préfent  ce  qui  awive  aux  em- 
bryons qui  ne  reçoivent  pas  les  pouflîères  des 
étamines.  Chaque  fois  que  les  fleurs  étoient  fur 
le  point  de  s'épanouir  ,  je  coupai  les  quatre  an- 
thères qui  étoient  alors  très- pleines  d'une  pouf- 
fîère  mure  ;  mais  je  ne  fus  pas  content  de  cette 
opération  ,  parce  que  la  vapeur  qui  s'échappe 
des  poulfières  eft  très-fubtile,  §.  XV  ^  &  doit 
être ,  fuivant  les  Botaniftes ,  ce  qui  concourt 
immédiatement  â  la  génération.  Mais,  quoi  qu'il 
en  foit,  non  -  feulement  j'écartai  les  pouflîères 
après  avoir  coupé  les  anthères  de  ces  fleurs  qui 
éwient  le  fujet  des   expériences  ,  mai^  je  les 
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nns  encore  éloignées  des  autres  fleurs  exiftantes 
fur  la  même  plante,  &  |e  m'en  affurai  complet- 
cernent  en  ôtant  toutes  les  fleurs  de  ma  plante  j 
élevée  dans  un  vafe,  à  mçfure  quelles  alloienc 
5*épanouir.  Le  vafe  étoît  placé  fur  une  fenêtre, 
dans  le  voidnage  de  laquelle  on  n*élève  aucune 

Ïlante  femblable.  Quel  fut  l'effet  de  ces  foins? 
e  ne  le  dirai  pas  fans  étonnement  \  les  petites 
gjraines  ^  quelque  tems  après  la  chute  des  fleurs  ^ 
montrèrent  une  cavité  où  j  apperçus  les  deux 
lobes  &  la  plautule ,  &  ces  petits  corps  qui  s'ac- 
crurenc  remplirent  la  cavité  intérieure  de  ces 
graines  \  en  un  mot ,  elles  fubirent  les  mêmes 
changemens  que  les  graines  qui  avoient  éprouvé 
rinfluence  des  pouflières ,  &  Ton  n  auroit  pas  cri^ 
qu'elfes  en  euuènt  été  privées. 

XVIII. 

Je  n*aî  pu  me  tranquillifer  fur  ce  rcfultat  ;  Je 
craignois  de  n^avoir  pas  apporté  â  cette  c^pé- 
rîehée  délicate  toqres  Its  précaution:»  néceflaires. 
Les]Phyfîciën$  croienr  communément  que  les 
pouflîèrçs  d^s'étamîneâ'agiflrent  quand  les  fleurs 
lont;  fraîchement  épanouies ,  ou  quand  elles  s^épa- 
nouiflefit.  Mâts  en  ouvrant  les  fleurs  du  Banlic 
deux  ou  trois  jours  availt  quelles  s'ouvriffent 
naturellement,  je  trouvais  deux  ou  trois  fois  que 
la  pouifière  étt>it  en  partie  mûre  ;  &  il  poutroît 
arriver  que  quelques  petits^  grains  fuflènt  paffés 
des  anthères  oans  le  piflil ,  puifque  ces  deux  or- 
ganes fe  touçhenr.  le  foupçonnai  donc  d'avoîc 
coupé  les  anthères  trop  tard  j  c'eft-à-dire  ,  après 
l'aâiion  àjis  pouflières.  Je  réfolus  donc  de  les 
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couper  fur  d*autres  fleurs  qui  dévoient  s'ouvrir 
plus  tard  j  &  qui  ne  laifTeroienc  pas  ainfi  lieu  au 
loupçon.  Ici  les  réfultars  furenc  dîfFérens ,  je  fis 
l'opération  fur  quatre-vingt-deux  petits  boutons 
à  fleurs.  Les  petites  graines  d'un  tiers  environ  des 
fleurs  tombèrent  avant  de  mûrir  :  les  ovaires  des 
autres  âeurs  renfermoient  les  autres  plus  ou 
moins,  mais  avec  des  circondances  difttrentes. 
Quelques-uns  renfermoient  des  graines  très-peti- 
tes p  quoique  dans  le  tems  de  la  maturité,  d'au- 
tres en  contenoient  de  plus  grandes ,  mais  ifron*^ 
cées ,  paffces  &  gâtées  y  d'autres  en  logeoient  qui 
étoient  auffi  bien  formées  &  aufli  grofles  que 
celles  qui  avoient  reçu  l'inSuence  des  pouflières, 
au  moîns-quant  à  l'extérieur:  il  y  en  eut  ving-cînq 
de  ce  nombre  j  &  en  les  obfervant  intérieure- 
ment ,  j'y  trouvois  encore  h  plantïile  avec  les 
lobes  qui  ne  différoîent  point  de  la  plantule  Se 
des  lobes  fournis  par  les  graines  de^  fleurs  fé- 
condées. Entre  ces  vingt-cinq  graines  qui  n'a- 
volent  pas  été  sûrement  touchées  par  les  pouf- 
fières  ,  feti  analifai  douze  de  la  manière  que  jç 
viens  de  raconter ,  &  j'en  femai  treize  en  terre 
pour  voir  fi  elles  naîtroient ,  mais  elles  ne  naqui- 
rent  point  ;  tandis  que  treize  graines  de  la  même 
plante  de  Bafilic ,  expofées  à  ladlion  des  pouf- 
lières  &  femées  dans  la  même  terre  ,  naquirent 
toutes  fans  exception.  La  conféquence  impor- 
tante &  immédiate  qui  réfulte  de  ces  faits ,  c'eft 
que  les  embryons  du  Bafilic  dépendent  des  pouf- 
fières  pour  être  fécondés  &  développés  juîques 
a  un  certain  point;  mais  qu'ils  n^en  dépendent 
point  pour  leur  exiftence. 
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XIX. 

Pendant  que  je  faifois  ces  obfervations  & 
ces  expériences  fm  le  Bafilic ,  j'en  fuîvois  de 
pareilles  {ht  i*Hibijcus  Syriacus:  je  coupai  les 
anthères  de  pludeurs  fleurs  dès  qu'elles  furent 
ouvertes  ;  je  dois  dire  que  je  ne  fuis  pas  par<» 
faiceniLent  fur  que  quelque  grain  de  pouffière 
ne^  foie  pas.  pane  dans  les  pifl;ils  en  ôtanc  les 
anthères  I  j'ar  trouvé  plus  d'une  fois  les  pouf* 
(léres  mures:  quelques  gr aines. rombèrent  d'a^ 
bord  après  l'opération ,  mais  plu£eurs  fubfif- 
cèrent  ^  s'accrurent,  beaucoup  •  Se  feroienc  mir«- 
ries  Çl  elles  n'en  avpient  p^s  ecé  empêchées  par 
le  froid  de  l'automne  ^  comme  d'autres  graines 
de  la  même  efpèce  de  plaaçe  qui  devoienç 
avoir  été  fécondées.  Je  voulus  analifer  inté« 
xieurement  quelques-unes  de  ces  graines j  qui 
s'étoienc  accrues  coniidérablement ,  mais  qui 
n'éçpien.c  pas  parvenues  à  leur  maturité ,  &  je 
yis  que  quelques-unes  étoienç  noircies  &  gâtées  , 
les  autres  étoienç  blanches ,  faines  en  apparence  ; 
ipais  ce  qui  intér^iOfè  le  plus  ,  elles  renfermoienc 
là  plantuîe  di|hs^  les,  iobes ,  qui  étoient  concen^ 
très  en  eux-mêmes  &  recoquUIés  comme  une 
laitue  découpée*  H  s'échappoit  encore  de  cet  tç 
plantuîe  une  toile  gélatineule  très  -  fubtile  3  qui 
s'uniflloit  à  la  gr^neypar  la  partie  oppofée. 

Tandis  qup  j'ôtois  les  anthères  &c  les  éta-* 
mines  des  fleurs  épanouies  dç  ÏHybifcùs  Sy 
riacus ,  je  fiifois  la  même  t>pération  fur  les 
autres  fleurs  de  cette  plante  quelques  jours 
ay^c  qu'elljes  fuljent  épanouies  :  j'ouvris  donc 
le^tx>i)Co«  de  vive  force  ^  &  ce  aétoit  jamais 
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fziu  dcchitet  quelques  pétales^  maïs  j'étoîs  sDr 
alotJ  qu'il  n'y  avoît  eu  aucune  pouffièie  de 
répandue  ,  car  elle  étoir  eiiciTe  collée  fut  la 
Ibnimité  des  étamines.  Les  réfuhais  fuccnt  fem- 
blables  aux  prcccdens,  plufieuts  petites  gtainei 
locnbèrent  d  abotd ,  d'autres  groftireiu  beaucouj>, 
mais  elles  ne  mûrirent  pas,  quelques-unes  de 
ces  dernières  étoieiu  endommagées  ,  d'autres 
«oient  faines,  &  laiflbient  bien  voir  les  deai 
lobes  &  la  planiule. 

Les  confcquences  des  expériences  enrreprifes 
fur  VHytifcus  Syriacus  rayonnent  avec  celles  que 
|*aî  laites  fut  le  Bafîlic ,  S:  elles  démontrent  que, 
quoique  l'heureux  développement  des  embryons 
dépende  beaucoup  de  l'aâion  des  pouâjcres^ 
cette  ponffière  n'çn  eft  cependant  ni  le  véhi- 
cule ^   ni  l'auteut. 

XX. 

Ayant  fatisfait  ma  curîoltté  fùc'  ces  deux 
plantes  à  fleurs  hermaphrodites ,  je  palTai  à  an 
autre  genre  de  plantes ,  dont  les  individus  ont  fé- 
latément  3es  fleurs  mâles  ^  des  flâurs  femelleSi 
'étudiai ,  dans  çè  bur,  deux  de  ces  plantes,  ïa. 
Cucuriita  meh'pepo  fruâa  clypei  formi ^  qu'on 
pourtoit  appellçr  Courge  à  récii.:Sc  la  Cucarb'a» 
i'uruUui ,  ou  le  Melon  d'eau. 

Je  vais  parler  dé  la  preinière  dont  je  plis 
les  graines  dans  lé  jardin  de  Botanique  dt 
Pavie  :  je  les  fis  femcr  au  prîntçms  à  Scani 
diano,  agréable  Château  dans  l'&at  de  Mo- 
dène ,  ma  patrie ,  où  je  palîê'  les  féiies  du 
^rintems  &  de  l'automne",  &  où  je  m'occupç 
iuf-tout  de  mes  expériences,  qui  font  II  bafc 


pai 

J'é 
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de  mes  Ouvrages.  J'y  arrivai  dans  les  premiers 
jours  de  Juillet  1777  t  deux  individus  de  cette 
plante ,  que  j'avoisfair  planter,  commençoienc 
à  taiiïer  appercevoir  quelques  petits  boutons  à 
fleurs.  Je  diftinguai  bientôt  ces  boutons ,  qu  on 
apperçevoit,  en  difcetnant  même  ceux  à  fleurs 
mâles  de  ceux  à  fleurs  femelles.  Les  mâles  ont 
uii  pédicule  mince ,  Ou  du  moins  qui  n'eft  pas 
gohâé  3  tandis  que  les  boutons  à  fleurs  femelles 
ont  un  pédicule  près  du  calice ,  qui  fe  gonfle 
comme  une  tumeur ,  &  qui  eft  la  petite  Courge 
elle-même,  comme  je  l'ai  infinué,  fc  Xll. 
Tous  les  fours  je  vifitois  ces  deux  plantes ,  pouc 
en  examiner  avec  attention  les  fleurs,  afin  de 
faire  périr  les  mâles  dès  leur  naiflànce^  parce 
que  je  vonlois  être  (tf  que  la  pouflière  des  éta- 
mines  n  avoir  pas  influé  fur  les  flelirs  femelles  $ 
&  comme  il  eft  reconnu  que  les  fruits  font 
îl^utant  plus  beaux  qu'il  y  en  a  moins  fur 
une  plante ,  je  ne  lailfai  que  deux  fleurs  fe* 
mêliez  fur  chaque  individu  ,  &  j  orai  tous  les 
autres  boutons  femelles  à  mefure  que  j*enle-* 
'V(Ms  les  mâles  :  les  quatre  Courges  crûrent 
vigoureufement;  elles  avoient  acquis,  vers  le 
milieu  du  iifois  de  Septembre ,  prefque  toute 
leur  grofleur  avec  prefque  toute  leur  maturité  : 
l'en  détachai  alors  une  de  fa  tige,  pour  en 
examiner  Tintérieur  ^  fa  chair ,  qui  étoit  encore 
cendre,  parce  qu'elle  n'étoit  pas  bien  mûre, 
avoir  la  couleur  ,  la  ftruâure  &•  le  goût  de 
cette  efpèce  de  Courge  lorfqu  on  n'en  a  pas 
•enlevé  les  fleurs  mâles.' Les  graines,  à  Texte* 
'  neur   comme  à  l'intérieur ,  me  parurent  bien 
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fimnécs  &  très  -  nombreufes  ;  feulement  les 
deux  lobes,  auxquels  adhéroic  la  planrule,  ne 
templiflbienc  pas  toute  la  (gipacité^de  la  gnûne  « 
parce  qu'ils  n  avoieni  pas  pris  encore  leur  ac- 
croilTement.  A  la  fin  de  Septembre  »  les  autres 
Crois  G>urges  étant  bien  mûres ,  je  les  coupai ,  & 
je  gardai  leur  graine  dans  trois  peti^  facs  feparcs , 

Eur  pûavoic  les  étudier  s  j*obfervai  d*abord  que 
deux  lobes  rempliitoienc  les  graines  ,  Se  (ja  Us 
tToient  tous  les  lignes  de  maturité. 

XXI 

Jusqu'ici  les  réfultats  ont  été  aflez  ferabla* 
bles  i  ceux  qui  m'ont  été  foutnis  par  les  graines 
du  Bafilic ,.  qui ,  quoiqu'elles  n  euûTenr  pas  été 
fécondées  par  les  poiiffières,  §.  XVill  ,  a  voient 
une  apparence  d'être  parfaites  ;  il  eft  vrai  qi]'el« 
les  ne  fe  développèrent .  pas  en  terre    quand 
elles  y  forent  femées ,  &   j'imaginai  qu'il  en 
arriveroît  autant  aux  graines  des  trois  Courges 
dont  j'ai  parlé  ;  mais  il  falioit  faire  rexpcrien- 
ce.   Après  donc  quelles  furent  fcchées  au  fo- 
leil ,  j'en  femai  cent  cinquante  dans  crois  va/es; 
c'eft-à-dire,  cinquante  dans  chacun  3  tirées  de 
chaque  Courge  y  la  faifon  étant  avancée ,  plu- 
vieufe  Se  froide ,  c'étoit  Je  i  o  06l:obre ,  je  fus 
obligé  de  mettre  les  trois  vafes  dans  un  lieu  dont 
1  air  étoic  afTez  échauffé  :  le  fuccès  ne  répon- 
dit  pas  à  mes   efpérances  ,   je  croyois  qu'au- 
cune des  graines  ne  naîtroit ,  &  elles  levèrent 
prefque    toutes  ;    quinze    jours   après   qu  eiies 
eurent  été  femées,  trentefept  étoient  germées; 
le  8  Novembre,  cent  trçnce-ttois  étoient  forties 
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liors  delà  terre  da  vâfe  je  ne  voulus  paslaiflèt 
ians  examea  les  dix-fepc  graines  ceftatices,  &  jt 
les  trouvai  ou  vuide$  ou  vidées. 

Je  confervai  le  tefie  des  graines  pour  le  prin- 
cemsfuivanc  de  Tannée  1778  ^  >fin  d'en  faire 
une  autre  expérience;  car,  pour  dire  que  la 
fruâification  eft  pai faîte ,  il  ne  faut  pas  feu*^ 
iement  que  les  graines  nailTent,  mais  encore 

?uelles  puident  en  produire  d'autres  qui  foieiit 
Secondes  &  qui  perpétuent  1  efpèce.  Je  fis  donc 
femer  dans  le  imme  lieu  des  graines  des  trois 
Courges ,  vers  tes  premiers  jours  du  mois  de 
Mai  de  cette  année -U;  &  quand  elles  furent 
un  peu  avancées ,  j'eus  foin  y  comme  Tannée 
paflee,  de  les  dépouiller  de  tout^  les  fleurs  ' 
mâles ,  8c  de  laiflèr  i  chaque  individu  une  fleur 
femelle  ;  chacune  de  ces  fleurs  produifit  fa 
Courge ,  qui  mûrit  à  Tentrée  de  Taucomne  ; 
leurs  graines  y  mifes'  en  terre  ^  germèrent  fort 
bien,  &  auroient  pu  donner  nàiflfance à  d'autres» 
11  eft  donc  dauc  que  les  Courges  à  écu  ne 
reflemblent  point  au  Bafllic ,  dont  j  quant  i 
Ta  génération,  les  graines  ont  befôin  d'ètrè 
fécondées  par  les  pouflières  pour  pouvoir  fe 
développer  :  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  ées 
graines  des  Courges  à  écu  ,  elles  n'ont  pas 
béfoîn  de  ce  moyen  pour  fe  propager  :  ces  faits 
font  le  plus  folidement  établis  y  car  les  fleurs 
mâles  qui  auroient  pu  fournir  des  pouflières , 
étoient  foigneufement  détruites  long-tèms  avant 
que  les  pouflières  fuflent  mûres:  6c. Ton  ne 
^oroic  préfumer  que  ces  pouflières  aient  ét^ 
apportée  fu  Tair }  car  j'avois  choifl  pour  ces 
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expctUoces  te  pays  de  Scoadiano,  où  il  n'y 
avoir  dans  fes  environs  aucune  Courge  à  éeu  , 
ni  aucune  plante  analoge  y  d'où  il  réfuUe  qua 
les  embryons  de  cecte  plante  &  Gi  frudification 
ne  dépendent  point  des  poufliètes  des  écamines. 
X  I  I. 

Je  êï  les  naêraes  expétiencei  fur  un  Melon 
d'eau ,  que  je  plantai  i  la  fin  du  ptiiuems  de 
1773,  dans  le  même  jardin  où  j'avoîs  plante 
mes  Courges  à  ic\x;  j'en  dctruifis  les  fletirs 
mâles  auffi-tôt  que  leiu  bouton  commençoît 
de  patoîcte,  &  \'y  laiffai  feulement  quelques 
fleucs  femelles.  Qiioiqiie  cette  plante  fut  ilblée  , 
&  quoiqu'il  n'y  eût  pas  lieu  de  ctaindre  qu'elle 
fut  fécondée  pat  quelque  pouflîète  étrangère  i 
jl  voulus  cependant  joindre  une  nouvelle  pré- 
caution, qui  ne  paroltra  pas  fupertliie  à  csux 
qui  coniioiffenc  l'importance  du  fujec  &  la 
dclicaceUe  des  obfetvations.  C'étoit  de  ren- 
fermei  dans  d«  grands  vailTeaux  de  vetre  les 
lameaux  de  Melons  â  fleurs  femelles  quand 
elles  éioient  fur  le  point  de  s'ouvrit ,  &  d'ea 
fermet  l'ouverture  avec  un  cïmenc  épais ,  de 
manière  à  en  exclure  tout  l'air  exccrieur  ,  qui 
autoit  pu  être  le  véhicule  des  pouffièces  fécon- 
dantes. Ce  moyen  prévenoit  encore  un  autre 
doute  ,  formé  pat  quelques  Botaniftes ,  qui 
ctoient  que  la  fécondation  s'opère  quelquefois 
dans  quelques  plantes  par  le  moyen  des  in- 
fères,  qui,  comme  les  Abeilles,  s'infmuem  dans 
les  fleurs  pour  y  chercher  leur  miel  ou  la  cite  , 
Çc  couvrent  leur  corps  avec  la  pouQièce  des 
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cratnines  y  alors  en  portant  cecce  pouffière  dîans 
d'autres  âeurs  analogues  femelles  j  .elles  Us 
fécondent:  je  n ai  point  de  peine  aie  croire» 
après  les  fécondations  artificielles  que  j  ai  opé- 
rées fur  les  plantes,  &  dont  je  parlerai:  j'enr 
fermai  donc  dans  deux  vaidèaux  de  verre  deuit 
fleurs  femelles  ^  fort  éloignées  de  s'ouvrir  ^  là 
tranfpiration  produite  par  ces  deux  rameaux 
occafionna  une  rofée  fî  abondante  fur  les  paro.i$ 
des  vaifleaux  3  qu'elle  forma  des  luiffeaux  en  fe 
réfolvant  3  qui  inondèrent  les  deux  âeurs  Se 
les  firent  périr  dans  trois  jours  :  ce  malheureux 
cvénetnent  me  fit  faire  des  efforts  pour  le  pré- 
venir y  j'arrangeai  rnes  fleurs  dans  les  vaiffeaux 
de  manière  qu'elles  ne  touchoient  par  leur 
fond,  mais  elles  étoient  fufpendues  en  Tair^, 
de  forte  que  les  fleurs  furent  feulement  légè- 
rement humeâées  ,  &  fe  confervèrent  faine^. 
J'y  confervai  ces  fleurs  pendant  onze  jours  | 
ceft-à-dire,  depuis  le  tems  où  elles  devoienç 
bientôt  s^ouvrir  jufqu'a  celui  où  elles  furent 
féchées  ;  &  il  ne  faut  pas  oublier  que ,  durant 
cet  intervalle ,  les  petits  Melons  avoient  com- 
mencé de  grofliv  :  n'ayant  plus  rien  à  craindre  ' 
^d'aucune  poudière  furtive,  au  douzième  joue 
j'otai  les  vaiflèaux  de  verre  j  &  je  laifTai  les 
deux  petits  Melons  expcfés  à  Tair  libre ,  où 
ils  relièrent  jufqu^au  moment  de  leur  maturité  ; 
c'eft' à-dire,  jufqu'au  8  de  Septembre.  Ces 
fruits  me  parurent  très -bien  conftitués  ^  leurs 
graipes  étoient  compofées  de  leurs  deux  lobes 
ôc  de  la  plantule,  qui  occupoient  tout  l'in* 
térieur  j  la  fécondité  des  graines  de  la  Courge 
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i  ica  in*en  fit  efpérer  une  pareille  ponr  Uê 
giaiiies  de  mes  Melons.  Je  iemai  donc  cin-* 

Joance  graines  de  chacun  de  mes  Melons  *;  & 
y  en  eût  quacrevingc-neuf  qui  donnèrent  le 
ioor  a  des  plantes ,  onze  furent  ftériles  ;  mais 
la  can/ê  de  leur  (térilicé  fut  la  même  que  ceUe 
des  diz-fept  graines  de  Courge  qui  périrent  » 
$.  XXI  j,  par  quelque  vice  organique  de  la  plan-* 
raie  ou  des  lobes.  Ce  qui  ne  doit  pas  étonner , 
puKqu'il  arrive  d-peu-près  la  même  chofe  aux 
graines  naturelles  des  Courges  à  écu  &  des 
Melons  d'eau.  Je  femai  en  17B0  la  grame  que 
j'avois  obtenue  de  mes  Melons  y  dont  les  fleurs 
n'avoient  pu  être  fécondées ,  &  les  fruits  qu  el- 
les produifîrent  furent  aufli  fains  &  aiifii  bons 
que  ceux  que  j'avais  eu  des  Courges  à  éca 
en  1778  par  les  mêmes  moyens  j  §.  XXL 
Je  plus  donc  conclure  que  la  fruâiHcarion  de 
cène  plante  eft  abfolument  Indépendante  de  la 
pouffière  des  écamines. 
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C  H  AP  1  T  R  E    IV. 
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Gén^racion   de  quelques  -  piances   i  individu» 

mâlje^'ir  â  individus  femeHes,  fur  lefqûeHe» 
nV  point  agi  la  pouflièr^  fécondante  :  Qan^ 
nabis  fativji  j  ^pinadfioUra^ukx  Mêjrçtqiali^ 

A   2ik  'I   l--i« 


O  ANSABis  5-4rJKj«,  vulgairement  h  Chari^ 
vre»  Dans  le  té  de  1 7^7  deux  j>hénomènes  fixèrent 
fur*toat;fho«ï  àttetitiiEMi^'à^^Sëandiano.  Le  ^re> 
mier  ftit  Uà  pied  de  Gliailyfi  femelle  ^  hé*  par 
hafard  <iàa5  mon  jarcfîri^/j  fa  nge  étoit  gtoffeSc 
élevée  ',  il  étoit  ■  couvert*  cle  feuilles  comme 
on  arbrslïeact-vigourêax^  &  il  porto  it  beaucoup 
de  graines;,  qui  paroi(fôienc  k  Toeil exceilehtes  ^ 
^  qiiel^cfénM^  fécondées,  car 

je  le^^'iëmat  en  ^rê:  i^ependant,  cette  planté 
écoie  'là'feal'e  jde  fi>n  efpèce'dans  le  jardin  ;qui 
eft^  très-vàfte,  &  il  n-f  fevc^it  point  d^individùi^ 
maies  'de;  éetf e  ëfpèed  qû-i  qilketque  diftahce^ 
J  ctois'  àldrs  prévenu  tti  niyëur  du  fyftènie  géné^ 
x^lemem'  teçù  de^  dèiix^'  feces  dans  les  pkmtes; 
ce  cas  m^infpka  des  fourgons,  &-  je  ne  pH^ 
m'empediôr  d'en  parler  jtines  amis,  &  fù^bât 
au  célèbre  niyficien  le  Père  Cmarlés-Jos£1»h 
Campi.  Cependant  il  imel  fembla  dans  et 
thomenc  que  I0  phénomène  s'expliquoîe  ^  ià 
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TL."''-  ^*  apportée  des  Chc- 
^  .1-  .-cirreâ  abonàimmenc  dans  le 
Miisinno^  d  autant  plus  que  )t 
.,.  r^  rrg-Tyrcs  étoient  en  grande  quan- 
^^  ^  Jbcguant  un  individu  mâle  quand 
,;  :mz  bien  cclofes,  on  voit  s'en  élever 
•.r».T;.  uz  petit  nuage  ou  une  efpèce  de  fumée. 
iuftui:is  lupulks  mâle  de  Linneus  fournit 
,^t..-z.  me  quantité  plus  grande  de  pouffière  , 
f^-  :.  .ifiroit  aux  défenfeurs  du  fexualifme  des 
r.:c';^  ^  moyen  d  expliquer  la  fructification 
\^  :i::i«uius  lupulus  femelle  y  quajid  on  le  dc« 
j:.-4,TrTitfLC  dans  des  lieux  où  il  n'y  auroit  point 

XXIV. 

X^  fex)nd  phénomène  qui  me  frappa  fut 
j£  hsxnni  i  Les  pay/àjis  du  Keggionois  &  du 
Modcnois  arrachent  de  leurs  Cheneviers  tous 
;5S  individus  mâles  après  le  2  ou  le  j  d'Août , 
i  ils  V  Jai/Iênt  feulement  les  femelles  jufquesà 
li  rl.î  de  Septembre.  Si  la  faifcn  eft  favorable 
^  \i  végétation  après  la  deftruâion  des  mâles , 
^>  individus  femelles  continuent  à  croure  ^  & 
:.i  pouffent  plulieurs  rameaux  qu'on  ne  voyoit 
pas  auparavant  :   ces  rameaux    produifenc   des 
pecics  boucons  à  fleurs ,  qui  s'ouvrent  &  qui  for- 
ment enfuite   des  graines.  J'obfervai  cela  fur 
pludeurs  individus  femelles  en  17^7  le  8  Sep- 
tembre ,   ceft-à-dire,    trente-fept  jours   après 
la  deftrudtion  des  mâles ,  comme  cela  me  fut 
certifie  par  une  perfonne  digne  de  foi.  Je  fixai 
mes  regards  fur  quelques   rameaux   hs    plus 
cendres  ^   qui  commen^oient  à  peine  à  faire 
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Ibupçonner  les  premiers  tudimens  des  fleurs 
fermées  ^  &  je  tes  marquai  avec  un  fil ,  afin  de 
Voir  fi  les  graines  mûriroieht  ;  elles  mûrirent 
effeâivemenc ,  &  germèifenc  en  terre  quand  je 
les  femai  au  mois  d'Oâiobrc.  Ce  fécond  phé- 
nomène me  fit  chercher  comment  les  pouffières 
auroienc  pu  féconder  les  fleurs  femelles  nées 
fur  les  rameaux  fi  long-tems  après  la  oeAruâion 
des  fleurs  mâles.  Cependant ,  en  y  penfanr  »  il 
me  fembla  que  les  défenfeurs  du  fexualifme 
pouvoidnc  encore  trouver  quelque  appui  ^,  favoiry 
que  ,  malgré  la  deftruâion  des  fleurs  mâles  y 
les  pouffières  qui  en  écoienc  forties  pouvmenc 
pendant  long-tems  nager  dans  Tair  où  fe  troth^ 
voient  les/indtvidus  femelles. 

XXV. 
Huit  xns  après  ^  c'eft  â-dire  en  1775  ,  il» 
partit  dahs  le  Journal  dePhyfique  un  Mémoire 
Jur  ia  fécondation  des  Plantes  ^  \]ui  écoit  ana« 
logue-à  tout  ce  que  j'ai  dit  fur  le  Chanvre; 
Voici  Textrait  de  ce  Mémoire  relativement  i 
mon  objet.  UÂuteur  éleva  a  Paris  dans  uti 
tafe  un  pied  de  Chanvre  femelle^  qui  doniîa 
beaucoup  de  graines  d'une  grofleur  ordinaire , 
ayant  leurs  deux  lobe^  bien  nourris  avec  la 
plantule.  Ces  graines  femées  en  ^  terre  germè- 
rent &  crurent,  elles  vinrent  toutes  à  bien; 
La,  plante  ne  fut  jamais  couverte  ni  de  voi- 
les,  n^ autrement,  &  fut  tenue  fur  une  fe-*- 
nètre  éloignée  des. autres  plantes  de  fon  ef- 
l^e.  On  ne  veut  pas.fuppofer  que  cette  ex- 
^ience  exclue  tout  foùpçon  de  pouflière  fé- 
condante ,  mais    feulèmem  qu'il  étoit  très* 
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difficile  qu'elles  puin.ût  y  parvenir;  aufli  Ion 
exUorte  Îes  Phyliciças  i  perfeiftioniier  certe 
expérience.  L'Auteac  de  ce  Mémoite  fe  fait 
coiiaoitre  pu  les  lettres  iiiiiia'es  de  Con  nom 
M.  F.  de  B.  qu'on  foup^onne  M.  Fougeroux 
<Js  BoNDAROV  >  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  ,  &  neveu  de  rilluftte  Du- 
Mamël.  Quoiqu'il  en  foie  ,  aptèï  avoir  lu  cec 
écrit  ,  il  me  parut  qu'une  expérience  aufli  dé- 
licate n'ctoic  pas  faite  avec  les  précautions 
ncceflaires  pour  convaincre  le  LeAeur  (  i  ). 
XXVI. 

Eh  poutfuivanc  le  técjc  de  mes  txpéiîences 
fui  la  génération  des  pUnres,  j'expliquerai  aies 
moyens  pour  écarter  la  poufl'ière  des  individus 
mâles,  Se  empêcher  qu'elle  n'agilfe  fur  les  m- 
dividps  fçmelles  de  cerce  efpéce  de  plapie. 

Je  pris  dans  le  mois  de  Mai  (îx  pieds  de 
Ch^pvre  très-petits,  que  je  tranfclauiai  dans 
lîx  vafesj  car  ils  fuient  alfez  grands  pour  diC* 


(  1  )-'e  comttiuniquai  I  leiSSsptemf^^e  17774^11^ 
line  leitte  à  mon  illufireàmi  M.  Charl^ïBcniiÈt  , 
quelques réfultarifaria  eéiiéqti^n  dot  plante.  lime 
TiSpoaàh  le- 19  Novembre  j  &  me  parti  dtiMémôiTe 
qiu  je  yieps  de  cûei .  ea&ppolant  gu^jè  ne  l'auoit 
pat  v^.  llluî  pai.ut,co[nqaeàraoi,qt^£^bfeEv,atf9n 
du'  Naturalifle  Frarçois ,  q^l''îlctgi(a^J$^f.  Pçwgï- 
xbux  ,n'efoif  paj  deèiflve  pûor  éstclu'^c  toute  pbuf- 
Cèfc  fi^condanic.  Il  oie-fit  connottre  quelque*' déâun 
(ju'iJ avoit  remarqua (janslt Mémoin ï  (^,  comme 
iU  QHX 4» TagpQrt ^vec Cj^'.qae ji'aidi^^uu ce vplifçi» 
fut  la  gep^ratjon  ,  je  Cfo^s  cpnveoalï(e  dp  J'îfljîi^er. 
Vàyeittttre  de  M.  SônNET,  page  iSx  lûfauMa  la 
9ipti*9,  *<<dit;  in-8*.  ■■■-'■         .-■-    ,^-   .' 
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tinguer  les  individus  mâles  des  fèmelUs  :  far- 
rachsLt  les  quatre  mâles ,  ic  je  confervai  feulé* 
]emenc  les  deu%  femelles.  Vingt  jours  avà(il 
<]u  elles  comn^ehçàiïent  à  fleurir ,  je  lê$  tràhjTporr 
tai  danB  une  chambre  ex{>bfèe  au  midi ,  où  il^ 
pafsèrent  qnarante-deux  jours.  La  chattibti 
avoit  deut  fetAtt^s  qui  réftèr^nt  tôu]oUt6  fet-^ 
mées  ayec  les  ctoiféeà  vitrées  ;  de  tftètne  qiH 
la  porte  5  que  je  n'duvrois  que  pôîit  les  arroietî 
malgré .  cette  clômre  j^  les  {>laûte$  végétèteut 
fort  bien  ;  elles  étoient  pendant  piuGéurs  hèiïtôs 
expofées  aux  rayons  du  fbleit ,  qui  pàfToient  âU 
ira  ver J  dfes  vitrés.  Quoique  cette  prééautiôli 
ttie  parût  bien  fupériètiré  à  celle  dé  l'Anohytiié 
François,  qui  ^Vbit  tenik  fâ  |)lântéluf  uriéfeùêtw^ 
cependant  ;e  n'étois  pas  eottteht.  H  eft  poûftânt 
vrai  que  la  pouflîèrej  qui  pôùvoit  êtte  répandue 
dans  Tait  pendant  là  flotaifon  des  Chanvres , 
n'àurdit  ;pas  pénétté  fi  fàcilemisfnt  U  clôture  de 
la  chatiibre;  mais  cependâfit  cela  ri'étôit  pas 
im^ôfflMè  y  &  je  vbiJîoi^  diffiper  tous  leS  èmèà> 
Pour  e^i  venir  à  bout;>  àuffi-tôt;  que  j'eiià  mis 
les  vafes  dans  la  chambre  ,  te  fis  encrer  dans 
M\ïx  bauteîllêi  dé  Verfé  à  longs  cols  &'  à  gros 
vetttrifs  deux  ra'rtièaùi  des' deux  plantés ,  cotfvèrfe 
étt  ^rtié  dé  lKmtx)ns  i  R^iirs ,  8c  lé  vitîde-  qôi 
reUbit  dans  la  bôùicne  des  cofs  fut"  parfàiteftAefit 
fttrœé  «Véë  da  ' 'maftlç  fatis  suite  aUi^  plànféî. 
Qliaiîd'  je  dis  parfàiàiAAntiy  jjè'véox  dire  féùl^ 
thehe  «[tl«:  j'âvdiir  dèk^-fe  commnrticttîôrf'di 
1  aie  «Sftftift  avec  nitéVièti?  de  là  bbukéiHfe 
pat  lé  rtïoyen  dil  nfiftfcv  &  j'en  éUs  h  j^féuve^ 
.çtA  j*aV€)ïs  infétédaiK  U'boàretlle  un'tlibè;^ 
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verre  qui  y  pénctrok  dans  la  longueur  de  quatre 
pouces  avec  le  rameau  ,  &  qui  y  croit  maftiqué       I 
avec  lui:  ii  en  refottoxt  une  portion  de  quatre       | 
pieds  'doiir  l'extrémité  plongeoir  dans  l'eau  d'un 
plat,  au  xnoins  à  la  profondeur  de  quelques 
pouces,  h  Tuçai  ce  tube ,  j'en  tirai  un  peu  d'air , 
^  yeza  monta  dans  le  tube  à  la  hauteur  d'un 
pied  Se  trois  quarcs  pour  remplacer  Tait  ôtc; 
elle  refta  immuablement   à  cette  hauteur ,  fi 
l'oo  excepte  les  variations  barométriques  qu'elle 
dut  fouffrir.  La  confiance  de  l'eau  dans  ce  ni^ 
ttiau  prouve  invinciblement  que  l'air  extétîeur 
p'eut  aucune  communication  avec  l'air  intérieur 
de  U  bouteille  ;  car  la  moindre  quantité  d^air 
qui  y  feroit  padce  auroit  fait  tomber  Teau  au 
niveau  de  Teau  du  plat.  Il  faut  avouer  que  je 
^s  obligé  d'arranger  fouvent  l'appareil    avant 
de  réuffir  au©  parfairement-,  maisj'étois  par- 
faitement sur  par  ce  moyen  que  les  pouûières 
des  Chanvres,  difperfées  danslair  pendant  leur 
floraifon  ,  ne  pouvoient  arriver  aux  rameaux  en- 
fermés dans  les  bouteilles, 

?C  X  V  I  L 
MALGRi  toutes  ces  précautions  ,  Pexpéi* 
rience  n'étoit  pourtant  pas  sûre  :  je  favois  bien 
qu'il  ne  pouvait  s'être  glilTé  du  dehors  aucune 
pouflière  dans  la  bouteille.  Maisn^y  en  auroic-il 
point  eu  dedans  ?  Les  Botanif^es  fav^nt  que 
LiNNEUS ,  Haller,  Du  Hamfl  &  d*autres 
ont  trouvé  a^ez  fp^vent  des  fleurs  mâles  fur  les 
individus  femelles  \  &  j'isn  ai  eu  la  preuve  dan$ 
quelques  Epinards  dont  je  p.uierai.  Le  Chanvre 
eft  iMJetà  cet  accident  :  ^^.  Bonni-t  me  récri-r 
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voit,  en  me  parlant  d'an  commencement aex*^ 
périences  entreprifeç  fur  1©  Chanvre  j  fa  letttcr 
eft  du  15  Août  177 S.  Je  devois  donc  fttre  très-^ 
attentif  pour  voir  li  quelques  fleurs  mâles  ne 
fe  mèleroieut  point  aux  femelles.  J'eus  dQnc 
la  patience  d'examiner-idcux  fois  lefouràrâii 
iiud  f  &  avec  un  verre ,  les.  rameaux  eiti{>rifQn«^' 
né^  :  1^  tranfparence  du  verre  me  permetjpîc 
de  les  voir  àuffi  bîeri  <ju  en  plein  air.  Mais  pén-» 
dant  que  je  fuivois  àmfTce  qui  fe  pàfibit  dank 
les  boutetUeis,  je  ne  négligeois  pas  Iq  ri^ftë  dé  ' 
mes  deux  pieds  deClianvre.  Afin  que  réxàaièii 
fut  îplus  rigoureux  ,  |e  coupai  tous  les  ramèaiixf 
à  rextej^tion  des  deqx  enfermés  dans;Tes!l)bii? 
teilles;  Se  Je  ne  laiflaî  à  ixies  deux  tne^$  4è 
Chànvre*que  leurs  tiges,  autour  defquellçs  )'eù9 
la  nlème' attention  que  poiu  lea  cames^ux  eh-' 
fermés.  11  n*y  eut  £c^upule,ufemenr  que/dissi 
fleurs  à jMftîlç.,  &  on  n'y  en  vit  aucune  à-'étai^ 
mines.  Pour  ètie  phi^  exaâs ,  parlons  4^EK>râ' 
des  tiges,  &  enfuîtes  4es  rameaux:  Its  pré*' 
mières  hîifsèrent  voir  tçurs  fleurs  à  piflilsfur  iz 
fin  d'Août  dans  le  cems  de  la  floraifon  du  6kân- 
vre  i  la  campagne*.  Cependant.,  quoîqae^ces^ 
fl:eiUts  fliiFent  en^rmées  dans  la  chambi9',^ieurj^ 
graines  mûrirent  en  partie  ay^nt  la  fiitl'  de  Sep^ 
tembre  ji  &  en  conrparant  ces  graines' avec^ 
celles  des  Chanvres  de  la  càmpagtre,  je  les 
trouvai^  phis  petites  que  ces  dernières.  Oîitre 
cela  ,  les  graïnjes  attachées  à  ces  troncs  cfëvés'. 
da.hs  la  chambre  étoiént  moins  nômbreufes  que 
celles  qu'on  recueille  fbr  Je$  troncs  dèr  CKan^ 
vres  élevés  i  Ucampigiie:  cependïinc'f  itiklgBir 

Z  4 
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s  x:r.=2is  jî£rs3ce,  les  gnines  de  la  cham^ 
-«^  2^  bien  que  les  autres  quand 


,  aa  moins  a  une  près ,  comme 
1  ss  7*>^rr  iiT  plulleurs  cenuines  des  unes  & 
^-*  -ixràa?  <ps  je  fenui  dans  le  même  lieu. 
~  les  icfulcats  fournis  par  les  graines 


r-^v 
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?or^  les  deux  rameaux  enfermés  dans  les 
sccceilles,  leurs  fleurs  à  piftîl  parurent  prefque 
CA  même  tems  que  celles  des  tiges.  Les  g^^" 
nés  devinrent  bientôt  vifibles  ^  &  pluueurs 
4VptF!^I^  *  P^i^  leur  grandeur ,  me  parurent 
mures  vers  le  a  o  de  Septembre.  le  me  dérer- 
minaî  àlor»  i  ôter  ces  bouteilles ,  &  )e  ^is 
e^eâivetnent  que  plus  de  cent  de  ces  gr^nes 
croient  mûres:  il  eft  vrai  quelles  ne  furent 
point  garées  par  la  tran^iration  des  rameaux 
qui  fe  tanuuoit  dans  le  ventre  des  bouteilles. 
Ayant  fait  Tanatomie  de  ces  eraines  mûres  & 
de  quelques  autres  qui  etoient  plus  ou  moins 
vertes ,  je  puis  alTurer  les  faits  fuivans. 

Quand  on  lève  l'enveloppe  extérieure  des 
graines  les  plus  vertes ,  on  trouve  un  corps  dont 
la  fornie  eft  celle  d'une  poire  &  dont  la  couleur 
eft  verdatre  :  dans  les  pointes  elle  a  comme 
deux  petites  antennes,  qui  font  les  rudimens  des 
piftils  :  dans  ce  corps  piriforme  fe  trouve  un 
noyau  folide  à  demi-gélatineux  &  d'une  fubf- 
tance  ûmilaire.  Le  noyau  ,  dans  les  graines 
moins  verres,  a  une  cavicé  dans  le  centre  pleine 
d'une  liqueur  qui  s*épaiflît  dans  les  graines  plus 
âgées  ^  au  milieu  de  cette  matière  épaiiHe  on 
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voit  un  point  blancqtt^n  reconnoîc  enfuitecloire-i 
ment  pour  les  deux  lobes  &  la  planmle.  Si 
l'on  analyfe  des  graines  plus  prèces  i  mûrir  ^ 
en  ouvrant  les  deux  lobes  légèremenc  plus  en 
arcs  9  on  voie  a^-dedans  d'eux  un  .petk  creux 
où  font  logées  deui  petites  feuilles  blandies  Se 
dentées  ^  qui  aboutiuènt  i  la  plaïuule  ou  jplutoc 
q^ui  en  fottent  : .  les  petites  feuilles  ibnt  plus 
graiides  dans  les  graines  mûres*  Taat  ce  que  |e 
vis  dans  le^iaines  de  ces  deux  rameaux ,  je  te 
vis  .4^  même  dans  les  graines  ^es  Chanvres  crûs 
dans  les  campagnes;  d'où  je  conclus  que  la 
Nature  avoir  opéré  dans  mes  bouteilles;  le  même 
développement  que  dans  les  campagnes  oïl^ 
vertes.  "       . 

J'ai  dît  que  le»  graines  des  deux. tiges  con-* 
fervées  dans  la  chambre  étoient  plus  |>etires  & 
moins  nombreufes  que  celles  des  Chanvres 
crûs  à  la  campagne;  mais  le&  graines  crues 
dans  les  bouteilles  furent  encore  plus  petites 
que.  celles  dej?  tiges,  .&  la  quantité  des  «graines 
produites  fut,  la  moitié  plus  petite  <que  celle 
quauroient  fournie,  deux  rameaux  femblables 
en  p/ein  ;iir.  M[aif  ces  graines  phis  petites  &  fi 
rares  donneront'^elles:  des  plantes  ^quaûd  elles 
feront  mifes  enxçf^e-f.  Les.grajineis  cnures  furent 
au  nombre  de  ç^ni  (est»,  : ,  }fiti  i^ai  çinquante- 
huif  dans  tm;  vâfet^  ^les  donnèrent  toutes  des 
plantes  9  à  l'exception  de  Vinq»  ;:  .  :.  ;,r  / 

J^:  ra^onter^^i  brièvement  le  fucîçèts  d*^dne 
autre  ei^riençc;,  .parf^çen^nt;  io^çfpii^iEe  «yec 
1^  précédente.  QW^i|,e  abjoadamue  que  .ibit  U 


jgt  Expériences 

qaannté  des  poaOïères  fournies  par  les   éra«^' 
mines  des  fleurs  du  Chanvre ,  &  quelle  que  foie 
la  quancicé  qui  s'en  mêle  dans  l*aic  ou  qui  fe 
répand  au  loin ,  on  peut  bien  croire  qu'au  bouc 
de  quelques  mois  elle  doit  ei^fin  erre  diflîpée  j 
te  fur-tour  |»arla  chute  des  neiges  &  des  pluies  » 
cui  £6nt  bien  propres  à  en  purger  l'air.   £n 
iappoCmt  même  qu'il  en  reftâc   encore  ,  ces 
fou&ms   devroienc  perdre  leur  vertu  fécon- 
dante. Sur  cette  idée ,  qui  me  parut  trcs-rai- 
luonable,    &  qui  le    paroîtra   encore  mieux 
dans  le  Chapitre  fuivant  j  je  penfai  à  avoir  quel- 
ques pieds   de  Chanvre  femelles  qui  puflent 
fleorir  avant  les  Chanvres  des  Cheneviers.  Je 
fèmai  donc  à  Pavie ,   dans  le  milieu  de  Ilo- 
▼embn,  douze  graines  de  Chanvres  en  autant 
de  va/es;  ces  graines  avoienr  été  produites  par 
les  rameaux  enfermés  dans  les  bouteilles  ,  §. 
XXVIII  :  quoique  la  faifoil  ne  fut  pas  favorable, 
onze  graines  germèrent ,  &  crurent  lentement 
pendant   Thiver   dans    une    chambre   chaude. 
Au  printems  je  les  tins  auprès  des  fenêtres  ou- 
\"?rtes  ,  ces  plantes  continuèrent  à  croître ,  & 
vers  le  20   Mai  on  commença  de   diflinguer 
le^  individus  maies  des  femelles;  je  jetai   les 

Î*temh?tSj  &  jen  confervaî  quatre, qui  étoîent 
e$  fécondes  >  je  les  laifl^i  toujours  expofées  au 
fv^lcil  &  à  lair  fur  une  fenêtre;  j'obfervai  plus 
ticilement  s'il  s'introduifoit  des  fleurs  mâles 
patirâ  les  femelles  :  je  coupai  tous  les  rameaux  , 
à  Texception  de  deux  3  comme  j'avois  fait  à 
ceux  que  j  avois  gardés  dans-  une  chambre  , 
§.  XX VU.  Je  A  apperçus  heureufement  aucune 
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fleur  maie  ;  dans  les  derniers  fours  de  Mai  je 
vis  paroître  les  fleurs  femelles,  &  leur  appa- 
rition précéda  d'un  mois  &  demi  la  floraifoti 
des  fleurs  des  Cheneviers  d'O^repo,  cat  il  n'y 
en  a  point  dans  le  voiflnage  de  Pavie  ;  il  n*y 
avoic  donc  aucune  diflemination  de  pouffières: 
vers  le  S  de  Juin  ^  ou  environ  ^  le  plus  grand 
nombre  des  graines  fut  mûr ,  Se  elles  étoient 
aufli  nombreufes ,  auffi  grdTes  &  auffi  belle» 
que  celles  des  Chanvres  qui  croiflènc  à  la  cam- 
pagne :  j  en  femai  une  centaine  ^  dont  la  plus 
grande  partie  germa.  Il  faut  donc  conclure  de 
routes  ces  expériences»  que  la  parfaite  fruâî* 
ficaiion  dans  le  Chanvre  eft  indépendance  de 
laâion  des  pouflières  fécondantes. 

XXX. 
Je  ferai  moins  long  dans  le  récit  de  mes 
expériences  fur  les  Epinards  »  Spinacia  oleracea. 
J'ai  fût  plufieuts  expériences  dans  des  années 
différentes.  D*abord  je  nanfplantai  quelques 
plantes  d'Epinards  dans  mon  jardin  de  Pavie  au 
mois  de  Mai  \  Se  anfli-tot  que  je  pus  diftinguer 
ks  mâles  dès  femelles ,  je  aétruifls  les  pre- 
Qsiers  »  &  je  confervai  les  fécondes ,  qui  y  quoi- 
qu'elles fuflènc  folicaires  dans  mon  jardin ,  four- 
nirent beaucoup  de  graines ,  qui  mûrirent  & 
germèrent  fenfuiteen  les  femant- en  terre  :  pen- 
dant que  let  fleurs  i  piftils  partirent  j  }*exa- 
miqai  avec  ibin  s^il  en  éclpfoit  d  autres  a  éta- 
mines.  ^  M.  Sçopôli^  mon  ami  &  mon  collè- 
gue les  '  vifîta  rauffi' ,  mais  les  yeux  de  ce  grand 
Potwif^'m  Its  zoiem  ne  furent  rien  trouver. 
'  PottTi'^bi  fetoiuie  •expérience  V 1^:  couvris  aveé 


jfi4  E  I  F  é  k  I  X  K  c  b's 
une  doche  de  vette  un  pied  d'Epinards  femelle, 
iitnfplamc  dans  un  vafe ,  &  les  bords  de  !a 
«loche  s'enfon^oient  dans  la  terre  jufqu'i  mie 
cefiaine  profondeur  ;  de  force  qu'il  n'y  avoit 
•ocunc  communicaiion  entre  l'ait  extérieur  & 
celui  de  la  cloche  ,  à  moins  d'imaginer  que 
l'air  eïtcrîeiir  ne  communiquât  avec  celui  du 
vafe  par  les  pores  de  la  retre  :  j'employai  ce 
oioyen  quelques  jouis  avant  que  les  fleurs  à 
piftils  furent  édofesi  mais  treize  jours  après 
je  fus  forcé  de  lever  la  cloche  ,  parce  que  les 
feuilles  de  la  ptatiie  paroilloienï  fouS^rir  de  la 
clôture;  nonobftant  cela,  pendant  cet  inter- 
valle, plufieurs  fleurs  à  piftiIs  nouèrent,  &  les 
gf  ai  nés  qu'elles  produifoient  réufiîtentfori  bien; 
apris  leur  maturiré  j  elles  germèrent  eu  terre 
où  je  les   avois  femces. 

X  X  X  r. 

Dans  l'Etat  de  Modène  &  le  Marquifat  de 
Scandiano  ,  les  Epinards,  plantés  paries  pay- 
fans  f  fleutidetu  ..vers  le  ao  de  Mai  jufqu'aa 
milieu  de  Juin ,  &  lesgraines  font  Recueillies 
au  mois  de  Juillet  ;  je  proStai  de  cet  ufagé 
pour  avoit  des  fleurs  i  piftils ,  fleuries  long- 
tems  avant  qa'Jl  y  eut  des  flfiurs  i  étamines. 
Je  femai  donc  des  Epinacds  i  la  fin  de  Mai ,  dont 
les  femelles  donnèient  des  fleuts  i  piftiU  ao 
naois  de  Septembre:  pludeungrainei  mûrirent , 
mais  d'autres  reftèrent  vflrtcs ,'  paic«  cjiie  la 
failôn  devint-  ^ide  ,  mais  les  gtaihés  tniiriei 
germèrent  bien  en  terre;  an  inaH-'&  demi 
s'étoit  pouftant  écoulé  dtptiîs  -qae  ies  fleits  i. 
éutniaes  aroiènt^fpaia  dabs  les  jatdito  iSc 


-^ 
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lies  campagnes  :  cepeodanc  mes  graines  fucenit 
fécondéçs  ,  &  on  ne  peut  pas  imaginet  qu  elles 
4u0ent  cQttG  âépndiré.  aux  paufiières  ^  d'aur* 
tanc  pks  que  U  petite  quantité  de  ces  pouLi» 
iières  eft  bien  :  éfoignée  de  £é  répandre  au  loiil  ' 
dans  Vm  y  comme  celles  du  Chanvre  ^  ouxte 
cela,  mes  Epinacds. furent  toujours  tenus  dans 
une  chambre.;   ,  '.:.: 

^XX  X  I  h 
Enfik,  je/cemai.  upe  iK>U!«ftIie   expérience 
qui  devoit    erre;  lat* plus  déciSlîve.^  Je  îemai  à 
Baide  »  au  tnois,  d'iÀôûiL,  des.  Epkïards,  j!en 
ttanfplantai.  lesi^pkiiitea  dansides  ra^s,,  chaque 
planté  étoÎL.  feulé.dans  un  vaferJTetisi  ud*  ti^s« 
grand  foin  de  fies  Epinarda  avanD  1*  hivéc:,  iis 
ççoienc venus i une giande  hauteur: ^ ;: elleaugn 
menta  même  encmre.  dans  k  chambre  chaiioa 
bù    ils  étoienr^K  &  avaqt  la  fia c  du  mois,  d^ 
Mars^  |e  dçcottVrîs>fur:  crois.pieds;da'Ces  plantes 
les  âeuES  à  mftiktumais.ii  ati|iv^  ici   ce  qtus 
l'ai  remarqpe^  §;jX3£yil^  jé'^renivai  fur.uq 
pied;  idie  ces  Epftnacds'/fiBmelles,.  dj^:  âeufs  mâles 
gtôapces  av£C«  IjBs  âbui!;s  .maies  ieniélbsb     '  i 
j::he^.  fieurs  iemeUes  ou  à  piftils:  étpieac.  crèsi* 
fsKibles  à  rôîk  nud:,*  mais  Içs  £lems^  tnâles^  ou 
iiécaimines  ne(  j^uypienc  fe  dtftiagœr  quavoà 
un  verre ,  '  p^e  x|a  e^es  écoôeirc^  rrès^jcfunes^ 
kS'  unes  âa  les  [  autres  ^tné  pâturent  également 
aombreufes ,  mais  )ê  n^apperçus*ce  mélange  qo» 
for  deiuc  cameauxf^  toutes- l^el^  autres  br^nciaaEè 
avoient  feulement  'dés'^eurs  à  piftils.  11  faut 
remarquer  que  la  multitude :dec^.âeuis/eft 
Hii^  phé2jM)tp^iic   trèS'^ihigalie^ 


.  rsM:sscE  s 

..tfTL  ^.'«nenc  obfervc  quelques 

..  ^    X  ^  plantes  femelles  ;  candis 

..    -sirs^Ljx  de    la   plante   femelle  ^ 

...     ^  comprois  deux  cens  foixance 

..  -kszs  boutons  de  fleurs  mâles.  Cec 

tw      ^^s^cz'^'^  ^^  fie  prendre    le  parti  de 
.sœ  plante  j  &  je  fus  bien   heureux 
.  .:i  ^.fwrcevoir  à  tems  j  candis  que  ces 
^^^  .  ciaimaes  étoienc  encorcT  crès-vertes ,  & 
:.«c  ^oi  Tcuifière  étoic,  par  conféquent ,  fans 
.^^uc  cMtpe.  Délivré  de  ce  fouci^  je  con- 
.iM.u  I  obterver  mes  deux   pieds  d'Epinaids 
^asiÂea» ,  qui  ne  me  donnèrent  que  des  fleurs 
.  ^uais.  Le  tems  de  la  maturité  de  ces  fleurs , 
li  jelui   dans   lequel    elles  auroienc  du  être 
leooadées  par  les  poulSères ,  fut  le  mois  d'Avril } 
jeft-â-direj  le  tems  qui  précède  de  trente-cinq 
jours  »  celui  où  les  Epinards  ont   coutume  de 
fleurira  Pavie  avant  la  fin  de  Mai^  les  graines 
de  ces  deux    plantes    étoient    en   très-grande 
pxrne  mûries.  Chaque  rameau  ne  pouvoit   en 
avoir  davantage  j  &  elles  étoient  parfaitement 
égales  pour  la  malle  à  celles  qui  étoient  crues 
à  la  campagne.  Enfin,  je  femai  cent  cinquante 
de  ces  graines  j  qui  étoient  le  mieux  mûries , 
te  cent  trente-deux  germèrent  ^  j'en  femai  en-^ 
cote   cent   autres.  Se  quatre-vingt-treize  ger- 
mèrent de  même.  De  forte    que  je  fus  forcé 
de  conclure  que ,  malgré  l'abfence  des  pouf* 
fières,  ces  graines  étoienc  devenues  fécondes. 

XXXIII. 
Enfin,  je  me  fuis  occupé,  dans  le  même  but , 
de  la  Mercuriale  Mcrcurialis  annua  ^  qui  a  fuc 
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àQ\x\  individus  d^;  fleurs  mâles  &  femelles  ; 
je  plantai  ]e  2z  Août,  dans  cinq  vafes,  cinq 
^ pieds  crès-pedts  de  cette  plante,  qui  étoient 
dans  un  jardin  ,  &c  par  les  foins  que  j  avois  pris 
4e$.  ^pinards  pendant  l'hiver ,  $•  XXXII 3  j^eus 
au  commencement  dgi  printepiis  ces  cinq  planr 
tes  qui  avoient  bien  végété,  ât  où  ion  comr 
ixif^nçoit  à  diftinguer  les  pieds  mâles  des  fe-* 
melles',  il  y  eut  trois  plantes  femelles ,  que  jd 
confervai  :  dès  le  14  de  Mars  »  je  vis  fortir  de$ 
aiCTelles  des  feuilles  »  fur  plufieurs  rameaux ,  les 
fleurs  â  piftils^  qu^  s'augmentèrent  beaucoup 
dans  peu  de  jours  :  elles  étoient  attachées  à  de 
courts  pédicules  ;/&  elles  étoient  compofées 
de  deux  petits  fruits  fembl^bles  â  des  tefticules  ; 
ils  croient  extérieurement  verds  &  couverts  dé 
poils.  J  obfervai  Je  contraire  de  ce  que  j'avois 
vu  dans  le  Chanvre  &  les  Epihards  :  les  fleurs  ï 
piftils  tombèrent  fans  fe  nouer ,  à  k  réferve  dié 
quelques-unes  en  très-petit  nombre  >  dont  les 
grainJss  grpffirent,  mais  qui  tombèrent  avanc 
4'avoit  mûri ,  &  qui  ne  fe  xiéveloppèrent  poiixc 
ea  rerce  :  ceci  artiyoit  pendant  que  les  plantes 
mâles  de  la  Mercuriale  des  jardina  S:  des  cam^ 
pagnes  de  Pavie  n  étoient  pas  fleuries^  Je  corn? 
mençai  donc  à  adiré  que  cette  plante  étoit  dii 
grand  nombre  de  celles  qui  ont  befoin  d  être 
fécondées  par  les;  pouffîères  pour  produire  des 
graines  fécondes. 

Mes  trois  pieds  de  Mercuriale  continuèrent 
à  pouflet  de  nouveaux  rameaux-^  &  \e^  vieux ^ 
au  lieu  de  fécher  ,  végétèrent  fort  biea  ^ 
^[uoique  leua  grs^nes  tombajOTenc  toujours.  Ci 
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développement  vigoureux  de  ces    trois  plantes 

durant  encore  lor/gue    les  Mercuriales  de   la 

campagne   écoienr  en    fleurs,   j'imaginai   que 

les  graines  qui  naicroient  alors  réu(fîroienc  mieux 

qne  les  précédentes;  d'autant  plus  que  mes  trois 

ygiês,  où  elles  écoient  plantées  ,  le  trouvoienc 

^gfofés  /îir   une  fen&cre  où  elles  reflentoient 

foatts  les  influences  de  Pair  libre  ^  &  fur  un 

t^idin  où  il  y  avoit  plufieurs  fleurs   mâles  de 

Mercuriale}  mais  \ts   graines  n'en   tombèrenc 

pas  moins,  &   n'en  furent  pas  moins  ftériles. 

Je  répétai  l'expérience  pendant  deux  ans  avec 

k  même  réfultat. 

XXXIV. 
La  confiance  des  réfultats  m'engagea  à  varier 
l'expérience.  Comme  il  ne  ine  paroiflfbic  pas 
douteux  que  la  •  ftérilité  de  ces  graines  ne  fut 
produite  par  Vabfence  des  pouffîères  dont  l'in- 
fluence fut  fans  effet ,  quoique  les  plantes  fe- 
melles fulTerft  affez  voifines  des  mâles  y  je  rcfoliw 
de  les  rapprocher  encore,  mais  de  ne  les  point 
placer  dans  le  même  lieu.  Je  plantai  Tannée 
luivance  deux  plantes  mâles  de  Mercuriale  en 
deux  vafes  que  je  plaçai  hors  d'une  fenêtre  ,  & 
je  mis  fur  une  autre  fenctre  deux  autres  plantes 
femelles  de  Mercuriale,  plantées  dans  deux 
vafes  ,  dans  le  même  tems  que  les  premières  : 
les  deux  fenêtres  placées  dansL  la  tnênr^  chambre 
avoient  le  même  afpeâj  les  quatre  pieds  de 
Mercuriale  étoient  à-peu-prés  du  même  âge  &c 
de  la  même  grandeur  :  les  plantes  mâles  fe 
couvroient  de  fleurs  à  étamines  dans  le  même 
ttms  que  \t^  plantes  femelles  prirent  les  fleurs 
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à  plftils.  Taccendois  donc  que  les  deux  planter 
femelles  feroieiu  fécondées  par  les  deux  plancefs 
thaïes  placées  dans  une  (i  grande  proximité  i  ce^- 
pendant  les  graines  tomboiént ,  mais  ce  n'écoî^ 
pas  fî  abotidamment  que  dans  la  Mercurialeplus 
éloignée  des  plantes  mâles ,  $.  XXXllI;  ôc  celles 
qui  ne  tomboiént  pas  groffiffoienc  &  avoietic' 
1  air  de  vouloir  mûrir  :  elles  mûrirent  en  effet , 
&  elles  furent  fécondées;  car^  ayant  été  femées 
«n  terre  j  je  les  vis  germer.  Il  paroiflbit  donc 
que  le  voifînage  des  plantes  mâles  avoit  influé 
en  partie  fur  la  fécondation  des  graines ,  Se 
cette  influence  ne  pouvoit  être  produite  que  par 
Taâion  des  pouflières  voiflnes. 

XXXV. 
,  Chtïe  lexpérience  en  indiquoît  une  autre  5 
c^étoit  de  rapprocher  davantage  les  mâles  des 
femelles  :  je  le  fls  en  plaçant  les  mâles  &  les 
femelles  fur  la  même  fenêtre  j  l'influence  de  ce 
voifinage  plus  proche  ne  fût  pas  douteufe  ,  lés 
deux  plantes  femelles  confervèrent  toutes  les 
graines  j  qui  poufsèrent  alors  fous  les  ailfelles 
de  leurs  feuilles  ^  ces  graines ,  qui  écoient  au 
nombre' de  cent  &  au-delà,  mûrirent  toute» 
parfaitement  3  &  femées  en  terre  elles  donnè- 
rent tiâiâfance  à  autant  de  plantes  de  Mercuriale^ 

XXXVI. 
Voyant  qu«  nies  individus  femelles  de  Mer* 
cariàle  conferVoien^  plulîeurs  rameaux  vigou- 
rêu36  d6  <|ui  végétoient ,  j'imaginai  une  expé- 
rience qui  étoit  Tinvcrfe  des  deux  précédentes  j 
*étoit  d'éloigner  les'  mâles-  dfes  femelles':  je 
«  fej^iiar  e  n  ^^loçant  lès  ^  V^fes  des  mâles  -  d^ 

Aa 


^  oiip  a»  pflV  pomme  iê 

Ift  AeBiS'iiiâln  ont  mi  sMuMbicac 


MS  été  fécondàfl ''|Mf .  1*  pbuffièn  des 

^a  W€S  M  «nnobnt  m»  >  &  XXXHI.  U 
4taiit  àvfotcftiit  de  £iYoic  fi  ces  g;nûji^  fténlcs 
attQÎCBt  des  lobes  Se  une  plancule:  plufieon 
^puljriès  de  ces  gisûces  m'apprirent  que  les  gni^ 
0es  qui  tomboienc  ^  d'tboro  après  la  flocaiiba 
<fe$  piftils,  qui  comboîrnt»  fe  trouvoieiic  pJcinta 
d'une  fq^ftance  uoi/Eprme  &  gélatinfttfe;  maia 
oa  n  7  appercevoit  ni  k>b#i  ni  plaonile  i  oo 
royfÀt  b  ni^ç  çhfpfe  dao^  Wf  grâiM  féooihi 
dées  ,  fi  on  les  obfjfrv9it  dus  les  mêmes  circonf- 

t2^n(^î  ç  frft-i-dite»  un  pen  «pfH.q«e-lis  fteurs  i 
pîftils  étçjijçm  C99ib^  ;  U  $  éwvJipic  mboe  encoee 
plufiena  )piK$  avaqi  qt^  Ws  lpb«^  Ar  b  plamoie 
y^ri|0ei|t  j  qp^  œb  s^^ime  da»is  les  soiies 
BboM^s  qM:  fâi.eiMMiiées  »  c^Monie  daos  la 
%Ur««iMJle:  ^  îlvîtnébm  ff^^nÙPÊ  pou 
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les  plantes  qui  groffiâbîcni:  aflts  avMit  de 

ber  y  elles  fe  rempliilbienc  d'une  matière  blan- 
che ,  prefque  fluide,  qui  s'épaiffifloit  légèrement , 
^  qui  laiiïbit  appercevoir  au -dedans  délie  un 
corpufcule  qui  cédoit  fous  le  doigt  qui  le  tou- 
choit  ^  mais  qui  lui  faifoit  enfuire  quelque  réfif- 
tance ,  &  qui  paroifibit  alors  comme  les  deux 
lobes  &  la  plantule  ;  ces  deux  corps  devenoieac 
enfuite  toujours  plus  manifeftes  &  plus  diftindls 
à  mefure  que  la  graine  vieilliflbit.  La  plantule 
reflembloit  à  un  coâSldont  la  bafe  s'élargit  com- 
me deux  corps  plats  &  circulaires  :  ces  torps 
éroient  les  lobes  \  cette  figure  ne  difFéroit  pas 
de  celle  des  lobes  &  de  h  plantule  tenfetoiés 
dans  les  graines  fécondes. 


* 


I 
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CHAPITRE    V. 

RAfip'Uulation  des  principaux  réfuhait  des  faits 
txpofêsdans  les  quatre  précédens  Chapitres. 


Réflexion  s. 
X  X  X  V  1  I. 

JLsa  faits  préc^detis  inAcuifent  alTez  pour  pou- 
voir parler  de  la  manière  fuivie  par  la  nature 
dans  la  géiicration  des  plantes.  Si  J'ou  étudie 
leurs  o va iies ,  avanc  ta  fécondation,  les  pentes 
graines  qu'on  y  irouve  font  maflîves  intérieu- 
rement,  Se  elles  continuent  i  être  telles,  plus 
ou  moins  de  leins  aptes  la  récondation  j  les 
petites  graines  deviennent  cnfuite  creufées  in- 
térieuremenc,  6c  elles  lailTent  appercevoir  dans 
leut  cavité  un  cotpufcule  ^  qui  ne  lailTe  rien  d'a- 
bord obfetverde  dilbnâj  mais  qui  paroît  bien- 
tôt l'embryon  ou  la  plantuie  jointe  aux  lobes< 
Cet  embryon  femble  quelquefois  détaché  des 
gtaines,  &  nageant ifolc dans  un  fluide^  d'auites 
foison  voit  qu'il  leur  ell  adhérent  par  une  ou 
plufieursattaches,  §.  II ,  111 ,  IV  ,  V,  VI ,  Vil , 
V1II,IX,X,XI,XII,X11I,  XXXVI. 

Ces  faits  femblent  d'abord  favorat>Ies  1 
l'opinion  de  ceux  qui  croient  que  les  embryons 
des  plantes  préexittent  dans    la  pouQîéte   des 


^ 
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anthères ,  &  qa  ils  pafTenc  (k-là  dans  les  grai- 
nes y  enforçe  que  les  graines  font  fans  embryons 
avant  la  fécondation.  Nous  avons  confîdéré 
cette  pouflière  microfcopiquemenc  pour  y  cher* 
cher  les  embryons ,  ou  des  êtres  analogues ,  mais^ 
cette  recherche  a  été  inutile ,  §•  XV  *,  aufliî'^ 
étudié  la  nature  d'un  autre  côté  3  en  éloignât!^ 
des  ovaires  la  pouflière  fécondante  y  cet  expé-^^ 
dient  fembloit  devoir  dévoiler  ce  fecret:  j'ai 
fait  des  expériences  fur  les  plantes  herma- 
phrodites ,  fur  celles  qui  portent  féparémenc 
dans  le  même  individu  des  fleurs  mâles  &  de$ 
fleurs  femelles ,  Se  fur  celles  qui  ont  des  indi- 
vidus mâles  &  des  individus  femelles  ^  à  l'égard 
des  premiers  y  j  ai  coupé  les  anthères  avant  la 
^  maturité  des  pouflières  ;  a  l'égard  des  fécondes  ^ 
j'ai  coupé  les  fleurs  mâles  tandis  qu'elles  é'toient 
vertes  ;  &  pour  les  troifièmes ,  j'ai  ifolé  les 
individus  femelles.  Dans  les  plantes  herma- 
phrodites ,  la  privation  des  pouflières  n'a  point 
empêché  l'embryon  de  paroîcre  dans  les  graines^ 
quoique  ces  graines  ne  germèrent  point  en  terre  ; 
la  même  privation  des  pouflières  dans  quelques 
plantes  à  fleurs  mâles  &  à  fleurs  femelles  fur  le 
même  individu  n'a  point  empêché  les  embryons  ., 
de  paroi tre  ,  ni  les  graines  de  germer  ,  quand 
on  les  a  mifes  en  terre. 

Il  en  eft  de  même  pour  diverfes  plantes  i 
individus  femelles  ;  mais  dans  d'autres  {riantes 
Semblables ,  la  privation  des  pouflières  em- 
pêche les  graines  de  germer  lorfqu'bn  les  mec 
en  terre  j  quoique  cela  n'empêche  poiiic  que 
leurs  embryons  ne  paroiflent ,  §,  XVIH ,  XIa^ 
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XX , XXI , XXII .  XXVI,  XXVII  .xxvnr, 
XXIX  ,  XXX  ,  XXXI  ,  xxxii ,  xxxui, 
XXXiV,  XXXV,  xxxvi. 

La  conféiiucnce  dueûe  Se  immcdiare  de  ces 
t^iiUats  fiuie  aux  yeux  \  IJ  les  embryons  fe 
^t  appercçvoir  indépendamment  de  l'aûion 
des  poulïictçs ,  &  même  fi  les  graines  (oni 
fécoudécs  ,  fans  avtur  cté  fccondées  pat  les 
gçuHicres  des  cratnines  ,  il  cft  évident  que  leuu 
«ifteiKC  cil  ùidcpendantc  de  ces  pouHîèresi 
fit  loifque  ces  graines  ne  germent  pas,  quand 
elles  n'ont  pas  été  fécondées  pat  les  poufGètes  , 
il  faut  dite  qu'il  leur  manque  la  condition  né- 
«flaire  à  ce  développement  ultérieur  ,  comme 
les  fœtus  des  animaux  ne  uaifTenc  pas  loifquMs 
n'ont  pas  été  fécondés  pit  la  liqneui  féminafe, 
quoiqu'ils  prcexi{ient  dans  les  ovaires  des  fe- 
melles. Il  cft  tout  aulU  évident  de  dite  que, 
puifque  les  embryons  n'appartiennent  point  à 
^  ta  poulHète  des  ctamiiies ,  il  faut  tecounoitte 
qu'ils  appartiennent  au:c  ovaires  qtii  font  leurs 
lièges  naturels. 

Quelques  Nituraliiles  de  réputation  ont  cm 
que  Tembryon  des  plantes  étoît  le  téfukat  de 
deux  principes  ,  Tun  dépendant  de  la  poufCère 
des  étamines  ,  l'autre  de  celle  des  piftils  :  mais 
mesobfetvaiions ,  qui  cîémomreiitque  l'exiftence 
des  embryons  n  eft  pas  dépendante  des  poulliè- 
res ,  démontrent  auffi  la  fauflèté  de  celte  opinion. 
X  X  X  V  I  I  I. 
Mais  l'embryon  ,  que  nous  avons  démoncté 
appartenir  enùérenient  aux  ovaires  ,  peut  leur 
appanenii  de  deux  maories  ^  ou  en  fe  for- 


^ 
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manc  au-dedans  d'eax-  par  k  matière-  ^pie-four»^ 
i)ic  la:  plante  mète,  ou  en  y  préexiftaiin-  Qoello 
éft  la  vnvie  manière'  entce  ces  deux-Uf  Un 
£pigéné({fl:e  ,  M.  le  Comte  vb  IkjFFoU ,  mt 
exemple ,  accoutumé  de*  voir  la'  nature  roa^ 
un  angle  proportionné  à  ks  idées  fevorkes^ 
faifîroic  vraifêmblableihent  avec  emjpreSttnent 
k  première  manière,  après  avoir  obéervé  kb 
phénomènes  que  ^'ar  dtécrits.  L^embi*yotl>  que  no 
paroiflbit  pas  d'abordf  dans  les  c^vitài  àtàê 
graines  ;  qui  y  paroic  enfuite  fous  lar  fbrolé 
d'un  point  de  matière  géULtisieufe  Sa  inébime^, 
nageatic  dans  une'  Uqueur  fans  laiiTer  voie 
long'Céms  fa  plus  petke  liaifon  avec  les  graines; 
qui-  croît  peu  -  à  -  peu  dans  cette  liqueur,  qui 
d'informe  qu'il  étoit  devient  corps  orgaitifé  : 
ce  feroienr  là  des  argumens  fuffifanmienD  féduiv 
fans  pour  faire  croire  à  ce  fameux^  Nafmrsriifte 

5 lue  l'embryon  fe  forme  dans  la  graine  jôc  vrai* 
emblablement  qu'il  eft  formé  pat  lài  liqueur 
dans  laquelle  il  nage.  Mais  vouhxnc  fairer  u&ga 
d'une  logique  cigoureufe  ,  qui  écarte  Isp  prévenu 
tiôn,  je  trouye  ccsargumens  infuffifany,  r^l 
on  comprend  comment  une  liqueur,  ou*  queU 
que  ^tre  matière  non-organifée,  peut  nourrir 
un  corps  oreanifé  3  &  Ton  obferve  tous  les 
jouris  ce  fait  dans  les  hommes ,  leâ  animaux  9c 
les  plantes:  mais  on  ne  comprendras  aifément 
cbmment  un  corps  non*organifé  &  informe,^ 
fblide  ou  fluide ,  peut  par  bss  feules  loix  mé^ 
chaniques  s'organiler;  aufli  l'éloquence  &  l'a^- 
dreâe  ne  perfuaderont  jamais  qu'un  animai 
de  Uiil  végéndji  çewf.-ïk  wètM  qui  paroiilènt  lç& 
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moins  pvfaics,  les  moins  organifés,  foientpro^ 
duits  par  un  aflemblage  mcchanique  de  parties. 
1°.  Quoique  l'embryon  ne  paroiile  pas  d'abotd 
organifc,  ca  n'eft  pas  une  preuve  qu'il  ne  le 
foie  pas  i  le  Poulet ,  dans  les  premières  heures 
de  l'incubation  ,  ne  paroît  pas  organifc  :  cer 
pendant  c'eft  une  chofe  indubirable  qu'il  a 
dins  ce  moment  une  organifaiion  entière, 
puisqu'il  eft  prouve  qu'il  prcexifte  à  la  fécon- 
dation. Celte  ptéexiftence  démontrce  pat 
Haller  dans  le  Poulet  ,  je  l'ai  démontrée 
dans  les  Grenouilles  ,  les  Salamandres  &  les 
Crapauds;  il  ell  donc  évident  que  ces  am- 
phibies font  organifés  avant  d'être  fécondés. 
Cependant  ,  cette  organifation  n'eft  pas  ma- 
nifefte,  les  apparences  feroient  regarder  ces 
corps  comme  d;s  êtres  informes  j  ils  n'oftrenc 
au  moins  que  de  petites  fphères ,  formées  par 
une  écorce  ou  une  peau  remplie  d'une  matiète 
i  demi-fluido.  Cette  ftniflure ,  inorganiféè  en 
apparence,  continue  à  fe  faîte  voir  quelque 
tems  aptes  la  fécondation  ;  les  embryons  dans 
les  plantes  peuvent  donc  être  organifés  fans  te 
paroître  ,  Sc  quoiqu'elle  ne  paroiiTe  pas,  j'ai 
de  fortes  preuves  de  fon  exigence.  Si  l'on 
ouvre  les  graines  lorfqu'on  commence  à  voir 
«u  milieu  de  la  liqueur  le  point  gélatineux  de 
matière,  &  qu'on  l'obferve  ,  rien  n'y  annonça 
alors  l'apparence  d'un  être  organifé  :  on  n'y  voit 
ni  lobes  j  ni  plantulej  mais  une  particule  pu- 
remenr  muqueufe.  Cependant  fi  ,  avant  d'ou- 
vrir ces  grainee  ,  je  leur  faifois  fubir  une  légère 
^bulliùon  ,  plus  d'utiQ  fois  j'ai  vu  ce  point  fous 
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une  autre  apparence  ,  il  n'éroic  feuletneac 
pas  gélatineux:  fi,  avec  ta  pointe  d'une  ai- 
guille crés*-fine,  je  cherchois  à  le  tourmenter  » 
quelquefois  il  fe  partageoit  en  deux  très -pe- 
tites tranches  y  entre  lefquelles  fe  cachoit  ôc 
s'enracinoit  un  petit  atome  pointu ,  &  Ton  s'ap-^ 
percevoit  bientôt  que  ce  petit  atome  étoit  la 
plantule ,  &  les  deux  petites  tranches  les  Igbes  ; 
Se  on  le  jugeoic  encore  mieux  fi  on  cherchoic 
à  le  voir  avec  une  très  -  forte  lentille ,  après 
l'avoir  vu  avec  une  lentille  moins  forte.  Âinfi 
^nc  >  ce  point  de  matière  étoit  orgatiifé  quand 
nous  croyons  qu'il  ne  l'eft  pas,  &  le  feu  a 
fetvi  plus  d'une  fois  à  démontrer  une  organir 
fatioti  qu'on  ne  ipupçonnoit  pas  :  on  fait  que 
les  vers  des  infeâes  volant ,  après  s'être  nourris 
de  chairs  corrompues  ôc  avoir  acquis  un  grand 
accroilTemeni; ,  fe  changent  en  une  boufle  alon« 
gçe  y  ou  la  mouche  fe  prépare  &  fe  développe  ; 
mais  fi  l'on  ouvre  ces  boules  alongées  au  bouc 
de  quelques  jours  >  loin  d*y  trouver  les  appa-* 
tences  d'une  mouche  ,  on  n'y  apperçoit  que 
celles  d'une  bouillie,  qui  ne  paroitpas  avoir  rien 
d'organifé  ;  le  fpeâacle  change  quaiid  on  a 
fait  bouillir  ces  ooules  pendant  quelque  tems  ; 
vers  le  troifième  jour  on  diftingue  les  petites 
jambes  j  Se  vers  le  quatrième  les  petites  aîles , 
enfuite  on  obferve  la  trompe  j  puis  la  tête  ; 
enfin  toute  la  figure  de  l'animal ,  comme  Réau- 
MUR  Ta. obferve  le  premier,  &  mille  autres 
^près  lui. 

Le  fecours  du  feu  m'a  enfeîgné  une  autre 
yérité  importante  j  c'eft  la  découverte  que  j'ai 


\ 


, .  --  jj  point  de  maricre  .  oa 

'^^sss  jours  avanc  qu  il  pa- 

^     ""■    ^    j  TJS  vu  feuiemenc  dans  les 

"  "^  .*.  ..  :y-rr^iènt  de  la  liqueur  où  nage 

~  "^  ""  ^_*  zins  d'autres  où  cerre  liqueur 

:  .T.«  dim  les  mcmes  ovaires  plu- 

f"  -tï.  »«  fis  bouillir  quelques-unes 

J"       ->::;  /ir.Jzms ,  &  d'autres  non  j  dans 

J  ^  .^  :e  ."^enr  pas  bouillies  je  ne  pouvois 

.. .-£    'icz^ryon  ,  mais  je  le  diflinguois 

*^,. ^^'s.efCai  avoient  l'upportérébullicion  , 

^^  ,c  £i^  bouillie  avoir  raffermi  &  rendu 

^..îice particule  qui  renferme  l'embryon; 

.     ^  jc  reut  lappercevoir  dans  les  graines 

^-.5«  ..*îtfs ,  parce  qu'elles  font  âuides  & 

XXXIX. 

..-.-'•  '/on  objedeque  j  puifque  Pembryon 

: .  ians  les  graines ,  on  pourroic   croire 

'.  aucune  relation  de  dépendatice  avec 

.    c  qiiil  eft  feulement  un  rcfultac  de  la 

..  i.ins  laquelle  il  nage:  il  eft  vrai  que 

-jn  m'a  paru  quelquefois  nager  librement 

^  .    -    fluide  fans  lailfer  appercevoir  aucun 

^-     :  i  l'unît  aux  graines  ,  mais  j'ai  vu  auflî 

:  •î;int  ces  liens.  On  le  voit  nettement  dans 

T-e  vulgaire,   dans  le  Raifort,  dans   VHi^ 

^.  Sxnacus'y  je  veux  parler  d'une  toile  mu- 

..  i^ii-eafe  ,  qui ,  en  s'inlînuant  au  travers  des 

^-  ^;.  lobes  par  un  côté ,  va  s'implanter  dans  la 

-  :  •:::'?  j  &  qui  ^  en  fortant  des  lobes  par  l'autre , 

*  ::i:he  aux  parties  internes  de  la  graine ,  $.  VI , 

V;;i,  XIX.  Cette  toile  eft  très  -  probablement 
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un  aggrégat  de  petits  vaifleaux  deftincs  ^  comme 
le  cordon  ombilical  dans  les  animaux ,  à  fournis 
la  nourriture  à  la  plantule  &  aux.  lobes;  cette 
nourriture  peut  erre ,  ou  le  liquide  qui  eftdans  la 
cavité  des  graines^  qui  fe  filt4;e  &  fe  perfeâicnne 
dan5  de  petits  va(es>  on^  )a  fubftance  elle-même 
des  graines  ,  aux  dépens  de  laquelle  la  plantule 
&  les  lobes  croiffent  ;  au  moins  l'on  voit  qu'a 
mefure  que  ces  derniers  groffillène ,  la  fubftance 
intérieure  de  la  graine  fe  détçuU  &  fe  réduite 
une  iimple  peau  :   ibais ,  oatre  cette  commu^ 
nication  fenfible  de  cette  toile  avec  l'embryon 
&  la  graine ,  j'ai  trouvé  plus  d'une  fois  lem* 
bryoji  lié  avec  la  graine  ps^  j^*^A%tes  parties  ^ 
comme  dans  le  Genêt ,  les  Pois ,  les  Haricots  ^ 
les  Pois  chiches ,  §.  IV ,  VII  j  IX.  Mais  fi  quel-r 
quefois  je  i>'ai   trouvé  aucun  ligament  entre 
l'embryon  &  la  graine ,  cela  ne  veut  pas  dire 
qu'il  n'y  en  a  point  3  mais  ^plutôt  qu'à  caufe  de 
fon  extrême  petiteife ,  ou  de  fa  tranfparence  , 
on  ne  peut  pas  le  diftinguer ,  de  forte  que  ^ 
de  mènie  que  les  embryons  ,  dans  lefquela  ce 
ligament  eft  vifible ,  fe  développent  au  milieu  de 
la  cavité  des  graines,  &  croilTent  invariable- 
ment comme  ceux  dans  lefquels  ce  ligament  ne 
s'apperçoit   pas,,  pareillement    nous    fommes 
fardés  à  croice qu'il  exiâe  dan^  ceux-ci  de  même 
que  dans;  ceux  où  nous  l'avons  démontré.  La 
peptelfe^  &  fur-toiH  la  tranfpanence  de  ces 
ligan^ens ,  peut  Je& dérober  à  l'cgil.  y,  mais j  outre 
la  preuve  que  nouiS  en  avons  dans  les  embryons 
qui  n  ont  pas  fubi  l'adron  du  feu ,  S.  XXXVIII: 
Dous  en  avons  un  exemple  frappant  dans  les 
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;  ::-ijj  puant  terreftre  ,  pendant 

=:-•.  a.-»  ■•*  -^queur  de  l'amnios  ,  quoi* 

j'ît:  -^ir:i5  au  cordon  ombilical  ;  cepen- 

-j;^.. -irsnce  empêche  de  les  diftinguen 

.  -  Xi-"  i*^nc  croire  que  lembryon  foir 

,^   _  jv;.-n«r  produit  dans  les  ovaires  de  la 

^    X  j-Jinoie  il  a  été  démontré  qu^il  efl: 

.•^-^ir.z  de  la  pouffière  des  mâles  ,    il  faut 

..- i."^— '^^£C<^"^'ure  qu'il  préexifte  dans  les 

.  _:^ ,  w^  nous  avons  une  autre  preuve  trcs- 

.,^  jif  cette  préexiftence  ,  dans  la  communi- 

-;;:.r?t4jiîquede  Tembryon  avecla graine ,  par 

*  Tx'cen  de  les  iigamens  ,  que  j*ai  découverts  ; 

^  :l  cil  évident  que  la  graine  &  l'embryon 

^  ioivent   faire  qu'un  tout  organique.  Puis 

jLrrc  que  les  graines  préexiftent  dans  les  ovaires , 

rjcJtne  je  lai  tait  voir.  Se  quelles  y  préexiftent 

A.v^-tems  avant  lepanouifTement  des  fleurs,  je 

re  comprends  pas  pourquoi  on  n'aflureroit  pas 

iuiîî  la  préexiftence  des  embryons. 

X  L. 
Le  cc'Jèbre  Muller  ,  Gentilhomme  Danois  , 
h:  1  Genève  ,  il  y  a  plufieurs  années  ,  fous  Jes 
veux  de  M.  Charles  Bonnet,  une  obferva- 
tion  fort  analogue  à  celle  dont  je  parle  dans  cet 
écrit.  Il  ht  voir  les  petites  graines  des  Pois  dif- 
pofées  en  file  dans  les  (îliques  avant  Tépanouif- 
iemenr  des  fleurs  ,  .&  par  conféquein  avant  l'ac- 
tion des  pouflîères  pour  les  féconder  ;  mais  il 
ne  penfa  pas  à  poufler  cette  obfervation  ,    en 
oblervant  l'intérieur  de  ces  petites  graines  &  à 
fuivre  leur  développement.  M.  Bonnet  fentit 
rimportance  de  ce  fait  :    il  réfléchit  fur  ces 
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graines  ^  il  y  vie  des  corps  organifés  qui  écoienc 
en  pecic  ce  qu  ils  feroient  en  grand  j  que  coutCis 
leurs  parties  formoienc  dçs  coucs  organiques^ 
comme  coures  les  parties  d'un  œuf,  avant  la 
fécondation ,  forment  la  même  union  organique. 
Il  jugea  avec  fondement  que^  dans  les  petites 

Î raines  des  Pois  j  démontrées  par  le  Naturalise 
)anois,  on  trouveroit  la  plancule  avec  fes  lobes , 
comme  on  trouve  dans  Tosuf  l'embryon  &  fes 
enveloppes.  Il  fe  crut  fuffifamment  autorifé  pouc 
en  conclure  que,  comme  les  graines  des  Pois 
préexiftent  à  TépanouifTement  des  fleurs ,  &  par 
conféquent  à  Taâion  des  pouflières  fécondantes  j 
de  même  l'embryon  &  les  lobes  y  préiaxiftoient 
pareillement  (  1  ).  Cette  conféquence  eft  à-peu- 
près  la  même  que  celle  que  j'ai  tirée  de  mes 
nombreufes  obfervations  3  S*  XXXIX. 

On  me  demandera  peut  être  fi ,  après  àvok 
prouvé  la  préekiftënce  des  embryons  dans  mes 
plantes  à  leur  fécondation  ou  a  leur  épanoui£- 
fement ,  j*ai  penfé  rendre  vifibles  ces  embryons 
avant  Tépanouiflement  ?  mais  je  puis  répondre 
que  j'ai  ^it  inutilement  cette  expérience.  Âyanc 
pris  ces  petites  graines  hors  des  âeurs  formées  ^ 
je  les  ai  anatomifées  fous  de  fortes  lentilles^ 
mais  je  n'ai  rien  découvert  de  plus  qu'avec  des 
lentilles  plus  foibles  \  je  ne  voyois  qu'une  fub« 
ftance  fimilaire  &  gélatineufe ,  doutant  fi  l'em- 
bryon s'échapjpoit  aux  regards  à  caufe  de  fa 
pecitefTe  »  ou  a  caufe  de  fa  tranfparence  ,  pui£> 


(  I  )  Paling^nâie  »  T*  I»  p.  4»o ^^lu 


c. 
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qae  cette  gelée  me  paroifToit  cranfparence  ;  je 
fis  bouillir  un  peu  ces  petites  graines  ^  j*en  mis 
d'autres  dans  refprit  de  vin  ,  la  gelée  s'afTermic 
dans  les  deux  csLSy  mais  i'embtyon  n'en  devint 
.pas  plus  ramarqùable.  Les  infufions  colorées 
ierveot  avantageufement  les  Phyûcieus  pour 
faire  remarquer  quelques  organes  des  plantes. 
M.  fioKNET  a  découvert  par  et  moyen  les 
petits  vaifleaux  qui  ferpentent  dans  les  lobes , 
&  qui  partent  de  l'embryon  (  i  )  :  je  laillài  donc 
ces  petites  eraines  plus  ou  moins  long  -  tems 
dans  ces  intufions;  elles  y  prenoient  leurs  cou- 
leurs extérieurement ,  mais  je  n'appercevois 
pas  la  trace  des  embryons  ;  Se  comme  je  ne 
pas  les  appercevoir  ,  je  n'apperçus  pas  mieux 
les  lobes.»  &  je  ne  fus  pas  plus  heureux  poor 
les  petites  graines  des  âenrs  formées  y  que  pour 
celles  des  neurs  épanouies.  Il  en  fut  de  mîme 
quand  la  cavité  s'étoit  formée  dans  les  petites 
graines  après  la  chute  des  fleurs;  feulement 
Tefprit-de-vin ,  en  coagulant  la  liqueur  de  leur 
cavité,  raffermit  la  plantule  &  la  rendit  vifible 
cinq  ou  fix  jours  plutôt  qu'elle  ne  l'auroit  ccé  , 
comme  je  pus  en  juger  en  les  comparant  avec 
des  graines  du  même  âge,  laifTces  fur  la  plante, 
qui  ne  laifsèrent  voir  la  plantule  que  plus  tard. 
Ceci  confirme  Ja  vérité  établie ,  que  les  em- 
bryons ne  s'engendrent  pas  dans  les  petites 
graines,  mais  qu'ils  s'y  développent  feulement, 
comme  |e  l'ai  fait  voir  §.  XXXVIII ,  XXXIX  i 
on  voit  ainii  en  même  tems  la  grande  difScuhc 


(i)  Recherches  fur  Tufege  des  fèuîHes, 
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9c  prefque  rimpoflfibilicé  de  découvrir  [a  plancub 
avant  répanouiiTeinenc  des  fleurs.  Quand  Tefpric* 
de>vin  me  le  fie  voir ,  c  étoic  un  crès-pecit  atome 
de  matière  ^  quoiqu'il  y  eut  quinze  jours  que  la 
fleur  fut  épanouie.  Cependant  on  ne  peut  douter 
que  dans  cet  intervalle  la  plantule  n  eut  pafli 
par  les  degrés  nuancés  d'accroiflemenc  j  qui  font 
les  plus  granas  dans  les  commencemens.  Com- 
bien donc  devoit*elle  être  immenfémenc  petite 
avant  Tépanouiflement  de  la  fleur  ;  &  comment 
peut-on  efpérer  de  la  difUnguer ,  puifqu  elle  eSt 
alors  (i  prodigieufément  petite  ? 

X  L  I. 

L'îlltiftre  HALLia  a  montré^  le  premier  que 
dans  les  oifeaux  le  fœtus  préexifloit  à  la  fécon-^ 
dation  :  f  ai  découvert  la  même  vériré  en  diyers 
genres  d'amphibies  *,  & ,  fondé  fur  ces  faits  y  j'ai 
cru  qu'on  pouvoic  conclure  que  cette  préexif* 
tence  des  fœtus ,  ohlietvée  dans  ces  animaux  ^ 
^  vraifembldblement  lieu  dans  les  autres.  Ce 
qu'on  trouve  dans   plufleuis   ammaux  fe  voit 
de  même  en  différentes  efpèces  de  plantes» 
où  les  émbryions  préexiftent  à  l'^patiouiflement 
des  fleurs*  Je  pim  êpnc  tirer  une  conféquenct 
femblable  pour  tes  autres  plantes;  nvais  je  voa* 
drois  bien  dévoiler  fur  ce  point  capital  mon  opi- 
nion. Je  n'oie  pas  a£vmer  que  les  embryons  de 
toutes  les  plances  préexiftent  dans  les  paires  à 
Ëépanoui&ment  desifleurs;  mdn  jugement  ferek 
trop  précipité ,  puifqùe  mille  exeimples  inous  ap* 
preniiept  con^ien  ix  nature  vaaei%s:o^éfiiri0n9> 
^iqu'ell^s  joeat  k  mdqoê  bai^pMtf  i^et  j  ji»  d^ 
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feulemeiil  que  ,  jufqu'à-ce  que  nous  ayons  des 
fligumens  quî  démontrenc  le  contraire,  nous 
»vons  le  droit  de  perfiiler  dans  cette  opinion  ;  oc 
cette  prcexiftence  uiiivcifelle  dans  les  animaux, 
aufli  bien  que  dans  les  plantes,  forme  un  nou- 
veau traie  trcslumineux  d'analogie  entre  ceux 
qu'il  faut  ajouter  i  tous  ceux  qui  font  connus ,  & 
augmente  beaucoup  le  foupçon  qu'on  a  que  ces 
deux  gtands  peuples  d'Êtres  organifés  forment 
peut  être  une  feule  grande  famille. 
X  L  M. 

Le  Bafilic  &  la  Mercuriale  font  deux  plan- 
tes qui  prouvent  avec  tant  d'autres  la  néceffité 
des  pouflièies  pour  la  fécondation  ;  la  féconde 
fut -tout  mérite  la  reflexion  du  P^iiiofophe. 
Quelques  pieds  de  Mercuriale  femelle  ,  peu 
éloignés  du  mâle,  reftcnt  ftériles  ;  la  petite 
quaniiré  de  ces  poiidicres  lempêche  de  fc  ré- 
pandre au  loin  dans  rathmofphère ,  §.  XXXIII  y 
XXXVI;  mais  11  l'on  en  approche  les  mâles, 
elles  commencent  alors  à  produire  des  graines 
fécondes,  S-  XXXI V.  Si  le  voifinage  eft  plus 
près,  (î  les  plantes  mâles  &  femelles  font  en 
contai5k ,  alors  toutes  les  graines  font  bonnes , 
S.  XXXV.  Eloigne -t-on  les  plantes  mâles  ,  les 
plantesfetnellesredeviennentHérileSiS.XXXVI. 
Cette-  expérience  eft  tout- à- fait  confonante 
avec  celle  de  Bernard  de  Jussieu  3c  de 
vu  Hamel,  qui,  voyant  un  Thérébinte  i^ 
nielle ,  planté  dans  un  jardin  de  Paris ,  fleurif- 
fani  chaque  année  fans  donner  du  fruit ,  parce 
qu'il  manqaoit  d'uoe  plante  mâle  pour  Le  fé- 
condée j 


} 
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conder ,  pensèrent  de  lui  en  donner  une ,.  ce 
qu'ils  firent  >  &.  la  Thérebinthe  femelle  dontra 
des  fruits.  &  des  graines  fécondes,  tnaistelte' 
redevint  ftérile  l'année  fuivante ,  parce.que  le  - 
Thérébinte  mâle  ,  qui  étoit  dans  un  Vafe ,  fut 
rapporté  à  fa  place  (  i  )• 

XL  IM. 

L'exper^ien  CE  célèbre.  &  heureufe  faite 
pat   Gleditsch    fur  la  Palme  ,  nommée  pac 
1-iNNEUs  Chamûirops  j  eft  connue  :  cette  P.aFnre , 
qui  fe  trouvoit  dans  le  jatdin  royal  de  Berlin , 
ne  donnoit,  point   de  „ fruits  ^.  quoiqu'elle  eût 
quatrç.-yingts  ans.  Ce  Naturalifte  pénétrant jiigea 
que  cela  provenoit  de  ce  qu'il  n'y  avôit  point 
de  Palmiers  mâles  dans  le  jardin^  &iiepou-«»^ 
v^^nz  pas  y  jen   faire  porter  un  j  il  fe  procura, 
les  poufEères  d'un  Palrpier  mâle  de  c^tce  af-.. 
pèce  ,.  &  il  en  poudra  Jes  fleurs  de  fûn.  Palmier 
femelle ). qui  donnèrent  dans  le  tems  desDat-* 
tesj  lés.  graines,  feipé^s  en   terre  ,  germèreiu 
*&,dQnnèrent  haiffance  à   de  petit?  Palmiers', 
tandis  que  les,  autre?  fleurs ,  qui  n'avoient  pas 
éprpuvç  Jl'efFet   des  pouflîères  ,  laifsèrent.  .cou-  ' 
1er  leur  fruit  ;  dans   le.pptit  nombre  de  relies  - 
quijîoiiîèrent ,  il  n'y  Cîut  point  de  noyaux  ,  ,&: 
il  n^y  icn  eut  point  4e  fécondes  (  i  ),  Cependant  - 
lapouffière  emplpyéé.tfétpit  pas   fraîche  ,  elle  ' 
devoir  être  defléchée  j^puifqu  elle  étoit  recueil- 
lie depuis  neuf  jours.: ..  ;..,.. 

Pendant  que  j'ét^diQÎsJa,  Mercuriale  j  il  ne 


(  i)  Phyfique  des  arbres- .,-T.  I. 
(  1  ;  Acad.  de  Betfifli..  17 6f. , 
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.!«  Il  il  x:*j::c  ians  fe^pric  d'eflàyei  la  féconda* 
:«îii  ^:ifx:;tilâ;  =:ais  /en'hcficepas  un  moment  à, 
.i^ftLCsXueilti  :x'm  réaiH  parfaicemenc  comme 
:a  Bcomise  Prudîen^  &  comme  ces  féconda- 
:ivias  jccàdelies  font  ciès-propres  à  répandre 
iii  -eue  fur  la  génération  des  ëcres  organîfés^ 
."Pierre  beaucoup  lès  Bocaniftes  Philofopbes 
^  les  csnrer  fur  la  Mercuriale  ^  qui  eO:  une  plante 
à  commune ,  &  qui  a  des  rapports  avec  la 
Palme.  Je  ibuhaiterois  d^abord  ,  s'il  m  efl  per- 
mis de  faire  connoîcie  mes  idées,  que  Ton  portât 
fes  premiers  regards  fur  les  pouflières  de  la  Mer- 
cuiiale ,  pour  découvrir  quelle  eft  la  partie  de 
cette  pouffière  qui  eft  Tagent  de  la  fécondation. 
Je  le  diCbis  §.  XV  ;  cette  pouffière^  dans  les 
plantes ,  eft  un  compofé  de  véficules  ^  oà  1  on 
a  fu  trouver  une  liqueur  fubtiie ,  dans  laquelle 
nagent  plufieurs  globules  :  cette  obfervation  a 
produit  divers  fencimens  j  les  uns  ont  cru  que 
les  globules ctoient  les  agens  delà  fécondation; 
J  aunes  ont  penlé  que  c'étoic  la  liqueur  ;  d  au- 
tres, enfin,  ont  imaginé  que  c etoit  uneefpèce 
Je  vapeur  prodigieufement  iubtile,  une  efpèce 
d  tfpiit  vital  qui  s'exhale  de  cette  liqueur  , 
&  dont  elle  eft  le  véhicule  (  i  ).  Quelques  ex- 
périences délicates  pourroient  faire  coniioîcre 
la.  vérité.  Quant  à  l'efprit  foupçonné  ,  on 
pourroir  le  mettre  en  expérience  en  faifant 
fortir  hors  des  vélîcules  par  le  moyen  de  Thu- 
nûdicé  11  liqueur  quelles  renferment,  la  tenir 
expofée    à  Tair  Ôc    chercher  â  féconder  aii;(i 


(  I  )  Adanson^  faniilfcs  dfc'ï  plantes,  T.  I.  ' 


Its  fleurs  à  pîdils  de  la^  Mercuriale.;  Si  U  £ér 
condacion  ne  réuffifloiC:  pa^  par  ce  mxsiyeii ,.  ^ 
faudrpii:  conclure  qu'il  :n:^en  eft  pas  l'agenr  ,.ou 
du  moins  que  la  partie  la  plus  volacile  dp  cetcç 
liqfueur  n'y  joue  aucun  rôle.  Enfuice ,  Ki  la  fér 
condation  avoic  lieu,,  malgré  cecce  évaporation , 
il  faadroic  voir  (i  c'eft  la  liqueur  ou. les  globules 

Sui  l'opèrent  ;  &  par  cette  f uppoûtion  on  véri; 
eroit  fur  les  plantes  ce-  que  j'ai  vérifié  fur  les 
animaux;  c'eft- à-dire^  que  la  partie  k  plus 
fubtile  de  la  liqueur  i)éminale  n'eft  pas  la  partijp 
prolifique^  mais  que  ceft  la  partie  la  plu$ 
groffijère  &  la  plus  iènflblçv  Ppui^  ^voir  {î>  les 
globules  ou  la  liquei^r  ibnc  lepar^érnjpnt  l^s  ça^r 
fes  de  U  fécondation  deren^bxyon^iHaudroi^ 
/[eparer  les  uns  def  aigres  ,  eiiiuite  couchei:' 
quelques-  piftiis  avfgç'  Tu]?  3^  &  quelqjue*  piftil 
avec  l'autre;,  c cote' féparatÎQU  ne  ferojp  .pas- i 
difficile  pous  d^s^  perJtcmnes  ^xerçéjes  d^ft  de^ 
expériences  délicates. 

M.  ApAMS<:|N  étaj^Uç  coDa#ie  uq  fai;  que  k 
plus  p{Çtii($  pastiçul^  de  pouifière  fu£St:  pQiir.k 
fécQnd^tion  qiismd  eUs  tombe  fui:  \t,  Sjgmrâ 
du  pUUK  Si.ks  ciM>fes  i%  paflbienr  a|6li/^  U  #^ 
ieroit  4$  mièpa^e  pour  la  fécondation  d$s  }^9S^^ 
quê  pour  celles  des  amphibies  clon^  j'^i  pMli» 
qu'un^ç  gpitçf^  très-pfiàçe  d^  cffin:t^c«b:pe4r:.fiâr 
çohdj^r::  m^iis  le  céljèbre  Aca^éfS^icieoinOidonot 
kli  qur'ut^e  hyppcbièlib  qai  ne  prouva. riéa  podr 
feU>  ni  |Our  rinSuenge  de  i'efpriii* vital  ^lâr 
«ondaieui:  diea  placiiKfs  i.;qiiQiqvtil  piéneatfkiittuj 
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maux,  en  féconde  les  embryons,  ce  que  mes 
expériences  ont  dcmoncré  abfolumsnt  feux.  H 
n'y  auroil  rien  de  plus  facile  que  de  foiimente 
cette  hypothèfe  à  rexpétieiiee  par  des  féconda- 
lions  artificielles  for  la  Merciirialei  en  les  va- 
riant comme  j'ai  fait  fur  les  animaux,  il  n'eft 
.pas  douteux  quelles  ne  fourniffent  de  belles 
coniipiirances. 

X  L  V. 
Je  trouve  une  relfemblance  entre  la  liqueur 
fpermatique  des  animaux  &  celle  des  plantes, 
qui  me  lemble  frappante  ;  elles  confervenc  leur 
fécondité  pendant  quelque  teros  après  avoir  éic 
rire'e  de  leurs  vaiireaux  naturels.  La  liqueur 
fpermaciqne  des  Grenouilles  &  des  Crapauds 
coiiferve  l'a  vertu  prolifique  pendant  quelques 
jours  aptes  fa  fortiâ  du  corps  de  ces  animaux  ^ 
de  même  la  pouflicre  de  li  Palme  mâle  ,  rela- 
tivement à  la  Palme  fèmella  ,  confeive  fa  verra 
fécondante  pendant  quelques  jours  ,  §.  XLIII  : 
mais  la  femence  des  animaux  devient  ftérile 
quand  elle  a  été  ritée  du  corps  de  ces  animaux 
flu  bout  d'un  tems  qui  n'eft  p»s  bien  long. 
Dirai-je  quil  arrive  la  même  chofe  à  la  pouf- 
£èrè  aprii-  la  chute  .des  flËurs.  Voulant  conlî- 
dérer  la  ciufe  physique  pour  laquelle  la  liqueur 
fémiiiale  des  animaux  perd  fa  fécondité  ,  fui' 
vaiit  toutes  les  apparences ,  il  fembleroir  que 
CemappliCarion  n'eA  pas  bien  julle  ,  la  liqueur 
féminalê  des  anitnaux  devient  ftérile  quand  le 
teiMs'eft  affêz  long  pour  lui  faire  éprouver  la 
^uéfaâtou  ;  eur  en  U  prévenant ,  elle  ne 
dfflê  [wt  d'icK  protiâgw.  Jl  gatxas  qa%A  n'a 
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pas  Keu  de  craindre  aut^nc  la  pourricare  pour  Içs 
pouffières  ,  ou  plutôt  pour  cetre  liqueur  très- 
lubtile  qui  y  ,eft  cachée.  Lesanalyfes  ,  faites  pac 
de  très-habiies  Phy(iciensvi^<ic  croire  qu&cectç 
Hqueur  eft  huileufe ,  &  qu'elle  refuTe.  de  fè 
mêler  avec  Teau  (  i  )  :  il  paroûroic  donc  que  , 
comme  les  autres  huiles  ,  ceçte  liqueur,  devroît 
fe  cdnferver  faine  long-iems;  &  par.  çoafé«» 
quent ,  que  la  vertu  prohfique  des  pouilières 
dure  plus  long-tems  qu'on  ^ne^ croit ,  pe.ut-être 
quelques  mois  ,  &  même  ^  plufieurs.  années* 
Cependant  j  malgré  la  qualité  huileufe  ^.de.. la 
liqueur  des  poudières  >  qui  doit  la  mettre  à  labri 
de  la  putréfaction  ,  je  penfe  que  fa  ve^tif  pro- 
lifique ne  feçonferve  pas  fi  long-tems,  , 

Afin  que  certe  liqueur  &  les  globules  qui  y 
nagent  ^&  même  l'efprit  redeur  de  M.  Adai^- 
soN  confervent  leur  fécondité  ^  il  faut  que,  quand 
elle  agit  fur  les  digms^tes  des  piftils^  elle  forre 
;  alors  des  véficules  ,  pu  qu'elle  en  foit  .jtbrtie 
depuis  peu  de  tems  ,  puifqûe  fa  commumcadoti 
avec  r^r. commun,  &.  fon  expoficion  à  l'injure 
.^es  météores^  en  la  difpexfant ,  l'altérant-,. doit 
lui  oter  fes  propriétés  pour  ,1a  fécondation^; 
mais  cela  ne  peut  arriver,  que  dans  les.  ppi^P* 
fièjres  déjà  mures.  M.  Needam  a  obfervé  le 
ptemier^  &  fon  obfervàtion  a  été  répétée  p^ 
d'autres  comme  par  .moi  ^  qu'en  étudiant  iivep 
le  microfcope  -la  pou(Qère  quelconque  des  éta- 
mines  lorfqu'elleeft  mure  ,  on  y  trouve  toujours 
des  véficules  vuides  ^  d'autres  qui  font  encore 


■'        I        ■      1   ii   ■  ■  ^1  I  (  ip  I  II     ni        ■■     ■      *y       t   *       ' 

(  I  )  GiÉatncH  ^Méntcâces  de  l'Ac.  de  BerlÛK; 

Bb  3 


.    r  y  C  E  s 

maïs  on  la  fait  forrir 
"^  ,'t::t  on   voir  avec  plaifir  ^ 

^^  ....  fécondes,  que  iorfque  la 

^  -irjeclre  ,   plafieurs  véficules 

^  ,  ."!  ro.'ipyle  fortement  échaufte 

'  nr-'int  [-éclat  de  ces  véficules, 

•^•jfiir  qu'elles  renfermoient.  Il 

j:f  le  fuperflu  de  ces  véficulesqui 

.^r*  i  fécondation  ,  qui  communiquera 

Tr.-iphcre    &    s'attachera    aux   corps 

"    ,    -e  tardera  pas  à  éclater  &  à  répan- 

'^zri^  concentrée  ,  foit  que  les  véficules 

r?:  d'elles- mêmes,   foit    que  l'humidité 

,.  .'trî  à  leur  éclat ,  comme  ^  par  exemple  , 

j^MS  les  vapeurs  de  Tair,   ou   les  rofées, 

i  pluie  leur   font  éprouver  :  tout  cçci  me 

.. -ir-ije  que  la  liq;:eur  prolifique  des  pouflîères 

c  ioit  pas  durer  long-tems  après  la  fécondation , 

:.•  Tw-^utlorfqu'ila  plu  ,  comme  on  le  voit ,  daî?s 

n/:îeurs  plantes    qui  font  ftcriles   lorfqu'^eiles 

^ariffenr  ,au  moins  pendant  qu'il  pleut ^  parce 

crue  la  pluie  dilîbnr  les  vcficiiles  des  poufTières 

at^nt  qu'elles  touchent  le  fti^mare  pour  fccon- 

de:  les  embryons  dans  l'ovaire  ,  fuivant  l'obfer- 

vation  de  quelques  Naruraliftes. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  taudroit  crrouver  dans 
la  Mercuriale  6z  dans  d'autres  plantes  combien 
de  rems  les  pouflîères  confervent  leur  vertu 
prolifique  ,  iz  cette  obfervation  feroit  très- 
intérelfante. 

X  L  V  I. 

On  admettoît  comme  une  chofe  prouvée , 
que  la  fécondation  avoit  lieu  dans  les  plantes 
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lorfq.iie  quelques  Yçficules  pu  petits  grains  de 
poumèré,  eiitré^^ir  pçfîts  grains  dan§  le  piftil,, 
Vî.ntradurfpiçnt  plus  bu.' moins  dans  la  longujèur 
de  ce  conduit ,  ou  ^  ferrés  pair  fes  parois  étroires, 
^^,.bumeftés  par  le  fuc  qui  en  fuintoit ,  ils 
§*ôiuyÏQÎent  &  lançpiejît .  la  vapeur  /permatique 
qui  pénccroic  rovaîré&.  y  fecôndoitlçs  grai^eî: 
rniys  cette,  explication  n'a  pas  eu  le  bonheur  de 
plaijrè  à  M,  Adanson-j  il  ne  çie  pou|:.ta^iC:paS'  la 

Î^réexiftènce  de  la  graïne  dans  roYairê^iii  qu'ctUç 
pic   fécondée  par   la   liqueur  des  poiiiSèrpA, 
9U,  comme  il  die,  pcf  î'çtpric  vital  qui  l'accom- 
jpâgnei  mais  il  prétend  feujçmenc  «que,  je  cou- 
"SuitdpAt  l'ai  parlé  n'eftpas  la  rauFe,(îe,tç.'(|)j:Jc 
vîtâl  pour  arriver  à   la   graine ,  &  ..cela  paw 
"que.  cette  route  n'çiVpas  celle  qu'elle  fuit  di'ns 
plufieurs    plantes,   quoiqu'il  accorde, que  daijs 
divJerfes  pfanres  ce.  conduit  s'eteiide- depuis  les 
ftygmates  julques  n  lovaife  ,  comn:xe.fd2M]s. plu- 
fieurs Liliacées  ;  mî^isjl  |i}e  que  cela  ïpïrjàinfî 
dans  le  plus  grand  notubre* des 'au tfés  pjantçs 
dont  les  pifkiU ;  font. ^ .  fuiyânt  lui ,  .parfaitemeoc 
jfermés:  auflS  ,  pour  expliquer  la  ,fêcpn(i?j;îop.* , 
*ïl  iaifagine  fon  efçrit  ..vital ,  donc  ra.fçiUiiUcé.ne 
doit  pas  être  inférieure  au  fluide  éleâriqiie)  quii 
s'infinue  dans  Içs  trachées  terminant  U  foc-' 
face  ^es  ftigmates ,  qai  defcend  au  .p)açenti, 
pénètre'  les  graines  Sç  en .  féconde  r.çaibryon» 
Al.  Bonnet,  dans  fon  profond  îylémpire  in- 
titqjé  Idées  fur  la  fécondation  des  Plantes  (^  i!^y 
çn  uppcMrtant  le  fentinpient  dç  M-  AdansoNj^ 

^*|  '.*       '         ■  ■      —  <    M  > '■    ■  ■■    ■    Ml  I  a    ii^i^Twi^nw  . 

(  X  )  Journal  4c  IVq9Iiii>  ir?*» 

»  b4 


f  s  C  E  s 

.•f. Tient  précaire  rélan- 
.  zzs  Trachces  j   quoique 
:  jcr.ime  un  fait  ,  &  U  a 
.  iî  riliils  foient  fans  conduits 
.:  :ia5  :  auîlî,   plein   d'ardeur 
.:•  sihorte  les  Philofophes  bo- 
.  je  nouvelles  recherches  fur  ce 
.  :  ::  la  gcnérarion  des  plantes  je 
.^     .r^^ié   la  ftruclure  intérieure  des 
■•  .  .^.:e  j'en  aie  obfervé  quelques-uns. 
...vre  f ruclueufement  ,  je  coupois  des 
v  r:è>  minces  de  piftils  que  j'obfervoîs 
.  r.:!airement  avec   la  lentille  ;  par   ce 
îe  pouvois  voir  s'ils   étoient   percés  ou 
^.    /;  dirai  donc  que  quelques  pillils  avoient 
..  .rj  de  la  cime  vers  le  fond,  c'eft-à  dire  du 
-.^r.aie  à  l'ovaire,  que  dans  quelqu'autre  ce 
...j  ne  s'étendoit  qu  a  la  moitié  du   piftii  & 
rlT.t  pas  fi  loin,  &  qu'enfin  dans  d'autres  on 
;  voyoit  aucun  trou.  Je  n'ai  fait  aucune  obfer- 
Tirion  fur  le  piftii  de  la  Mercuriale  :  ilconvien- 
Jroit  d'en  faire  ,  &  l'on  poiirroit  alors  chercher 
la   valeur  de  l'hypochcfe   qui   prérend  que  la 
fécondation  neréulfitpas  parrintromifiion  d'une 
liqueur  fubcile  fc coudante  dans  le  conduit  des 
piftils,  mais  feulement   dans   les    trachces  qui 
abvnuilien:  à  la  furface  des  fticrmares.  Je  vou- 
drcis  donc  qu'avec  ce:re  poulîicre   on  touchât 
cetie  furface  fans  la  laitfcr  entrer  cr.ns  l'ouver- 
ture du  fti:;mate  ,  6:  que  ,  dans  les  aurres  niftils, 
on  toîicàr  l'invcrfe  de  Texpi.' ri ence,  en  faifant  en- 
trer la  poullîère  dans  l'ouverture  du  fâguiate  , 
iiu\is  ca  lailïan:  ir.caCiC  fa  furface. 
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-X  L  vi  L    ;      - 

Mais  parce  qtfe  je  nai  découvert  aucun  con- 
duit dans  les  piftils^  jefuis  bien  éloigné  decroire 
qu'il  n'y  en  ait  point,  comme  M.  Ajjanson, 
•dont  l'envie  le  favbir  ^  fans  être  curieux  de  fa 
Idglque.  J^ai  vu^  avec  plusieurs  Naturaliftes  avant 
moi 7  que  les  véficales  ou  lesr: petites  graines 
dés-^JOûflières  varient  de  grandeur  fui  vaut  lef- 
pèce  des  plantes  ,  dé  manière  qu'il  y  en  a  qui 
font  affez  grands  pour  être  perceptibles  au  mi- 
crofcope  ,  tandis  que  d'autres  ne  iauroient  l'être 
qif  avec  une  très^grande  peine  à  caufe  de  leur 
'j^cicefle  ^  &  je  vis  facilement  qu^il*  y  en  a  de 
$'  petits  qu\>n  ne  fauroit  les  diftinguer.  £n  fup* 
poftnrque-  le  conduit  des  piftils  foit  le  véhicule 
"àe  la  fécondation  .^  fon  calibre  fera  propor- 
fiohnet  aux  petites  graines  ,  ce  conduit  fera 
^and  ;qiiand' ceux-ci  feront  grands ,  &  quand 
feic^uts  grains  deviendront  tnvifibles  ,  les 
dondoits  le  deviendront  pareillement ,  alors  on 
3»-  pourra  les  diftinguer  ,  quoiqu'ils  exiftenr. 
^out*  rendre  cette  réflexion  vraie ,  il  faudroit 
:voir:  fi,  lorfqûe  les  piftils  fe  montrent  à  l'œil 
adbins  te^  plantes  fans  conduits,*  leurs  grains  font, 
snviiibles.  Maïs:  quand  ces  petits  grains;  feroient 
eiicore  fenfibles-v  &  que  les  piftils  correfpon- 
dans  rmtoitcoKint  fans:  conduits  y  il  nefau- 
drôhr  pas  en  conclure  qu^il  n'y  en  a  j^oint  ;  on 
.poiM*roit  les  examiner  dans  un  tems  où  ils  ne 
ierarenr  pas  encore  ouverts,  ou  bien  on  ils  fe- 
roient fetmés.  Je»  veux  éclaircir  cette  propofition. 
Le  célèbre  LiNNÉE^dàns  fa  DilTertation ,  inti- 
tulée Sponfalïa  plantarum ,  qui  eft  la  meilleure 
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de  toutes  celles  qu'on  lie  dans  Tes  j4mc^itatej 
Academicœ  ,  encre  les  difFérens  (îgnes  qu^ii  donne 
pour  montrer  que  la  femelle  des  plantes  recber- 
die  le  mâle^  raconte  qu'elle  tient  ouvert  vers 
lut  le  ftigmare  du  piftil ,  &  qu  elle  le  ferme 
auffi-coc  qu'elle  en  eft  rafTafliée.  Gratiola  ^ 
ce  /ont  ces  paroles  ,  dftro  vencrco  agaat^ 
pifiUlum  Jiigmate  hiat  rapacis  inflar  draconis 
nil.  niji  mafculinum  pulvercm  affeclans  ,  at 
fatiata  ridum  claudit  :  ii  se  ferc  des  mêmes 
expreflions  pour  d'autres  plantes.  -Le  Leâieur 
m'a  déjà  entendu.  Je  veux  dire  qu'il  pourroic 
arriver  qu^en  ne  prenant  pas  le  tems.  précis  de 
l'amour  de  la  plante  j. la  pecice-  houche  du  ftig- 
mate  ou  fîic  fermée,  ou  ne  fût.  pas  .encore,  ou- 
verte ,  &  qu'on  jugeât  ainH  fauflèment  que  ces 
piflils  font  fans  ouvertures.  On  voit  ceûi>dans 
les  animaux, &  fur- tout  dans  divers  amphibie^, 
comme  les  Crapauds,  les  Grenouilles,  les  Sa- 
lamandres ,  dont  les  femelles  ,  dans  le  tems  de 
leurs  amours  ,  ont  les  canaux  des  œufs  fort 
ouverts  ,  quoiqu'ils  foient  tellement  fermes  dans 
les  autres  momens  de  leur  vie ,  qu'on  peut  a  peine 
y  introduire  un  petit  filet.  Si  Ion  me  demande 
quel  eft  le  vrai  tems  des  amours  des  plantes 
pour  y  chercher  alors  les  conduits  des  piftils  j 
je  répondrai,  avec  le  célèbre  Gléditsch  ,  que 
c'eft  lorfque  les  délicates  verrues ,  qui  bordent 
le  ftigmate,  font  légèrement  couvertes  d'une 
humidité  analogue  à  celle  qui  tranflude  des  vé- 
ficules  des  pouiîîètes  ;  c'eft  alors  précifémenc 
le  tems  de  la  fécondation. 
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XLVIIL 

J'ai  dît  plus  haut  qu'au  liea  de  toucher  avec 

la  pouffière;  de.  la  Meriduriale:  rouverture   du 

iligtnaee,  .oti^ouvdît  iealemeni:    coucher  £sl 

iUrface»,    $.  XLVI/j  mais  je  youdrois   encore 

qu'on  touchât  ii'^utres  parties  y  pour  voir  Ci  cela 

rie  rcuffiroit  pas  ,- comme  pair,  exemple  la  fitç- 

iàce  du  Aile  ;  on  pourroic  àufli  tenter  la  fécon- 

;dation  par  les  feuilles,  fur-tout  par  lés  pétales 

.de  la  .Mercuriale  femelle,  .&  par  les  racines  , 

comme  M.  Bonnet  l'a  penfé  &  me   l'avoit 

communiqué ,  afin  que  je  refFeâuaffe  ,  ce  que 

pies  autres  prudes  ne  m'ont  .pas  permis  de  faire. 

,  X  L  I  X..  '  •• 

.    Mais  finiflbus  les  réflexions  fur  la  Merca- 

iriate  y  &  pafTons.à  celles,  que  préfentent  les 

,  autres  plantes.  La  'Mercuriale  &  le  Bafiliconc 

iait  voir.  Lâ-héceflîté   des  pôuffières  pour  la  fjé- 

condatioii.  La  Courge  à  éca  ,  lé-:  Melon  d'eaa  ^ 

.  )e  Chanvre  'y-  les  ^pinards  nous   préfentent  .un 

.phénomène  tout  oppofé  ;   elles  produifent  des 

.graines  fécondes  fans  l'influence  de  lapouflière 

, des . mâles V A:*  pour  m'aflu'rer  de  ce  fait,  j'ai 

-employé  les. précautions  les  plus  recherchées, 

".&   j'ai  eu  tes  preuves  les    plus  décifives.  La 

Courge  â;iai  a  porté  des  fruixsdans  un  lieu 

oi^,  à  la  diftance  de  plufleurs   milles,  il  n'y 

avoir  pas  dé  plantes  de  ieiceéipèce^  nid'au* 

très   analogues.   Toutes   les  fleurs    mâles  ont 

été  détruites  au  moment  oàeiles  paroiflbiept , 

.  $.  XX  ,  XXI.  J'ai  employé  ces  deux  précâfc- 

tions  pour  le  Metôn  d'eau  ^' mais  pour  augmen- 

xeT  la  sûreté  j>.  j'y  ai  joint  une  précaution  ,  c'eft 
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^(c  plus  fenlible  .dans  les  rameaux  enfermés 
dans  les  bouteilles  3  S.  XXVII,  XXVUI.  Eft-ce 
parce  que  la  pouffière  a  manqué  ?  Je  ne  puis 
le  croire,  la  clôture- de  la  chambre,  &  fur- roue 
pelles  des  boutetlle&^xpeut  y  avoir  contribué  en 
empêchant  les  plantés  de  fe  perfeâionner  V 
comme  elleS' auroient  dû,  &, par ..conféquent-^ 
de  former  des  graines  vigoureufes,  comme 
dans  la  campagne ,  où  elles  ont.  joui  de  l'ait 
libre  &  de  Tinfluence  immédiate  de  la  lumière: 
ce  qui  me  paroît  d'autant  plus  vrai  que  les 
Chanvres  ,  qui  âeurirem  un  mois  &  demi  avant 
les  autres  j  quoiqu'ils  euffent  été  privés  de  pou£r> 
fière,  produifirenr  cependant  des  graines  éga-* 
Jemenc  nombreufes  ,  grofles  Se  fécondes  qufc*. 
celles  de  la  campagjie  y  il  eft  vrai  qu'ils  avoiènc; 
été  toujours  expofés  i  Tair  &  au  foleil  ,  $w 
XXIX.  Il  réfulte  donc  de  ces  obfervations  fuà 
le  Chanvre^  les  .Courges,  les  Epinards,  cotjt^ 
frontées  avec  ^ceiles  qui  ont  été  faites  fur  le; 
Bafilic ,  la  Mercuriale ,  les  Palmes ,  les  Thé-! 
cébimhes  ,  &c.  qu'il  y  a  un  très-grand  nomhrer 
de  plantes  qui  ont  befoin  des  poudières  deS/ 
mâles  pour  itre  fécondées ,  mais  qu'il  yen  a  qui 
£cinc  fécondées  fans  ces  pouffières  :  &  fi  noua 
ne  connoilTons  encore  qu'un  très-petit  nombres 
de  ces  dernières  plantes  ,  il  ne  faut  pas  doutetv 

2a  elles  ne  deviennent  plus  nombreufes  en  rair 
>n  du  nombre  des  obfervateurs  j  de  leurs  tà-r 
lenSi  &  de  leurs  fagacité ,  pour  s  appliquer  à. cet|;Q 

braacbe  de  la  pbyfique  végétale.  -^^^ 

L 

'  '.  Mais  eti  établiflant  qu'il  y  a  des  pUntes  qui/ 


d'âtec  tout  ftceèsl  il  Ati^l4éâcûr  diù 
:«à.étoitwia^iMb  A^  mit  le 

laiims  néciftifë  fim^jd^MàM^Muréd^^l^^ 
Jbsiftnns  iSc  iMnaoM  dwler(bRWi^«n«l{gib 

iSnës  -«9MI  ta'ikMÎ^im;»^  gluuiijlr 

^yrigneruraheateT^  icer  iSHlrvidokl  ettfeimii 

Cfaanvtes  feo^les^  i^oil  &  ^ttui  avanitll. 
?sne.fius  coifl»^ 

«tenu  quelques  indiyî<&iis;  fcéqifelles^  dans  unfardin 

où  il  ny  aniroic  poînt  de  paâle.  Secondetnenc:  » 

je  les  ai  gardés  dknisle  cems.des  fleuri  à  piftiis» 

..couverts  {lar.itiivafede  verre;  trâiiîéihemeoc;, 

,  je  les  ai  fait  fleanir.  long- tems^  avant  qu'il  parac 

rdes  âear»  à  ciàçiines  daosr lies- ^jardins  ^^  Jes 

:  campagnes >r£Qfiii^  Je  me.iub  zHÊofé  qu'il  n^y 

avoic  jamais  eu.de  âburs  mâles  fur  ces  Epinarr 

femelles ,  $.  XXX ,  XXXI  v  XXXII.-  Une 

:  conftance   qu'il  ne. faut  p£  omômè.rpour'Y le 

^  Chanvre^  c'eft  que  les  Chanvres  enfermés  dans 

-jt'  chambre  i^nt  donné  moins  dé  graines  que 

.ies  autres  oui  ont  cru  dans  k.  campagne  >  & 

:elk$  ont  ite  plus .  petites  ^  ce  .double  defaui.  a 


1 . 


/ 
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^(c  plus  {enfîble  ..dans  les  rameaux  enfermés 

dans  les  boacêilles^  $.  XXVII ,  XX  VIII.  £ft-ce 

parce  que  la  pouffière  a  manqué  ?  Je  ne  puis 

le  croire,  la^  clotnrerde  la  chambre,  &  fur-roue 

pelles  des  boucetUe&^peut  y  avoir  contribué  en 

empêchant  les   plantés    de  fe  perfeâionnerv 

comme  elles*  auroient  dû  ,  &.^pàr..conféquenr]^ 

de  former    des   graines    vigoureufes^   comme 

dans  la  campagne ,  où  elles  ont.  joui  de  l'ait 

libre  &  de  l'influence  immédiate  de  la  lumière; 

ce  qui  me   paroîr  d'aucanc  plus  vrai  que  les 

Chanvres  ,  qui  fleurirent  un  mois  &  demi  avant 

les  autres  j  quoiqu'ils  euflent  été  privés  de  poufr, 

(ière,  produiflrent  cependant  des  graines  éga-* 

Jement  nombreufes  ,  grofles  .&  fécondes  qufc*. 

celles  de  la  campagpe  y  il  eft  vrai  qu'ils  avoiènc 

été  toujours   expofés    i  l'air  &  au  foleil  ,  $« 

XXIX.  Il  réfulte  donc  de  ces  obfervations  fut 

le  Chanvre^,  Its  jCourges,  les  Epinards,  cojqh 

frontées  avec  "celles  qui  ont  été  faites  fur  le 

Bafilic ,  la  Mfifcuriale ,  les  Palmes,  les  Thé- 

cébinches^,  &c.  qu'il  y  a  un  très-grand  nomhrer 

de  plantes  qui  ont    befoin  des  pouflières  de^ 

mâles  pour  Jètre  fécondées ,  mais  qu'il  y  en  a  qui 

£cint  fécondées  fans  ces  pouflières  :  &  fi  noui 

ne  connoiflbns  encore  qu'un  très-petit  nombres 

de  ces  dernières  plantes  ,  il  ne  faut  pas  doutecv 

a  elles  ne  deviennent  plus  nombreufes  en  ratr 

n  du  nombre  des  obiervateurs  j  de  leurs  càrr 

lenSi  &  de  leurs  fagacité ,  pour  s'appliquer  a, cettQ 

branche  de  la  pbyfique  végétale.  -^^^ 

ï       - 

.  Mais  eti  établiflant  qu'il  y  a  des  plantes  qui/ 


z 


ibm  r: --— -=  ^'  P^^^^^  "™^^«  »  j'attaque 

Uç  fc:-»"-'»-^  nAÏcrnes  &   les   Phyficiens  qui 

^^j^,j--:  J«-jiiPiN   &  tous  ceux   qui  lont 

4iyv  ^»*"*  -"^^€5  Nacuralittes  les  plus  célè- 

y^^    Jt.;>  .Ray,  CAMiaARIUS,    MORLAND^ 

Cjr'"  ■-  ?  Baillant,  j'WssiEU  ,  Du  Hamel, 
J^r-  -^"^  •  Bosx ET  j  qui  ont  admis  le  double 
^  -'<  ies  plantes  &  leur  concour    pour  la 
^^TxziziorM.  Ils  me   mettent  fous  les  yeux  le 
ffnzc^  ifs  Botanilles  modernes  y  qui  a  employé 
^  Dniertarion  pour  célébrer  les  amours  des 
carres  ,  pour  décrire  leurs  parties  fexuelles , 
i  qui  établit  tout  fon   Syficme  de  la  Nature 
£s  cette  baie  comme  fur  une  bafe  inébranlable. 
11  déânit  aulli  les  fleurs  les  organes  de  la  géné^ 
ration  des  fiâmes  qui  fervent  à  la  fécondation 
des  grjines.  Il  fait  voir  que  la   poudière  des 
étamines  fe  répand,  que  le  itigmate  des  piftlls 
€n  reçoit  les  influences ,  que   la  pofition  des 
piftils  cft  tou/ours  telle  qu'ils  peuvent  facilement 
recevoir  la  pouflîère  :  en  un  mot ,  je  me  rap- 
pelle qu'il  a  prouvé  lumineufement  la  ncceflîtc 
des  pilïils  &  des  étamines  pour  la  fécondation  ; 
car ,  en  coupant  les  étamines  ou  les  piftils  des 
fleurs  hermaphrodites  avant  qu  elles  foient  épa- 
nouies j  il  fait  voir  quil  n'y  a  point  de  fruâifi- 
cation  ,  &  qu'il  arrive  la  même  chofe  quand 
les  étamines  fe  changent  en  piftils  ou  quand  les 
piftils  s'élargifTent  en  petites   feuilles.    Enfin, 
ils  joignent ,  pour  la  confirmation  de  tout  cela  ^ 
les  différentes  fécondations  artificielles  obtenues 
fur  différentes  plantes   par  le  moyen  des  pouf- 
fières  i  d'où  il  femble   ne  refter  aucun  doute 


qnel'aâion  de  la  pouffière  fécondante  pour  la 
fccondacion  des  plantes  ne  foit  une  loi  générale- 
de  la  Nature. 

L  L 
'  Je  connoiflpis  toutes  ces  raifons ,  j'avois  pefé 
leiir  force  quand  je  faifois  mes  expériences  : 
je  favois,  de  plus,  que  quelques-unes  étoient 
autant  d'oppelitions  à  celles  du  Pline  du  Nord , 
entr  autres  à  celle-ci:  Cannabcm  flores  mafculos 
tantàm  fercntcm  ,  fi  antè  divelles  rujlka  quant 
cannabis  femïnifera  flores  pifiillifetûs  non  ape^ 
rueni  ,  nûllam  aut  Janè  exiguam  portabk  femi- 
num  copiant  (  i  )•  Je  connoifTcis  de  même  le 
fentiroent  de  M.  Du  Hamel  ,  développé  dans 
fa  Phyfique  des  arbres  ^  il  a  été  ohfervé  qu'un 
pied  ijhlé  d^Epinards  ne  produit  que  très-peu  de 
graines  capables  de  germer.  Auffi  ,  la  première 
fois  que  je  lus  l'opinion  de  cet  écrivam ,  je  la 
crus  ;  je  n'avois  aucune  raifon  pour  en  douter  j^ 
je  Tàdoptai  mêtne  dans  une  note  à  la  Contempla* 
tîon  de  la  Mir^r^j  imprimée  pour  la  premierei 
fois  à  Mbdède-  en  1770.^  t 

Ces  antoiicés.  me  rendirent  plus  attentif  & 
plus  précautionné  dans  mes  expériences  ;  â:Kiis 
cela  ne  m'a  point  empctché  d'embrai&r  un  fen-* 
timent  contraire^  ;  &  de  combat&re  des  auto- 
ntés  aùffi  re^âariïles  ^  d'ailleurs ,  il  ma  para 
que  LiMNEM  na^oît  £ïit  aucune  expérience 
iarlcGhanYre-,*4i  qu'il  avoir  feulement.adoptc 
l'opinion  vulgaire ,  lorfqu'il  avoir  dit  qu'en  art 
rach^nc  les  Chanvres  •  *malés   avant  la  floraifon 

'■■•■'■  .-     r  .'    I.    ......  .  •' 

-■    '  'h  »      ••  I  i    <i  i  ■■■■    I  II  il  I  i        I     -     -■,--'     .     ■  .»■  - 
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«b^a^o»  pcàaicM  «cûtin:ï  mÀis  «Wftppsis: 

HM  A  ananDe  par  l'beaKaTe  fié(»odit6^<â|t,' 
«bIb  |iieifa  ie  ChaôvEdi  femella  j  que  j'ai 
Héfés  paifaitemenc  féparés  des  mâles ,  donc  ils 
ac  poat'oieni  tecevoti  l'influence.  La  pratique 
nh  pj-s  àe  Reggio  &  de  Modèiie  conibac  de 
■l^uc  LiNNius  ,  pitifqu'ils  arrachenc  les  pieds 
njles  dans  le  cems  que  les  femelles  vcgacnt 
encore  pendant  plulîetirs  femaiiies  ^  &  piodui- 
fcpt  encore  abondamment  des  graines  fécondes  j 
.  je  rappelle  un  fait  pareil  au  paragcaplie  XXiV. 
il  faut  encore  confronter  mes  obfervations 
fur  le  Clianvte  ^'  leurs  détails  avec  ce  que  die 
le  Profelîeur  d'Upfa!  far  ce  fujet,&  fe  décider 
enfuite  y  j'applique  cette  réponfe  à  Du  Hamel 
pour  les  Epinards.  Si  la  ftérilitc  de  cette  plante, 
ifolée  3c  icparée  des  mâles  ,  eût  été  le  rcfuitar 
des  expériences  eiitreptifes  par  ce  l'IiyJÎcieii 
iUuftie  j  l'auroù  H3Bi(i)é.:,w5'  çwérifuices  pofji 
letu  rend»  la  jeftice  i^u'eltes  méritent  j  mais  il 
npporre  ce  qu'en  «oit ,  Si^  ce;c{:  opinion  eft 
dementiie'  pu  les  faits  que  j'ai,  rapportes. 

On  voie  cUiremeac  i  pré/ept  que  la  diîpo-; 
finon  du  pilHl  poot  iecevoii,la  poufficre  4es 
étamines^  neA  pas  une  pteuve:.diteâe  {xiur  le 
conOQUcs  des  fexes ,  mais  kifïfiipeai  des  lufons . 
de  convenance,  plus  prcftfcs  à  ^niraîner  un 
adentimcot  qii'à  le  .forcer:^  ppui. parlée  avec. 
Bacon.  ■  ■  > 

_.  \     .  L  i:ï.;..;";.,';     ;.;.;■ 

Quant  à  ratgument  tué  de  la  finaiiÊcation., 

qui  ne  s'opère  plus  quand  on  Jt  couple  Jes 

éttminet 
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t^tàmines  ou  les  piftils  ^  je  dirai  que  ces  exem-^ 
pies  prouvent  que  les  écamines  &  les  piÂils  fpnc 
166  organes  de  la  génération,  mais  qu^ils  na-^. 
gitTenc  pour  la  fruâificacion  que  comme  tanc 
d^autres  partiel  de  la  plante  y  qui ,   lorfqu'elles 
viennent  à  manquer  ,  nuifent  à  la  fructification 
fans  qu'on  ait  imaginé  qu  elles  puflent  favorifer 
la  génération.  Les  faits  qui  prouvent  la  nécef- 
fîté  du.  concours  des  fexes  pour  la  frutStification 
font  ceux  où  il  n^y  a  pomt   de  fruâificatioa 
quand  on  éloigne  les  plantes  maies  des  p!ahte$ 
femelles:  il  en  fera  de  même  à&s  fécondations; 
artificielle$.  Mais  ces  faits  ,  qui  font  fi  peu  nom* 
breux  en  copparaifon  de  Timmenfe  peuple  des 
plantes^  ne  font  pas  fufïifans  pour  généralifer  la  : 
loi  du  concours  des  fexes  dans  les  plantes  ;  on 
ne  tire  p^as  des  conclufions  générales  quand  on 
n^a  que  des   prémifTes  particulières.   Tout    au. 
plus  çpuvoît  -  on  dire  qu*à  caufe  de  la  grande 
analogie  qu*on  bbferve  dans  le^  propriétés  des 
plantes  de  claffès,  de  genres  &  d'efpèces  diffé* 
rentes  ^'  il  étoit  permis  de  croire  que  le  concours 
des  fexes  ,   qui  étoit  démQncté  dans  quelques 
individus,  étoit  probable  dans  les  autres  plantes. . 
Tout  pomjne  j  parce  que  j^ai  découvert  la  préexif- 
tence  des  fœtu3  à  la  fécondation  dans  quelques 
femelles  de  divers  animaux  amphibies ,  &  parce 
qpe  Haller  a  fait  une  observation  feitiblable . 
dans  jes  oifçaux ,  j'ai  cru  pouvoir  avec  fondemeut . 
conclure  qu  il  étoit  probable  que  cette  préexif* 
ténce  s'étendoitaux  autres  animaux;  &  j'ai  éten* 
du  cetcô  coniléquence  aux  plames ,  jparcfe  que  j'ai 
obfervé  que  les'cmbryoRS  de  plubeurs  plantes 

Ce 


401  E X  F~i  R  I  a  K  c  B  s 

préexiftoienc  i  leur  floraifon ,  $.  XLI.  Mais  les 
défenibars  du  concours  des  (exes  dans  les  plantes 
ne  doivent  pas  fe  prévaloir  d*un  très-petit  nombre 
de  fiûts ,  pour  faire,  comme  Lik^ieus,  une  fègle 
générale  lans  exception  ni  limites  ;  car  il  définie 
les  fleurs  /es  organes  de  la  génératiori  des  plantes  ^ 
qui  fervent  à  la  ficondation  des  graines  pat  le 
mojen  des  étamine^»  ou  des  pondères  des  fleurs 
maies  dont  il  fait  autant  de  maris.  Mais  avant 
de  déterminer  ainfi  le  nombre  de  ces 'maris ,  il 
devoir  au  moins  sMflurer  s'ils  en  rempliflbient 
véritablement  les  devoin.  Si  ce  célèbre  Natura-- 
lifte  avoit  moins  iàcrtfié  i  la  nomenclature  ,  8t 
s'il  avoir  eu  davantage  rtifprit  des  recherches  j  il 
anroit  fait  une  émde  plus  philolbphique  8c  plus 
approfondie  de^  parties  des  fleurs,  &  il  aûroit 
pu  mieux  connaître  la  force  ou  la  fbibleflfe  de  fon 
lyflème  ;  mais  il  vouloit  Téléverfùr  les  ruines 
de  celui  de  Toùrnifort,  ce  qui  n\  pas  été 
bien  avantageux  pour  la  Phyfique  bocàhique. 

L  I  I  I. 

Entre  les  diverfes  chofes  que  j'écrivois  i 
M.  BoNNBT,le  i8  Odlobre  1777-,  fur  la  gé- 
nération des  plantes ,  je  lui  faifois  connoîcre  les 
expériences  que  j'avois  faites  6c  donc  j'ai  parlé 
au  commencement  de  la  noce  du  paragr.  XXV  ; 
Se  quoique  je  commençaflfe  feulement  ces  re- 
cherches j  il  me  paroMloit  sûr  que  la.  fécondité 
des  graines  dans  quelques  plantes  étoit  tout  i- 
fait  indépendance  de  la  pouflière  des  étamines  , 
6c  je  lui  faifois  remarquer  lefoèce  de  fophifme 
des  Bocaniftes  jufques  à  prélent,  Cepudant , 
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quoique  Je  n'eufle  fait  à  mon  illuftre  Ami  qu'une 
efquifli  de  ces  expériences  feulement  commen- 
cées j  il  me  (ic  la  grâce  de  les  apprécier  &  d'en 
ècre  perfuadé ,  quoiqu'il  eût  d'abord  penfé  dif- 
féremment. Dans  fa  réponfe  du  lo)  Novembre  j 
après  avoir  expofé  toutes  les  raifons  des  défen- 
feurs  du  concours  des  fexes  pour  la  fruâification 
des  plantes,  il  ajoure  ces  paroles  qui  font  l'éloge 
de  fa  candeur  :  »  Malgré  cela ,  vos  belles  expé- 
»  riences  me  prouvent  fulGfamment  que  je  me 
SI  trompois  avec  tous  ces  grands  Naturalises  que 
y>  je  vous  ai  cités.  Nous  avons  tous  précipité  no- 
te tre  jugement ,  &  tiré  une  concluuon  générale 
»  depremiflès  particulières  j  nous  avons  cru  né- 
>»  cefliifre  l'intervention  des  pouffières  pour  la 
9>  fécondation  j  parce  que  Ton  avoit  fait  des  ex- 
»  périences  fur  différentes  efpèces  de  plantes  ;  Se 
»  nous  devions  nous  borner  à  dire  3  qu'il  fembloîc 
9>  réfulter  de  ces  expériences  que ,  dans  ces  efpè- 
9».  ceSj  l'intervention  des  pouffières  étoit  nécef- 
M  (aire  pour  la  fécondation  «« 

L  I  V. 
Tel-^fift  recueil  où  échouent  les  efprîts  f/f** 
témaciqués  ;  ils  concluent  tous  du  partkutidt 
au  géiiéraL. Ajranc  trouvé  quelque^s  parties  corn- 
inunes  à  un  nombre  donné  de  plantes  &  qui  pnc 
un  office  déterminé ,  des  propriétés  déterminées,- 
ils  s'imaginent  aifément  que  c6h  doit  s'étendre  à 
toutes  les  plantes  ^  alors^,  fur  çfs  parties  qui  onc 
de  certaines  fondions  ,  êc  fur  leurs  propriétés  , 
ils  bâtilTent  un  fyftême  botanique ,  fans  réfléchir 
qu  afin  de  ^donner  à  ce  fyftême  toute  la  géné-> 
ndicé  qu'ils  lui  attribuent,  ii  falloir  coQfluitre 

Ce  2 
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cooces  les  plantes  du  globe.  Mais  c(Knbten  il 
y  en  a  d'iiKonnues^  combien  lés  inconnues  n9 
(bnc-elles  pas  plus  nombreufts  que  les  connues. 
Comoienc  comprendre  toute  la  maflè  des  végé- 
taux fous  une  régie  ?.  Avons-nous  dans  le  monde 
organique  une  teule  loi  qui  (bit  vraiment  uni- 
verfelle  ?  N  a-t«o&  pas  été  fbceé  de  borner  celles 

2D^on  a  voit  cru  générales.  M.  Nsckbii  ,  dans 
i  Phyjlologit  des  Moajffs.^  relève  ce  déÊiut  des 
Acûeurs  fyftématîqnes  d'une  manière  qui  carac- 
cérife  rObfervateuc  &  TAuteur  fyftématique. 
Alicmm  fyjlcmaticum  ,  alttnun  obferyatorem 
dyUnguimus.  Ilk  ^npm  9\fi  ^uilmfdam ,  plama'^ 
nm  fpuubus  univerfii  fitAîlir fy^  àpap- 

ticuifin  ad  utuvcrfale  conctudit^  i.  t.:  omnibus  ter^ 
mquei  'gloH  vtguabUibus  tafdtm  proprietatesac 
lis  quh  expérimenta  cxplorata  fimt  tribun.  Obfer'* 
vatoromnxa  theorctica- rqicitjyjtemata  Jhlis  ob-' 
fervationïbus  nec  non  expcrimentis  innixtis  natu- 
ramfcrutans.  Perfcclio  Botanices  ab  individuonan 
Jingulorum  inter  fe  affinium  eorumque  identicorum 
characierum  notitiâ  ejfentialiter  pendet.  Eâ  pro^ 
portione  nodtiàh^  acquiritur  quâ.Qhfàvaiorum 
numerus  quivalde  exiguus  augebitur yfyfitn^atico^ 
rumqut  cumulus  minuetun  Certum  indubitatumquc 
ejl  quodfyfiematidum  ingenium  prdcipua  ^aufajit , 
cur  de  modico  proffflu  Botanices  dolemus  \  fyjlc^ 
mata  botanicacurm'umpore  exolefcunt ,  quia  naturâ 
ac  experiendâ  poeiffîmàm  non  mtuntur.  • 

iv. 

.  La  méthode  de  la  Naçure  dans  les:  plantes , 
par  laquelle  les.  unes.om  befoin  de  poaffières 
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pour fe  multiplier j  tandis  que  les  autres  nen  one 
aucun  befoin  >  eft  conforn^  à  ce  qu'on  obfcrve 
tous  les  jourâ  dans  les  aninuux.  Rlufieurs  animaux 
ne  peuvent  fe  multiplier  fans  l'accouplement  ou 
concours  de  la  liqueur  a  laquelle  eft  attaché  Tim^ 
mortalité  de  Tefpèce ,  comme  on  le  voit  dans  les 
hommes ,  les  quadrupèdes ,  les  oifeaux ,  les  poif-^ 
fons,  les  reptiles  j  lesinfcdes;  mais  un  grand 
nombre  d'animaux  peuvent  fe  multiplier  fans  ce 
fecours ,  tels  font  les  Polypes  &  avec  eux  une 
foule  d'animaux  qui  peuplent  le  fond  des  eaux 
douces^  des  foiTés  ,  des  étangs,  des  marais  & 
même  des  eaux  falées  :  il  faut  leur  joindre  le^ 
pucerons  des  plantes  dont  le  nombre  eft  fi  grand , 
&  les  animalcules  des  infufions  qui  fe  raprocliene 
des  polypes  &  des  pucerons  dans  leur  multipli- 
cation. J  ai  fait  voir  dans  un  de  mes  opufcule» 
de  Phyfique  végétale  &  animale  que  ces  animal-' 
cules  fe  multiplioient  par.  une  divifipn  naturelle 
de  leur  corps  ;  qu'ils  fe  pattageoient  en  quatre  ,' 
en  fix  y  en  huit  ;  que  les  uns  étoient  ovipares ,  le» 
autres  yiviparesj  qu*ils  étoient  tous  rigoureufemenc 
hermaphrodites,  comme  on  l'obferve  daos  quel- 
ques plantes  qnife  multiplient  d'ellei-mêmes  fan» 
l'influence  de  la  pouflîère  fécondante^ 

LYL 

Mon  impartialité  ne  me  permet  pas  cfe  difli- 
muler  une  objeâion  qu'on  peut  me  faire  :  on 
pourroit  me  dite  que>  pendant  que- je  faifoi» 
mes  expériences  fui:  la  Courge 'è  écu^fur  le 
Melon  d'eau ,  les  Epinards-  &^  ïe*  Gharivre  ,  jer 
pouvois  être  sûr  que  les  pouflicres  n^volènt  eâ 

Ce  i 


4oi  E  X  F  Égl  E  ir  C  E  s 

aucun  effet  fut  les  piftiis ,  mais  que  «!a  n'cm- 
pcchoic  pas  que  !es  graines  n"en  eufleiit  été 
auparavant  fécondées ,  par  exemple  ,  quelques 
années  auparavant  ;  8c  que  les  gtaines  rcjftoient 
fécondées  par  cette  fécondation  ,  qu'elles  avoienc 
mûti  cette  année  ,  &  que  plufieurs  autres  qui  en 
naîrtoienl  pourroienc  encore  mutic  à  caufe  d'elle. 
Cecie  objeâion  eft  celle  du  célèbre  Trem- 
BiEY  à  M.  Charles  Bonret  après  fa  décou- 
verte de  rhermaphroditifine  des  Pucctons.  Qui 
fait ,  difoit  ce  Naturalise  plein  de  ji^ement  ,  _fi 
un  accouplement  ne  fert  pas  à  plufieurs  géné- 
raiions  (  i }.  Quoique  M.  Bonnet  teconnoille  ce 
doute  pour  cire  gratuit  ;  cependant,  comme  il 
fortoit  de  la  boucKe  d'un  fi  grand  Obfesvateur, 
il  s'occupa  à  répéter  {es  obfervations  ,  ^  d 
cnii  ce  foupçou  dérruit  par  dix  générations 
confécutives  de  Pucerons ,  obcenues  fans  accou. 
plement  (  i  ).  Quant  à  mes  plantes  ,  j'avouerai 
ingénuemeiu  n'avoir  eu  que  deux  généiatîons 
fans  le  concours  des  poulîières.  La  nature  de 
la  chofe  ne  roapermettoit  pat  de  faiisfaire  ma 
ctirielit^ ,  conuneM.  Bonnet  ^  qui  vit  dans  trois 
mcds  CCI  dix  gcnérations ,  6c  U  m'auroii  ^la 


fi]  ËcttHET  1  Corps  aiginiîês. 
^2}  Qiio'iqae  la  découvene  de  M.  Bobhet  foit 
pubIiË[ûe  depuis  pludcurs  années,  &  qu'eUe n'ait  6t6 
attaquée  par  pCrfonne ,  t.iNNBiit  eh  parlant  des  pU' 
eeroM  des  plaotes  dans  ion  Syfietna  naturte  j  ne  craint 
pas  de  dfre  daOs  i'édii.  de  .1767  :  Â  copM  ptiremam 
fëcuittiat  lufci^îiat,  n^ta»  fttatpu  t  mn^ttt  t^pti 
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âix  ans  pour  ea  venir  à  bouc  fur  les  plantes  (^).; 
mais  voici  pourtant  quelques  lumières  pour 
éclairer  lobjeftion  :  i®.  il  ny  a  aucun  exemple 
qui  apprenne  qu*un  accouplement  ou  une  fcr 
condacion  ait  fecvi  à  plufieurs  générations  ,  car 
celui  des  Pucerons  eO;  démontré  abfolument 
faux  ;  2^.  un  a  plufîeurs  exemples  de  généra- 
tions multipliées  fans  accouplement  ou  fécon- 
dation 3  comme  dans  le  Polype  à  bras ,  dont 
le  corps  pouffe  de  petits  Polypes ,  qui  fe  dé- 
veloppent ôc  donnent  naiH'ance  i  d'auttes  Po- 
lypes ^  qui  en  engendrent  d'autres  de  la  même 
manière  y  de  forte  qu'on  voit  attachée  fur  la. 
même  mère  une  fuite  de  plufîeurs  générations  : 
&  Ton  fait  que  cette  Polype  mère  n'a  eu  ai^ 
cun  commerce  avec  d'autres  Polypes  ,  parce 
qu'elle  a  été  arrachée  très- petite  du  corps  d'une 
autre  mère,  &  tenue  dans  une  parfaite  folL> 
tude  (1).  Si  donc  Ton  obferve  cette  fuite  de 
générations  fucceffives  dans  les  animaux  fans^ 
Pinfluçnce  d  aucun  principe  féminal,  pourquoi 
cela  ne  pourroit-il  pas  avoir  lieu  dans  quelques 
plantes  ?  ou  plutôt  pourquoi  -cela  ne  devroit-îl 
pas  être  ainu  ?  puifqu'il  ny  a  aucuh  fait  qui 
prouve  que  les  générations  fucceffives  de  queU 
~ue  êcre  organifé  foient  le  réfultat  ou  l'effet  d'une 
condation  précédente. 

L  y  1 1. 

Cependant  ,    quoique  la  multiplicité   de^ 
faits  que  j'ai  produits  me  faffe  exclure  toute 

■*  '    •' 

(1)  In(e^togte. 

(1)  Tabmblet  ,  Polypes* 
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àâion  dé  la  pouffière  des  mâles  fur  mes  plaxi^ 
tes  9  je  n  oierai  pas  nier  toute  féconda- 
non  y  en  méditant  ce  fujet ,  j'ai  penfé  quelque- 
fois que  les  graines  de  ces  plantes  feroienc 
peut-être  fécondées  dans  les  ovaires  par  quel- 
que principe  féminal ,  caché  dans  les  piftils  ; 
ôc  ce  doute  eft  appuyé  fur  l'obfervation  quq 
]  ai  faîte  d'une  efpcce  de  pouffière  fort  fem- 
blable  à  celle  des  étamines  »  fur  le  ftigmate  de 
quelques  plantes  ^  qui  ne  pou  voit  pas  sûrement 
être  la  pouffière  détachée  des  anthères  :  mais 
l'avoue  que  je  n'ai  fait  fur  elles  aucune  autre 
obfervation  ;  j'ai  été  un  peu  confirmé  dans  ce 
doute  par  la  leâure  du  faVant  Kolreutfr  , 
qui  dit  que  les  propriétés  de  la  pouffière  fémi- 
sale  des  étamines  lont  femblables  à  celles  que 
fourniffent  les  '  ftigmates.  Ne  pourrbit-il  donc 
pas  arriver  que  cette  pouffière  des  ftigmates 
eut  k  même  influence  fur  les  graines  de  quel- 
ques plantes  que  celles  des  étamines.  Mais 
ceci  n'eft  qu'un  douce  ,  un  foupçon ,  que  je  fou- 
haite  ardemment  qa*un  habile  Obfervateuc 
veuille  examiner  par  le  moyen  des  expériences  : 
puifque  je  parle  de  ftigmate ,  qui  eft  la  partie 
îupérieure  du  piftil  ^  je  fouhaiterois  de  même 
que  cet  organ^e  fui  mieux  approfondi ,  &  qu'eu 
tîc  lés  recherches  les  plus  exades  fur  lopiniori 
qu*on  a  de  fon  imperméabilité  dans  quelques 
plantes,  comme  j'en  ai  parlé §.  XLVI,  XLVIL 
Ces  recherches  ,  jointes  à  celles  fur  les  éta» 
mines ,  diffiperoient  bien  des  nuages  j  les  fé- 
condations artificielles  mont  fervi  utilement 
pour   diminuer  les   ténèbres  qui  voiloienc  U 
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génération  des  animaux.  J'indique  donc  aur 
Nacuraliftes  ce  moyen  pour  pénétrer  ce  myf- 
tère  dans  les  plantes. 

L  V  I  I  I. 
Mais  je  voudrois  engager  encore  les  Natu- 
raliftes  à  aller  plus  loin ,  &  à  perfeâionner  da- 
vantage la  Phy(ique  des  plantes  3  les  profondes 
recherches  de  Grew  ,  Ma^pighi  ,  Hales  , 
DU  Hame^,  Bonnet  ,  ont  bien  développé  les 
plantes  ligneufçs  y  mais  on  a  prefque  oublié  les 
plantes  herbacées  qui  nous  intérelTent  fi  fort  » 
oc  qui  font  fi  hombreufes  :  nous  en  avons  touc 
au  plus  une  nomenclature  fondée  fur  les  des- 
criptions des  parties  extérieures  »  néceflfàires 
pour  la  méthode  adoptée  par  leurs  Nomen^ 
.dateurs.  Je  ne  condamne  point  cette  nomen- 
clature ,  que  je  crois  trèsnéceffaire ;  car ,  enfin ^ 
il  faut  connoître  les  plantes  avant  de  les  étu- 
dier (  I  )  :  je  dis  feulement  que ,  comme  la  no« 
menclature  effleure  les  chofes,  elle  ne  fauroit 
latisfaîre  la  curiofité  d'un  profond  Obfervateur, 
ni  avancer  la  Phy^que  des  plantes.  Les  corpf 
naturels  ne  font  pas  des  êtres   fîtnples ,  mais 


(i)  La  nomenclature  éfi  non-feulement  neceâaire 
comme  la  Grammaire  de  THiftoire  naturelle ,  mais  il 
faut  la  favoir  pour  fe  fanre  entendre  dés  Natoraliftes. 
Ainfi ,  en  parlant  de^  plantes  8c  des  aiiimauz  qui  ne 
(ont  pas  les  plus  communs  :  on  ne  peut  le  faire  fans 
fefervir  des  noms  du  Syftême  delà  Nature  de  LmiiEys^ 
Malgré  les  défauts  de  ce  livre  »  on  eft  sûr  d'être  çn- 
tenou  pai-tout.  J'ai' parlé  feulement  des  animaux  & 
des  plantes ,  patcequci  pour  les  foffilesi  00  aroqtume 
de  fefervir  de  Ga(U<$xi&T  &  de  Valis^ivs  qui  font 
Ici  CIaffiquc«  de  ce  f  ègne« 
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ils  îom  crès-oompofés  :  on  pear  les  compater  » 
ivec  MûscHBMBAOfici:  »  â  une  horloge  formée  par 
différentes  roaes,  enfernjées  dans  one  boSce» 
qiû  empêche  de  'meftirer  leur  gcandeor  ,  leoc 
aâion  téàpmffké  te  l'inflaence  dies  reflorcs; 
de  iôrte  qoe ,  pour  en  avoir  une  idée  jufte  ^  U 
fuit  mettre  fous  les  feoz  les  parties  inténeores» 
Se  les  tirer  de  leor  étui  ;  alors  même  il  ue  fuffit 
pas  d'examiner  la  nature  des  corps  employés , 


lear  poU,  d'en  £mrte  les  apparences 
«xtérienrei  ^  mais  il  faut  pénétrer  tous  les  dé- 
taik  de  leurs  eftts.  Quand  liis  premiers  Miné- 
lalûgiftes  enftnc  cantâédfS  les  produétions.  du 
Tègne  foffile  par  la  diverfité  des  couleurs' ,  la 
tranfparence  ,  lopadté ,  les  furfaces  rades , 
polies,  granuleufes^  fibreufes,  &cil5  n'avoient 
tonrnique  des  idées  vagues ,  fuperficielles  »  & 
prefque  trompèafes  ;  pour  les  connôître  >  il 
falloit  que  la  Chymie  analysât  Ces  produâioos. 
Ce  que  la  Chymie  a  fait  pour  le  règne  minéral , 
rAnaromie  Ta  fait  de  même  pour  Te  règne  ani- 
mal ;  &  il  faut  favoir  un  très  -  grand  gré  aux 

SXTAMMERDAM,   RmEDI  ,  WaLLISNÉRI,  RÉAU" 

MUR,  Lyonnet  3  d'Aubenton,  &  fut -tout 

f>our  les  inféébes  â  Timmortel  Malpighi  ,  donc 
a  Didèrtation  fur  le  Ver -à -foie  eft  un  tiflii  de 
découvertes  bien  fupérieut  à  toutes  les  nomen- 
clatures des  infeâes.  Je  voudrois  donc  qu  on 
fît  pour  les  plantes  hetbacées  ce  qu  on  a  fait 
pour  les  animaux  &  les  minéraux  y  leur  écono* 
mie  ^  qui  eft  lobjet  le  plus  grand  &  le  plus 
important  de  THiftoire  Naturelle ,  doit  fut-(out 
intéreSèr  nos  recherches.   Mais  on  ne   peut 
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faire  cette  recherche  fans  un  examen  particulier 
4es  parties  externes  &  internes  de  ces  plantes 
(  1  )•  Ce  genre  d'occupations  démande  un  efpric 
vif,  obftiné  ,  fertile,  judicieux  3  attentif,  pro- 
pre à  fuivre  les  phénomènes ,  à  les  diftinguer  , 
ce  qu'on  trouve  rarement  dans  les  Nompncla- 
teurs  ,  qui  n'ont  befoin  que  de  mémoire^  auifi» 
pendant  qu'on  abonde  en  nonienclatures ,  on 
eft  dans  l'indigence  des  obfervations.  Mais  auffi^ 
fi  ce  n'eft  que  par  ces  travaux  qu'on  peut  faire 
faire  de  nouveaux  pas  à  la  fcience ,  on  doit  pré- 
férer beaucoup  le  génie  de  ces  Naturaliftes  qui 
concentrent  leur  attention  fur  quelque  partie  de 
l'Hiftoire  Naturelle  3  qui  n'eft  pas  éclaircie ,  à  ceux 
qui  ne  s'occupent  qu'à  la  nomenclature ,  &  c'eft 
la  manière  de  penfer  des  grands  Hommes  ,  qui 
ibuhaitent  vraiment  l'avancement  des  fciences  ^ 
qui  cherchent  à  exciter  les  hommes  à  le  pro* 
curer,  &  qui  travaillent  eux-mêmes  avec  un 


(i)  Ceux  qui  veulent  être  utiles  au  public  8c  aux 
progrès  de  refprlt  humain  dans  des  recnerdies  fur  les 

Î)Iantes  »  le^  animaux  6c  les  min^aux,  doivent  imîtet 
*exemple  d^ERXLBBE»  $  dont  M.  Kjbtsmca  ,  Préfident 
de  l'Académie  de  Gottimgus  *  a  fait  Ftfloge  »  dans 
lequel  il  joint  cette  réflexion  :  HijSor/âiTz,  naturalem 
quam  vocant ,  judicabàt Erxleèbs  ,  anbnalium ,  planta^' 
rum  ifbJIHium ,  non  catalogum  ejfefei  Phficam.  Itaqueho* 
rum  corporumftruâuram^  ana^m^ prcpnetatts^ufus,  docuit 
non  negU&is  tamen  notis  quorum  ope  velut  in  indices  referri 
poffenu  Quos  indices  auijolos  memoria  maniant  aut  aderol' 
vendosiÏÏos  manus  habent  exercittuasfrufirà^iperfiaient 
ISmim  ipjum  Naturà  fe  tenere»    KmstHëè.    in  El^ii^ 
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md  fuccès  pour  y  contribuer  :  cependant ,  ces 
grands  Hommes  méprifenr  trop  la  nomencUtute , 
t]ui  eft  pourtant  h  clé  des  trois  règnesi  il  elt 
vrai  que  les  Nomenclateurs  peiwenf  y  contri- 
buer en  voulant,  par  une  eiitreprife  encore 
moins  orgueil ieufe  que  puérile  ,  enfermer  la 
vafte  nature  ,  comme  d'autres  Briarées ,  dans 
ieiirs  petits  &  fecs  livrets  ,  &  devenir  inventeurs 
de  phrafes  ,  fans  découvrir  aucuns  faits  :  s'ils 
employoienr  leurs  talens  à  étudier  la.  nacuce  ,  a 
en  exploiter  les  richelfes ,  &  à  en  faire  ptéfent 
au  Public  ,  ils  feraient  siirement  plus  unies  à 
la  fcieiice  qu'ils  cultivent,  &  à  la  République 
des  Lemes  ,  dont  ils  veulent  Être  membres. 
Quon  ne  croie  pas  cette  façon  de  penfet  exa- 
gérée ,  c'eft  celle  de  M.  d'Alembert  &  de 
M.  Bonnet.  ^  Nous  ne  voulons  point  relfem- 
»  b!er  à  cette  foule  de  Naturaliftes  ,  qu'un  Phi- 
«  lofophe  moderne  a  eu  tant  de  raifons  de  cen- 
»  futer  ;  &  qui ,  occupés  fans  cefle  à  dtvifet  les 
»  produâions  de  la  Nature  en  genres  &  en 
n  efpèces,  ont  confumé  dans  ce  travail  un  rems 
»j  qu'ils  auroient  beaucoup  mieux  employé  i 
»  l'étude  des  produâions  mêmes  ».  C'eft  ainfî 
qu'il  parle  dans  fon  Difcours  préliminaire  i 
l'Encyclopédie  :  ce  font  auIÏÏ  les  idées  de  M. 
Bonnet  ;  &  Je  finirai  cet  Ouvrage  par  un  mor- 
ceau de  la  Contemplation  de  la  Nature.  »  Que 
■>  devons-iious  penfer  de  ces  nomenclatures  faf- 
»  tueufes ,  qu'on  ofe  nous  donner  pour  le  fyt- 
»  [ême  de  la  Nacnte.  Je  crois  voir  un  écoHec 
»  qui  entreprend  de  faire  l'Index  d'un  gros  ïn- 
>  folio ,  dont  il  ji'a.  lu  jjat  le  nue. A:  lot  pcc^ 
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yi  mières  pages.  Et  même  ces  premières  pages 
a>  du  Livre  de  la  Nature  les  poflTédons-nous  ? 
5>  Combien  s'y  rrouve-t-il  de  paffages  que  nous 
M  n'entendons  pas ,  &  dont  Je  fens  caché  ren- 
3>  ferme  probablement  des  vérités  intéreffantes? 
»î  Je  ne  fais  point  le  procès  aux  Nomenclareurs  ; 
x»ils  cherchent  à  mettre  de -l'ordre  dans  nos 
»  connoiflTances  :  mais  je  dirai  bien  qu'un  fimple 
»  Nomenclateur  ne  fera  jamais  de  grandes  dé- 
w  couvertes.  Je  dirai  bien  encore  que  je  fais  plus 
»  de  cas  d'un  bon  traité  fur  un  feul  infede  que 
n  de  toute  une  nomenclature  infefto-logique.... 
»  Méditez  l'admirable  Hiftoire  du  Polype  ,  lifez 
»  les  beaux  Mémoires  fur  les  infedes ,  &  com- 
»  parez  l'utilité  de  ces  Chefs-d'œuvres  à  ceHe 
99  des  Nomenclareurs  les  plus  vantés.  Quels  font 
»  ceux  de  ces  Ouvrages  que  vous  aimeriez  le 
»  mieux  avoir  faits ,  &  qui  vous  paroiflent  fup- 
»  pofer^plus  de  fagacité  ,  de  génie,  d'invention, 
*>  &  contribuer  davantage  au  progrès  de  TAna- 
»  tomie  &  de  la  Phyfique  ?  Il  me  femble  qu'on 
»>  devroit  être  moins  empreffé  à  faire  le  Cata- 
»  logue  de  nos  connoiflances  qu'à  les  augmenter. 
f>  Amaflez  plus  de  matériaux  avant  que  de  fon- 
»  ger  à  élever  le  temple  de  la  Nature.  Elle 
»  refuferoit  d'y  habiter  j  il  ne  feroit  pas  pro- 
w  portionné  à  fa  grandeur.  Il  ne  le  feroit  qu'à 
:»  la  petitefle  de  i'Arehilefte  «, 

FIN. 
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